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A  R  T  I  C  L  E    I. 

Histoire  Naturelle  de  l'Or  &?  de  l'Ar- 

GENT,    extraite  de  Pline  le  Naturalijie^ 

Liv.  33.  ipvec  U  Texte  Latin  corrigé  fur  let 

AISS.  de  Vojf.  ^fur  la  L  Edition  ^  éclair  ci 

par  des  remarques  nouvelles ,  outre  celles  dé 

J.F.GronoviuSjSs'  un  Poème  fur  la  Chute 

de  P Homme  ^  fur  les  ravages  de  POr  Çff  de 

r  Argent  ;  dédié  au  Roi  ^  à  la  Reine: 

Par  David  Dv^Atiiy.MiniJfré de  PE- 

glife  de  S.  Martin  Ç^  Membre  de  la  Société 

Royale.    A  Londres,  chez  G.Bowyer&-ft 

trouve  chex  TAutcur,  à  Gresham-CÎollcge, 

Broadftrect ,  1728.  Fol.  pagg.  161.  pour  le 
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corps  du  Livre,  &  pour  le  Poème ,  72.  fans 
compter  les  PréfF. 

CEux  qui  aiment  la  variété,  trouveront 
ici  de  quoi  fe  fatîsfaîre:  un  Poème  nou- 
veau en  7.  Chants;  une  Hiftoîre  Naturelle  de 
rOr  &  de  TArgcnc  ,  traduite  d'un  excellent 
x^uteur  i  un  Supplément  fur  le  même  fujet, 
plus  long  que  l'Hiftoire  même  ,  &  enfin  tout 
le  33.  Livre  de  Pline  dans  fa  propre  Langue, 
imprimé  très-correfitement  &  éclairci  par  des 
remarques  nouvelles ,  outre  celles  de  Gronô- 
vîus  qui  font  ajoutées  à  la  fin.  A  la  vérité  on 
ne  trouve  point  ici  un  Frontîfpîce  de  la  main 
de  Picart ,  comme  on  Tavoît  promis  ,  mais 
cet  habile  homme  a  eu  tant  d'affaires  depuis 
quelques  années;, qu'il  n'a  pas  été  poffible  d'en 
tirer  ce  qu'on  auroit  bien  voulu..  Mais  enfia 
il  n'y  a  point  d'apparence  qu'on  foit  d'aflez 
mauvaife  humeur  pour  en  faire  une  querelle  à 
M.  Durand;  fur  tout  après  la  peine  que  s'ed 
donnée  Mpnfr.  Venue  pour  parer  cet  échec 
par  la  belle  Eftampe  qu'il  a  gravée  pour  cevo-^ 
lume,  &  où  l'on  voit  entr'autres  les  portraits 
du  Roi  &  dé  la  Reine  ,  d'après  les  deux  Mé- 
dailles de  leur  Couronnement,  où  chacun  les 
reconnoit  du  premier  coup  d'œil.  Du  refte  le 
petit  tableau  qui  e(i  à  côté,  copie  fidelle  d'un 
deffein  de  Holbein  ;  le  Temps  qui  foutient 
l'Hiftoire  de  Pline;  les  petits  Génies  qui  exa- 
minent les  Médailles  &  les  Monnoyes  ,  & 
enfin  les  Amours  qui  foutiennent  les  portraits 
du  Roi  &  de  la  Reine,  à  qui  le  Poète,  animé 
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de  rEfprit  de  Pline,  femble  adrefler  la  parole; 
tout  cela  efl  d'une  main  fi  délicate  &  fi  eftimée 
des  ConnoifTeurs ,  que  nous  ne  faifons  point 
de  doute  qu'on  ne  tienne  compte  à  l'Auteur 
de  cette  efpèce  de  variété^ 

Pour  revenir  aux  divcrfes  pièces  quî  compo- 
fent  ce  volume,  nous  dirons  d'abord  qu'à  l'é- 
gard de  VRiftoire  de  rOr  ^  de  P Argent  ,  ce 
n'eft  qu'une Traduélîon  de  Pline  au  moins  jus- 
qu'à la  page  64,  &  le  refte  un  Supplément^  de 
la  façon  du  Traduâeur ,  dans  lequel  après  a- 
voir  glané  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  d'anciens 
monumens  d'Or  &  d'Argent  ,  îl  a  continué 
THiftoire  de  ces  métaux  &  de$  ouvrages  qu'on 
en  a  faits  jufqu'à  notre  Temps,  en  s'arrêtant 
principalement  à  ce  qui  lui  a  paru  de  plus  uti- 
le &  de  plus  curieux  ,  &  fuîvant  toujours ,  à 
fa  manière ,  cet  efprît  de  précifion  &  de  mora* 
lîté ,  qui  eft  particulier  à  fpn  Auteur.  Sau- 
maife  s'en  eft  expliqué  :  in  Éthica  plane  régnât, 
dit-il  à  la  fin  de  fes  Exercitations  Plinien- 
nés. 

Après  l'Hîftoîre,  vient  le  Texte  même  de 
Pline  ,  félon  la  méthode  qui  a  été  obfervée 
dans  VHiftoire  de  la  PeinUire,  excepté  que  les 
remarques  font  ici  beaucoup  plus  courtes,  &, 
peut-être  même  plus  eflemîelles  ;  &  comme 
ce  Livre  33,  e(t  fans  contredît  un  des  plus  dif- 
ficiles, on  voit  bien  que  le  Traduûeur  y  a  re- 
doublé fon  attention.  D'abord  il  a  tâché  d'é- 
tablir la  bonne  leâure ,  ou  d'après  Gronovius, 
ou  d'après  Pîntîanus ,  lorsqu'ils  ont  cû  pour 
eux  le  fuffrage  de  la  première  édition  ,  ou  du 
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moins  celui  de  la  Raîfon.  Souvent  il  a  pré- 
féré cette  première  Edition  aux  MSS.  &  quel- 
quefois il  a  ofé  marcher  ieul  &  a  cru  entre- 
voir quelque  interpolation  dans  le  Texte.  Un 
Savant  du  premier  ordre  a  auflî  été  confulté  & 
d  fouroi  fon  écot.  Tout  cela  pourra  faire  plai- 
fir  aux  Critiques  &  les  engager  à  communiquer 
leprs  lumières  à  M«  Durand  ,  pour  le  deflèiii 
qu'il  X  de  nous  donner  un  Pline  plus  commo- 
de,&  moinç  cher  que  celui  du  P.  H.  qui ,  par 
Parenthefe,  fe  trouve  ici  refuté  dans  les  occa- 
ijons ,  rnais  avec  tous  les  égards  qui  lui  font 
dûs.  On. a  appris  de  bonne  part  qu'il  y  a  en- 
core ça  Italie  des  MSS.  de  Pline  ,  qui  n'ont 
point  été  Cûllationnez  ,  &  M.  Durand  en  a 
trouvé  un  à  Cambrîge  ,  où  il  ne  manque  que 
^a  Préface,  &  un  autre  dans  la  Bibliothèque  de 
la  Société  R.  où  ell  cette  même  Préface  avec 
les  17.  premiers  livres.  Ces  MSS.  dît-il,  xe 
Jont  pas  des  plus  anciens  ^  mais  enfin  ils  peuvent 
avoir  été  copiez  fur  d'autres  que  nous  n^av'>ns 
plus  cSf'  nous  fournir  par- ci  par- là  d^excellentes 
leâures.  On  en  peut  voir  la  preuve  dans  une 
brochure  {a\  qu'il  a  publiée  il  y  a  quelques 
mois,  où  il  donne  cette  même  Préface,  telle 
qu  elle  çlt  ^2\\%  k  MS.  &  cnfuite ,  telle  qu'il 
tuppofe  qu'on  devroit  la  donner  ,  avec  des 
éclaîrciilemcns  qui  juftifient  les  varietex  qu'il 
y  a  introduiies  &  qui  découvrent  de  nouveaux 
fe;is  bien  éloignez  de  l'interprétation  ordinaire. 

Après 

Uy  r.  VUnii  s.  Ih'-l    Ndtmr,  hJ  Timm  7m*>,  Prxfatio,    Ex 
MSS.  &  Ktf.  £i,  rtctnpn  &  îUfijhAvit  D»  0;tran.'ifts, 
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Après  k  Texte  de  Pline  fur  TOr  A  V Argent j 
vient  la  Table  da  i.  Editeur  pour  ce  33.  Hyre 
leulcmenr,  laquelle  efi  afTei  différente  des  E* 
ditions  communes.  Cette  Table  eft  fuiviedes 
.  Remarques  Latines  de  J.  F.  Gronovius  ,  qui 
épargnent  jufqu'à  la  peine  de  fe  lever  pour  y 
avoir  recours  en  cas  de  befoin  ,  &  à  la  fin  de 
chacune  de  ces  remarques  ^  on  a  mis  entre 
deux  crochets  les  confonances  ou  les  diflbnan- 
ccs  de  la  I.  Edition.  Tout  cela  avec  la  Ta- 
ble de  THiftoire  &  du  Supplément,  étoit  ache» 
vé  d'imprimer  dès  le  mois  de  Mars  de  Tannée 
paflée,  lorsque  M.  Durand  n'avoit  pas  encore 
penfé  à  fon  Poème. 

Son  premier  defleîn  n*avoîtété  d'abord  qu'ur- 
ne efpcce  d'Epître,  pareille  à  la  précédente, 
où  il  fe  propofoit  d'indiquer  les  principaux  a- 
bus  de  rOr  &  de  l'Argent  ;  mais  înfcnfible-  ^ 
ment  il  s'eft  trouvé  engagé ,  dit-il ,  dans  nn  ' 
Poème  dans  les  fermes  Q  quirplus  èji  un  Poème 
facré ,  c^eji'à'dire  ,  Pécuesl  ordinaire  de  notre 
Poëfie,  s'il  en  faut  croire  un  des  grands  Maî- 
tres du  Parnaflè  dans  fbn  Art  Poétique.  M. 
Durand  en  appelle  de  fes  arrêts.  Il  foutient 
que  les  Veritez  de  la  Religion  font  grandes  & 
fublimes,  &  que  ce  qu'il  y  a  d'hiflorique  dans 
nos  monumens  Sacrez  ,  eft  revêtu  de  tant  de 
cîrconftances  intéreiTantes  ,  qu'il  y  a  peu  de 
fujets  dans  la  Fable  ou  dans  l'Hîftoire  Propha- 
ne,  qui  foient  fusceptibles  de  tant  de  beautez, 
même  poétiquement  parlant.  11  articule  quel- 
ques pièces  facrées  qui  ont  fait  beaucoup  d'hon- 
neur à  la  France.    Il  croit  que  Sannazar  &  le 
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Taflè  ont  îlluftré  Tltalie  beaucoup  plus  par  1 

leurs  Poèmes  de  Religion ,  que  par  les  autres  | 

produâions  de  leur  veine  ;  &  que  fi  M.  Des-» 
préaux  a  trouvé  dans  la  Jérufdlem  délivrée 
des  perfonnages  d'un  genre  agréable  qui  fçm- 
blent  jurer  avec  d'autres  perfonnages  plus  le-* 
veres  ,  ce  contraQe  bien  entendu  &  bien  mé-  ^ 

nagé  eft  une  des  plus  belles  chofès  de  la  Poë^ 
fie  Héroïque.  Enfin  il  allègue  en  preuve  le 
Paradis  Perdu  du  Savant  Mîlton,  qui,  de  Ta-» 
vii  même  du  fameux  Dryden  &  des  Connoif- 
feurs,  afurpalfé  Homère  &  Virgile,  en  réu- 
niffant  dans  fon  Poëme  ,  toute  la  majedé  du 
Poète  Latin  avec  toute  la  vigueur  &  l'enthou-» 
irasme  du  Poète  Grec.  Ce  n'eft  donc  pas  la 
Religion  qui  a  manqué  à  nos  Beaux-Efprits  de 
France  ;  mais  ce  font  eux  ,  dit-il  ,  qui  ont 
manqué  à  la  Religion  &  qui  n*ont  pas  eu  le 
courage  de  la  faire  valoir  dans  un  Poëme  Hé-  ' 
roïquc.  Il  eft  vrai, ajoute-t-îl, que  notre  Lan- 
gue les  a  peut-être  refroidis ,  parce  qu'elle  eft 
Îeu  propre  à  une  Poëfie  grave  &  de  long  cours. 
-iCs  fubftantifs  ne  s'y  déclinent  point ,  les  plu- 
riels &  les  finguliers  y  font  toujours  embaraf- 
iti  de  particules  gênantes  qui  rendent  les  în- 
verfions  ou  diflîciles  ou  ambiguës ,  Sx,  cepen- 
dant qu'eft-ce  que  notre  Poëfie  fans  învernon  ? 
Nos  mots  font  alfex  doux ,  mais  il  y  en  a  peu 
de  fonores  ;  nos  fyllabes  fe  comptent  &  ne  fe 
inefurent  pas;  l'hémiftiche  eft  uniforme,  &  la 
rime,  qui  affojétit  la  paflSon  aux  refreins,  pro- 
duit une  certaine  continuité  d'égalitez  &  de 
^ngueurs  fi  rehuttaate^que  nos  meilleurs  Poc- 

tes. 
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tes ,  dans  leur  plus  be^u  feu  ,  ont  été  obligez 
de  quitter  la  marche  dés  vers  Alexandrins, 
pour  prendre  celle  des  anciens  Chœurs  ;  au 
lieu  que  Virgile,  Homère  &  Milton,  debar- 
raflez  d'une  grande  partie  de  ces  chaines ,  ont 
pu  donner  TefTor  à  leur  génie  &  variant  leurs 
pas  félon  les  fujets ,  enmter  ces  traits  mer- 
veilleux où  la  Nature  brille  dans  toute  fa  li- 
berté* Tout  cela  fait  voir  que  M.  Durand , 
en  rendant  indice  ï  tout  le  monde  fëlon  fes 
lumières,  neft  point  prévenu  pour  lui-même. 
Aufïî  ne  fe  flatte-t-il  point  d'avoir  réufB  :  il 
avoue  même  ingénument  que  s'il  a  échoué, 
c'eft  fa  faute  &  non  celle  de  fon  fujet,  qui  cft 
très-beau  &  très- fertile; ni  celle  de  notre  Lan* 
gue,  qui  a  de  grandes  reffources  &  une  dou- 
ceur infinie,  quand  on  fait  la  manier. 

On  a  déjà  dit  que  ce  Poème  eft  divifé  en 
ièpt  Chants.  Dans  le  i.  après  l'eipofition  da 
fujet  &  l'éloge  du  Roi  &  de  la  Reine,  on  in<- 
troduit  un  Archange  qu'on  fuppofe  devoir  être 
le  chef  tles  Démons ,  qui  pénétré  de  jalouiie 
fur  la  gloire  future  de  nos  premiers  parens  & 
de  leur  poQerité, forme  là  cabale  avec  d'autres 
Génies  de  fon  ordre  &  conçoit  le  deflèin  de 
perdre  la  Nature  Humaine.  Pour  cet  effet  il 
descend  fur  la  Terre ,  prend  la  figure  du  Ser- 
pent, paife  le  Fleuve  &  fc  trouve  dans  le  Para* 
dis  Terreftre,  dont  il  admire  les  beautex,  non 
iàns  quelques  remords  fur  le  crime  qu'il  va 
commettre.  Dans  le  2.  Chant,  aiant  traverfé 
de  grandes  plaines, il  apperçoit  Eve  fur  le  bord 
d'aa  RuiiTeau  &  conmiçncç  l'attaque  par  un 

dis- 


discoars  des  plus  hypocrites ,  &  enfin  aftf  es  loi 
avoir  étalé  les  merveilles  da  jfrvît  en  queftîon , 
il  la  fait  tomber  dans  le  piège.  Le  Ciel  gron* 
de  &  le  Déimm  &  relire.  Dans  le  3*  Chant, 
Adam  fiirvient  qui  trouvant  fon  Epoufe  deib- 
lée  de  fon  crime ,  la  confoie  &  lui  promet  de 
la  lîiîvre  jufqa'aa  tombeau.  Sur  quoi  épris 
Tvtn  de  Tautre ,  ils  mangent  du  fruit  qui  les 
enyvre  &  change  un  amour  charte  &  conju- 
gal en  amour  prophane,  digne  des  ténèbres  les 
plus  épaiiTes.  Dans  le  4.  TÂrcbange  Séduc- 
teur,  de  retour  dans  le  Ciel ,  ne  peut  foutcnîr 
avec  fa  troupe  la  vue  du  Souverain  Maître , 
qui  féant  fur  fou  trône  ,  ordonne  à  fon  Fils 
tfen  faire  juftice.  Ainfi  le  Fils  de  Dieu,  après 
le  Cantique^  forme  fon  armée  &  préfente  la 
bataille  à  rEnnemi ,  qui  étant  déiait  de  tous 
cotez ,  demande  à  fortir  des  Cîeux.  Le  Ciel 
$*ouvre  &  la  Terre  les  reçoit ,  tandis  que  le 
Fils  de  Dieu  triomphe  &  que  les  Anges  figna- 
lent  leur  xele  par  un  Cantique  nouveau.  Dans 
le  S'  les  Démons  raflèmblex  fur  notfe  Terre 
dans  les  plaines  de  Moab  ,  tiennent  confeit 
ctitr'eux.  Le  Chef  de  ces  mauvais  Efprits  les 
confoie  &  les  exhorre  à  la  vengeance.  Mo- 
lock  promet  la  guerre  &  la  discorde,  &  As- 
xnodée,  qui  eft  le  Démon  de  l'impureté,  an- 
nonce une  bonne  partie  des  defordres  quM  va 
faire,  également  ridicules  &  funeftes»  Dans 
le  6*  Mammon  prend  la  parole  &  c'eft  ici  où 
TAuteur,  réveillé  par  le  principal  fujetde  fon 
Livre,  entre  dans  un  grand  détail  des  ravages 
de  Tor  &  de  Targent,  &  finie  par  une  defcrip* 

tîon 
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tfon  très-poëtîque  des  dérangemens  du  Sud  en 
1720*  Satan  réfame  les  opinions  &  les  exhorte 
à  préparer  leurs  armes  contre  le  Genre-Hu- 
main. Enfin  dans  le  7.  nos  Ây eux  réveiller 
de  leur  aflbupiffement  reconnoiffent  leur  honte 
&  cherchent  à  &  cacher.  Le  Fils  de  Diea 
dcfcen^  du  Ciel,  avec  deux  Auges,  pour  ju- 
ger les  coupables  &  après  les  avoir  ouïs  ,  îl 
prononce  la  fentencc.  Adam  fc  voyant  con- 
fondu ,  lui  adreflè  une  prière  qui  le  touche. 
J.  C.  les  confole ,  ôç  après  leur  avoir  promis 
Ion  întercefljon,  fe  retire  dans  le  Ciel.  Ra- 
phaël, qui  refte  avec  eux ^par  fon  ordre,  con- 
tinue à  les  raifurer  conti-e  les  frayeurs  de  la 
Mort ,  leur  expjîque  les  principaux  mydercs 
de  la  Providence  &  de  la  Grâce  future,  &  leur 
redonne  le  courage  par  la  confideratîon  de  cet- 
te fuite  de  Héros  qui  doivent  illuftrer  la  Scè- 
ne du  Monde  jufqu'à  la  fin.  Voilà  en  gros 
le  fujet  du  Poème:  &  en  voici  quelques  mor- 
ceaux ,  qui  mettront  le  Leâeur  à  portée  de 
juger  de  la  t^ociîe  &  de  la  verfification  de 
r  Auteur. 

Il  débute  par  le  contrafle  même  de  fon  Po'é- 
me  Jur  la  Peinture  ,  qu'il  eut  l'honneur  de 
prcfenter  au  feu  Roi,  avec  ce  nouveau  Poeme^ 
Mu'il  adrcUe  au  Roi  fon  Fils  &  à  la  Reine  fon 
Epoufè. 

O  Vous,  qui  m'infpiriez,  quand  ma  trem- 
blante voix 

De TAntique Pinceau  racontoit  les  exploits. 

Et 
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£t  fuivoit  Raphaël  dans  fes  fombres  mazures. 
Pillant  le  feu  facré  qui  brille  en  fes  figures , 
Et  dans  Rome  étonnée,  aux  yeux  de  fes  rivaux, 
Etalant  fous  le  nom  de  chef-d'œuvres  nouveaux 
Ces  crayons  immortels,  que  fa  main  diligente 
Tranfporta  d'un  vieux  mur  fur  la  toile  récente; 
Vous  dicfliei ,  je  chantois,  &  toujours  gracieux 
Notre  Augufle  animoit  mon  chant  mélodieux: 
Aujourdhui  fur  un  ton  plus  grave  &  plus  fe- 
vere , 
Chanter,  moi  des  mortels  la  chute  &  la  mifere* 
Et  cet  Or  Séduâcur,  dont  la  cupidité 
Des  plus  noirs  attentats  brave  Ténormité. 
Nufe,  dites-moi  donc  quelle  maligne  eiïencc 
Du  premier  des  Humains  fit  tomber  l'innocence» 
Et,  pour  troubler  la  Paix  des  vivans  &  des  morts^ 
Jiifqu'aux  rives  du  Stix  enfonça  nos  tréfors  : 
Ou  pluftôt  quel  Démon,  né  pour  notre  fupplice. 
Excita  dans  nos  coeurs  le  feu  de  Tavarice, 
Arma  contre  nous-même  êc  le  pic  6c  Thoyau 
£(  de  nos  propres  mains  creuCi  notre  tombeau. 

Suit  réloge  da  Roi  &  de  la  Reine,  &  en* 
ftite  ce  besiu  trait ,  imité  d'Horace  : 

Loin  d*ici  le  Vulgaire  ignorant  8c  prophane, 
iQu'ApoUon  désavoue  &  Minerve  condamne; 

Hérault 
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Hérault  de  rionocence  &  de  la  pieté, 

Pannonce  les  appas  delà  fîmplîcité 

Et  je  montre  aux  Humains  des  tréfors  plus  diH 

rablcs 
Que  cet  éclat  trompeur  qui  les  rend  miféfabk& 

Après  un  léger  crayon  de  la  felîcîté  du  prc- 
mier  Monde  ,  voici  de  quels  ^traits  il  dépeint 
la  jaloufîe  du  perturbateur  : 

Un  Archange  fuperbe,  un  envieux  Génie . 
D'un  concert  fi  touchant  vint  troubler  Thar-^ 

monie: 
Que  voi-je!  quel  éclat  «  dit-il  »  fous  ces  hauts 

h'eux  ! 

Un  Monde  tout  nouveau  vient  d"éclorreà  mes 

yeux. 
Un  informe  Cahos,  une  mafle  indigcfte, 
Ati^grand  étonnement  de  la  troupe  cclcfte; 
D'un  voile  ténébreux  perçant  Tobfcurité, 
Vient  de  prendre  un  afpeâ  tout  plein  de  majefté! 
Ccftdonc  là  cette  Terre  à  THomme  confacréc^ 
Des  honneurs  du  Printems  déjà  toute  parée. 
Qui  médite  fon  cours  &  vers  TAftre  qui  luit. 
Comme  après  fon  Amant  fe  tourne  jour  &  nuit! 
Sous  ce  poile  d'axur ,  parmi  tant  de  lumière. 
Que  penfe  ce  mortel»  enfant  delà  pouffiere? 

Croit* 
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Croit-il  que  ces  flambeaux  n'ont  été  dcftinez 
Qu'à  fervir  de  fpedacle  à  fcs  yeux  étonnez? 
Heureux ,  mais  limité  dans  fon  intelligence, 
,  11  ne  diftingue  pas  le  vrai  de  Tapparence; 
Il  croit  que  ce  bel  Artre,.  attentif  à  fcs  jours. 
Pour  lui  tous  les  matins  recommence  fon  cours. 
Et  ne  va  dans  les  eaux  retrouver  un  aiile 
Que  pour  lui  laiffcr  prendre  un  repos  plus  tran- 

quilc; 
Que  la  Lune  confiante  en  fes  varietez, , 
Réferve  pour  lui  feul  fes  plus  douces  clartez. 
Et  ne  cherche  à  briller  dans  les  nuits  les  plus 

fombres. 
Que  pour  en  tempérer  la  fraîcheur  &  les  ombres. 
Et  pour  rendre  plus  pur  &  plus  délicieux 
Le  Charme  des  pavots  qui  lui  ferment  les  yeux: 
Qu'en  un  mot  la  Nature  &  fi  vafte  6c  fi  belle 
A  mis  toute  fa  gloire  à  lui  marquer  fon  zèle  f 
Encor  û  prévenu  de  fes  hauts  préjugez , 
Les  defirs  de  loxi  %me,  étoient  mieux  dirigez, . 
Et  fi  pofl*édant  feul  l'empire  de  la  Terre 
Dans  ce  vafte.  Domaine  il  fiivoit  fe  complaire; 
Mais  je  lis  dans  fon  cœur,  &  cet  ambitieux 
Ofe  porter  ici  fes  vœux  audiicieux. 
Je  vois  qu'à  chaque  înftant  il  s'élève ,  &  fa  vue 
D'un  vol  précipité  femble  percer  la  nuë , 

Com- 
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Comme  fi  fon  efprit  de  l'Olympe  émané 
Ne  pourvoit  êtreheureux  qu'il  n'y  foit  rctoumél 
On  le  dit; on  en  parle  &  déjà  nos  Archanges 
Du  Très-Haut  fur  ce  point  célèbrent  leslouan« 

Déjà  le  Fils  de  Dieu  magnanime  6c  puiffant 
S'intérefle   au   bonheur  du  Genre -Humain 

naiiTanty 
Et  d'un  cœur  généreux ,  applaudi  de  fon  Perc; 
S'en  déclare  le  Prince  &  le  Dicu-Tutclaire; 
,    Efperant  qu'à  la  fin  dans  ces  lieux  fortunez 
Il  verra  tout  fon  Peuple  &fcs  vœux  couronnez. 
Tel  eft  donc  le  projet  dont  foname  eft  flaiiéc! 
La  poudre  dans  le  Ciel  fe  verra  tranfportée , 
EtTe&ece  bizarre,  admife  en  ces  hauts  lieux. 
Viendra  par  légions  triompher  à  mes  yeux  ! 
Archange  ,  Séraphin  d'immortelle  Nature, 
Je  verrai  ce  fpeâacle  &  même  fans  murmure; 
Il  faudra  me  contraindre  &  mon  jufie  cour- 
roux. .  ♦  •  ♦ 

Il  faccombe  aux  atteintes  de  la  Jaloufîe, 
forme  une  Cabale  &  exécute  enfin  fon  projet. 

Il  dît  de  dès  l'inftant  fignalant  fon  audace 
ife  Vimmenfe  fluide  il  traverfc  Tcfpace  j  ^ 
Les  rayons  du  Soleil  partant  du  haut  des  Cieux 
Avec  moins  de  viteflc  arrivent  dans  ces  lieux, 
TQtn.UL  Part.L  B  Et 
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Et  les  traits  enflammez  qu'enfante  le  tonnerre. 
Avec  moins  de  fierté  font  lancez  fur  la  Terre- 
Il  tombe  en  Orient  &  vole  à  petit  bruit. 
Toujours  favorifé  des  ombres  de  la  nuit, 
Jufqu'aux  bords  de  TEuphrate  ;  oil  laffé  du  caré- 
nage 
Sur  un  Ut  de  rofeaux  dormoit  fur  le  rivage 
Un  Serpent  tortueux,  dont  le  dos  émaillé 
'  De  nacre  &  de  fapphir  en  ovales  taillé, 
Expofoit  aux  regards  de  la  Lune  attentive 
Du  fameux  labyrinthe  une  image  naïve  : 
Mais  la  blanche  Phcbé,  rejettant  ces  couleurs 
Sur  les  ondes  du  fleuve  en  traçoit  les  lueurs. 

Cet  endroit  eft  imité  de  Milton  ,    mais  le 
refte  eft  original  : 

Cependant  le  Démon  à  fa  perte  obfliné 

Dans  le  corps  du  Serpent  fut  à  peine  incarné. 

Que  ranimai  furpris  de  fa  nouvelle  eflcnce 

S'éveille  &  fe  confond  dans  fon  intelligence: 

Il  croit  que  c'eft  un  fonge&ne  peut  concevoir 

La  fource  des  tranfports  qui  viennent  Té- 

mouvoir. 

Il  contemple  les  Cieux;  il  regarde  la  Terre, 

Et  frappé  des  douceurs  de  l'aftre  qui  Téclaire, 

Quel  prodige,  dit-il, fuis~je  un  autre  que  moi? 

Non,  mon  œil  cft  fidelle  &  c'cft  moique  je  voi  ! 

Mali 
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Mais  fi  c'eft  moi  qui  rampe  &  qui  mords  la 

pouffîere. 
D'où  me  viennent  ces  traits  de  force  &  de  lu* 

miere? 
L'Ange,  de  ton  côté,  fe  voyant  abruti. 
Se  reproche  l'Objet  dont  il  s'eft  travefti: 
Pourquoi?  pour  fignaler  une  noire  impofhire^ 
Corrompre  l'innocence  &  flétrir  la  Nature, 
D'un  déluge  de  maux  inonder  TUnivers, 
Et  nous  fermant  les  Cieux,  nous  ouvrir  les 

Enfers  ! 
Quels  penfers  !  quels  projets  !  quelles  noires 

conquêtes! 
Grand  Dieu  !  defes  foreurs  garantiflez  nos  têtes  ! 

Le  Mauvais  Ange  eft  donc  ici  fort  combat- 
tu avant  que  de  paifer  le  fleuve  :  cependant  il 
prend  le  mauvais  parti. 

A  ces  mots  le  Serpent ,  ou  plutôt  l'Ange  im^ 

monde 

Exécute  fon  crime  &  s*élance  dans  l'Onde: 

La  rage  le  tranfporte,&  les  flots  allarmez 

Remontent  à  l'afpeél  de  fes  yeux  enflamez. 

Tel  qu'on  vit  en  Abyde  un  Amant  téméraire 

Du  fameux  Hellefpont  traverfant  l'onde  amere. 

Vers  le  Phare  allumé  diriger  tous  fes  pas. 

Se  jouer  à  la  fois  des  vents  &  des  frimats, 

B  2  Et 
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Et  braver  les  hazards  d'une  Mer  courroucée 
Pour  courir  dans  les  bras  d'une  Amante  infcnfée; 
Celui-ci  dévoré  de  Ipucis  dîfFercns,     . 
Du  fleuve  impétueux  furmonte  les  torrens; 
L'un  guidé  par  T  Amour  &  Vautre  par  la  Haine; 
Mais  ils  courent  tous  deux  à  leur  perte  certaine. 

Le  premier  afpeâ  du  Paradis  terreftre  n'eft 
pas  moins  poétique  que  la  comparaison  précé- 
dente : 

Le  Démon  cependant  d'une  courfc  rapide 
Avôit  déjà  franchi  la  Campagne  liquide. 
Lorsque  l'aftredu  jour,  en  marquant  Thorifon, 
Commençoit  à  dorer  la  feuille  &  le  gazon. 
Que  le  Ramier  plaintif,  la  tendre  Tourterelle 
•Soupiroient  tour  à  tour  d'une  ardeur  mutuelle. 
Et  que  leRoffignol  du  doux  chant  de  fa  voix 
S'cfforçoit  d'attendrir  les  rochers  &  les  bois. 
Frappé  de  ces  beaux  lieux,  enchanté  du  ramage. 
Le  Démon  fuspendit  les  tranfports  de  fa  rage: 
O  Terre,  ô  Paradis,  ô  champs  aimez  des  Cieux  ! 
D'un  couple  infortuné  féjour  délicieux; 
Quand  je  vois  ces  Vallons ,   ces  campagnei 

riantes , 
Ces  coteaux  ,  ces  gucrets ,  ces  plaines  ver- 
doyantes , 

Théâtres 
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Théâtres  rariffans  de  la  Félicité  ; 
Je  perds  le  fouvenir  du  Ciel  que  j'ai  quitté  ! 
Vous  périrez  pourtant;  &  vous  &  votre  joyc 
Bientôt  de  mes  fureurs  vous  deviendrez  la  proye! 
Les  charmes  tranfcendans  de  ces  lieux  fortunez 
A  la  feule  innocence  ont  été  deftinez , 
Mais  ils  perdront  leur  étreôc  leur  magnificence 
Quand  l'Homme  aura  perdu  fa  première  inno- 
cence, 
Çt  dans  peu  ces  coteaux ,  fuccombant  fous  mes 

traits  f 
Ne  feront  plus  couverts  que  de  triftes  Cyprès  ! 

II  pourfuîtfes  réflexions  enadmîrant  la  rpaîn 
de  Dieu  dans  tout  ce  qu'il  vok,  ce  qui  le  rap- 
pelle à  de  nouveaux  combats ,  qui  ne  font  dis- 
fipez  que  parJa  préfcnce  de  robjct  qu'il  va 
tenter.  Voici  de  quelle  manière  le  Poète  lie 
ces  deux  fortes  de  ipouvemens.  Le  Démon 
continue  ; 

Ici  l'Homme  tranquile  au  fcin  de  rabondance, 
N'eft  chargé  d'autre  foin  que  de  fon  innocence! 
Tout  refpire  ici  Dieu,  je  le  vois,  je  le  fens; 
Du  Monilre  que  je  traine  il  pénètre  les  flancs , 
Ma  prcfencc  le  choque  &  Tair  que  je  refpire 
Me  fouffre^vec  regret  dans  cet  aimable  Empire: 
J^a  Terre  fous  mes  pas  femble  fe  dérober. 
Ou  vangeant  fon  auteur  fe  fendre  ôc  m'abforber( 

B  3  Depuis 
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Depuis  que  j'ai  quitté  ma  demeure  première  ; 
Que  j'ai  perdu  rafpeft  de  la  pure  lumière. 
Je  n*ai  plus  de  repos  &  toutes  mes  fureurs 
D'un  remords  éternel  m'annoncent  les  horreurs! 
Je  me  trouble  moi-même  &  mon  ombre  bizare 
Me  dépeint  la  noirceur  des  coups  que  je  prépare; 
Le  Soleil  m'importune  &  fes  traits  gracieux 
Malgré  tous  mes  tranfports  me  font  baiSer  les 
yeux. 

*  Il  raifonnoit  ainfi,  s'avançant  dans  la  plaine. 
Quand  il  vit  tout  à  coup  au  bord  d'une  fontaine. 
Dont  la  fource  féconde  etifloit  divers  ruiffeaux, 
La  Mère  des  Humains  prenant  le  frais  des  eaux. 
Les  pieds  fur  le  gazon ,  les  yeux  fur  le  rivage , 

■ 

Dans  une  onde  argentine  admirant  fon  image. 
Sans  concevoir  encor  par  quel  enchantement 
Cette  image  a  percé  le  liquide  élément. 
A  ces  traits  immortels  diftinguant  fa  viélime. 
Son  courage  s*enflame  &:  fa  courfe  s'anime. 
Tel  qu'un  loup  affamé  qui  déchire  des  yeux 
La  Brebis  dont  l'afpedl  l'a  rendu  furieux , 
Et  faifît  le  moment  que  le  Berger  volage 
■     Oubliant  fon  troupeau  fc  perd  dans  le  bocage  j 
Il  gémira  bientôt  de  fes  vaines  erreurs 
Et  fes  chants  amoureux  ïc  tourneront  en  pleurs: 

Âinii 
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Ainfi  V  Ange  enyvré  de  la  folle  efpcrance 
De  voir  dans  fes  filets  fuccomber  Vinnocencc,' 
Précipite  fa  marche ,  &  fon  œil  enchanté  » 
A  chaque  pas  qu'il  fait ,  découvre  une  beauté. 
Enfin  près  du  roifieau ,  théâtre  de  fa  joye. 
Il  contemple,  ou  pluftôt  il  dévore  fa  proye; 
LiCS  momens  lui  font  chers^&  ce  lâche  impofteur 
Commence  le  combat  par  ce  difcours  flatteur. 

C*eft  ainfi  que  tout  fe  fuit  dans  ce  Poëme. 
Les  Chants  même  font  liez ,  comme  on  vient 
de  le  voir  par  la  fin  du  premier  &  le  commen- 
cernent  du  fécond.  Celui-ci  paflè,  entre  les 
Amis  de  l'Auteur  ,  pour  le  plus  travaillé  de 
tous.  C'eft  un  raffinement  d'hypocrifie,  digne 
<lu  Monflxe ,  qu'on  y  fait  parler. .  Le  3.  e(l 
une  Scène  des  plus  teiulres  entre  Adam  &£ve. 
Le  4«  eft  le  plus  court  :  voici  comme  on  y  a 
nendu  le  Gloria  Pa^ri. 

A  ces  mots  les  Efprits ,  les  Séraphins ,  les  Anges 
Du  Monarque  des  Cieux  célèbrent  les  louanges: 
M  A  celui  qui  fit  tout  &  fubfifte  à  jamais, 
,»  A  fon  Fils  bien-aiméytout  brillant  de  fes  traits^ 
»»  A  TËfprit  immortel  de  la  divine  eflence, 
„  Appartiennent  l'empire  &  la  magnificence  ! 
„ Soleil,  Lune,  habitans  de  ces  orbes  divers, 
„Pour  cbanter-fes  vertus  unifions  nos  concerts: 
y»  C'eft  lui  qui  donne  à  tous  la  lumière  &  la  vie, 
,y  Et  TEfpace  efi  rempli  de  fa  gloire  infinie  4 

B4  On 
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On  ne  peut  affurément  rien  imaginer  de  pJu« 
fuhlime  que  cette  idée  originairement  de  Salo* 
mon  ;  Les  Cieux  des  deux  ne  T'e  peuvent  cant'^ 
frendre  !  Le  f.  Chant  n'ed  point  au  defTous 
des  autres  i  &  pour  le  6^  qui  eft  1^  plus  long, 
on  voit  bien  que  l'Auteur  5*y  e(l  afFeâionné, 
Nous  ferions  tentçï  démettre  ici  Tépifode  des 
dérangemens  du  Sud  ;  maïs  pour  éviter  la  lon- 
gueur, nous  nous  contenterons  de  donner  une 
idée  de  ce  Livre  de  Piiné  ,  &  quelques  lam- 
beaux de  la  1  raduâion  &  des  Remarques. 

L'Hiftoire  de  l'Or  &  de  TArgent,  telle  quo 
Pline  nou$  Ta  donnée,  contient  un  afièz  grand 
tiumbre  de  chofes  curieufes  ,  non  feulement 
par  rapport  à  ces  métaux  &  à  Tufage  qu'on  en 
a  fait ,  mais  auflî  par  rapport  à  THitloire  Ro- 
maine; &  tout  le  Livre  en  generaldl  parfemé 
de  certains  traits  originaux  >  qui  en  rendent  la 
leâure  également  utile  &  agréable. 
'  Pline  débutte  par  une  cenfure  très  grave  du 
Luxe  d'alors, &,  pour  faire  un  beau  contrafte, 
il  oppofe  à  ce  Luxe  régnant  une  image  de  1^  . 
fîmplicîté  &  de  la  douceur  des  tem$  héroïques» 
où  l'or  &  l'argent  n'aiant  pas  encore  mis  tant 
d'inégalité  entre  les  hommes  >  on  fe  conteh- 
toît  ,  pour  vivre  commodément ,  & ,  félon 
lui,  plus  délicieufement,  d'une  échange  faci- 
le des  chofes  les  plus  néceflaires  à  la  vie,  & 
que  la  terre  nous  offre  comme  d'elle- m^nie, 
fans  qu'il  foit  befoin  de  la  tourmenter  autre- 
ment que  par  la  Culture  de  fa  furfate  :  au  lieu 
<}u'en  voulant  pénétrer  plus  avant  &  fouiller , 
pouT  aioii  dire  ,    jufque$  dans  fes  entrailles. 
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nous  n*y  trouvons  qu'«»  poids  d* inquiétude  ^ 

de  cupidité ,  qui  nous  prejje ,  qui  nous  accable  $5* 
qui  nous  précipite  avant  te  tems  dans  les  enfers. 

Après  ce  préambule,  qui  tient  près  de  qua* 
tre  pages  de  la  traduâion,  il  entre  en  matîerç 
4c  tourne  fa  cenfiire  du  côté  des  Jnnèaux  d^or^ 
ce  qui  lui  donne  lieu  d'indiquer  avec  beaucoup 
de  précîlîon  les  divers  ordres  de  la  République 
Romaine,  favoir  des  Sénateurs  ,  des  Cheva^ 
lîers  &ç  dés  fimples  Citoyens  ;  les  Efclaves 
niême  &  le^  Affranchis ,  entant  qu'amoureux 
de  Tanneau  ,  ne  lui  échappent  point.  De  là 
îl  paile  aux  Offrandes  de  la  Religion;  aux  Ré-- 
fowpenfes  militaires;  au  lujçe  des  Dames  &  des 
Officiers  de  l'Armée  ,  fans  oublier  celui  des 
Soldats  ;  à  la  tyrannie  des  Affranchis  de  l*Em- 
pereur  Claude,  qui  n'accordoîent  un  libre  ac* 
ces  auprès  du  Prince  ,  leur  véritable  Efclave^ 
;  qu'à  ceu?  à  qui  ils  ayoîent  vendu  le  droit  de 

i  porter  fon  image  dans  leur  cachet  ;  ce  qui  nç 

fut  fuppnm^  que  fous  le  bon  Vefpafîcn  ;  qu<é 
omnia  exartus  Vefpafiani  Imper at or is    abolevit, 
f  ^qualiter  publicando  principèm  :  c*eft-à-d1re,  eti 

accordant  à  tout  le  Monde  la  douce  liberté  de 
jouïr  dé  fon  Prince,  comme  d'un  bien  public, 
iàvoir,  de  rapprocher  &  de  porter  fon  image, 
comme  on  le  trouv,oît  à  propos.  Enfuîte  il 
i  vient  aux  Monnayes  différentes  ,     de  cuivre, 

1  d'argent  &  d'or,  qui  furent  frappées  à  Romç 

iRicceffivemcr^t  &  dont  il  marque  avec  exaâi- 
tude  la  date  ,  Tempreintc  ,  le  poids  &  la  va- 
leur ,  avec  lés  altérations  qu'y  apportèrent  do 
i  tcms  ï  autre ,  ou  les  befoîns  de  TEtat ,  ou  te 
.  B  f  ça.' 
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caprice  des  Empereurs.  De  la  Monnoyc  il 
paffe  à  rUfure ,  a  la  cupidité  &  aux  grandes  rî- 
cheffes,  à  la  fomptuojité  de  quelques  Grecs  & 
de  quelques  Romains  &  il  n'oublie  pas  à  cette 
occafion  les  excès  d'un  M.  Antoine  &  de  fa 
Cléopatre ,  qui  fe  fervoîent  tous  les  jours  de 
vafes  d'or  pour  les  befbins  les  plus  bas  de  la 
Yîe.  Suétone  en  dit  quelque  chofe  dans  le 
Caraâcre  de  fon  Rival ,  lorlqu'il  nomme  ces 
Vafes  qu*Augufte  fit  fondre  ,  vafa  ajjiduijjimi 
fifus  ;  mais  que  notre  Pi  înc,  plus  ingénu  & 
plus  fevere  ,  .dénote  prefque  par  leur  nom; 
aureis  ufum  vajis  in  omnibus  ohfcenis  dejideriis  $ 
pudeudo  crimine  etiam  Cleopatr<ç.  De  l'opulen- 
ce de  quelques  Princes  &  de  quelques  particu- 
liers ,  il  vient  au  Trefor  public  ,  dont  il  mar- 
que le  tems  de  la  plus  grande  abondance,  com- 
me il  a  déjà  fait  celui  de  fa  plus  grande  difèt- 
te.  Enfin  il  vient  aux  Mines  &  particulière- 
ment à  celles  d'Efpagne,  qui  étoîent  alors  le 
Pérou  de  l'Empire  Romain.  Les  Mines  le 
conduifent  aux  autres  matières  qui  en  dépen- 
dent, comme  VEleéire^  VOrpin  ^  le  Minium  y 
la  ChryfocolU  ,  le  Mercure  ,  |e  Vif-argent^  la 
Tierre-de  touche  &  chofes  femblables:  d'où  il 
revient  aux  principaux  ouvrages  d'or  &  d'ar- 
gent ,  comme  les  Fils  &  les  Feuilles  de  l'un  & 
de  l'autre  Métal ,  les  Etojfes  riches,  les  Mi^ 
roirs^  la  ^aiplle  d'Egypte  ,  qui  étoit  peinte; 
VEJfai^  la  Faujfe  Monnaye  y  la  belle  Argenterie 
&  lesdebordemeus  duLuxe  à  tous  ces  égards, 
flétris  néanmoins  de  tems  en  tems  par  quel- 
jques  exemples  de  modération  qui  reclamoient 

contre 
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contre  le  torrent.  Il  finît  par  les  Statues  d'or 
&  d'argent  &  par  une  notice  exaâe  des  plus 
fiimeux  Orfèvres  de  T Antiquité.  Telle  eft 
rOeconomîe  de  ce  Livre  ,  &  le  fûjet  de  34. 
Seâions ,  fur  lefquellès  nous  ferions  en  fus- 
pens  de  choifir  ,  ii  une  raifon  particulière  ne 
sous  ddtermtnoît  pour  les  Mines* 

En  effet,  on  parle  aujourdhui  fi  fort  de  cel- 
les d'Efpagne  &  du  deffein  qu'on  a  de  les  rou- 
vrir ,  pour  lequel  on  a  fait  un  fonds  public, 
qui  hauffe  &  qui  baîffe,  comme  tous  les  autres, 
que  nous  ne  pouvons  gueres  nous  difpenfer 
d'expofer  ici  à  nos  leâeurs  ce  que  Pline  nous 
raconte  de  celles  de  fon  tems.  Du  refté,  on 
ne  peut  pas  civilement  l'en  dédire,  puisqu'il 
avoît  été  Intendant  de  cette  Province  ,  fous 
Vefpafien  ;  fi  nous  pouvons  traduire  ainfi 
FéxpreflSon  de  fon  Neveu,  qKum  procuraret  in 
Hffpania. 

Notre  Naturalîfte  ne  reconnoît  que  3.  for- 
tes d'Or:  celui  des /îmVr^i,  qui  eft  pur  de  lui- 
même;  celui  qu'on  tire  de  la  Terre  ^  &  celui 
des  Montagnes^  \\  ne  dit  rien  de  particulier  fur 
la  poudre  d'or,  non  plus  que  fur  les  Mines  de 
la  première  forte  ;  Il  en  diftîrïgue  feulement 
de  3.  efpèces  ,  qui  reviennent  affex  à  l'expé- 
rience de  nos  jours  :  Car ,  félon  lui,  on  le 
trouve  quelquefois  fur  Izfuperficie  de  la  Terre 
iff  funtma  tellure  ,  ce  qu'il  appelle  ailleurs 
fummo  Terrai  corio;  d'autres  fois  il  faut  ôter  la 
Mannè  &  puis  on  trouve  le  banc  de  terre  à  or; 
on  appelle  ces  fortes  de  Mines,  Allutia^  des 
Lavoirs,  comme  dans  les  Coùlets  du  Chily, 
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huvaderos^  parce  qu'on  n'a  qu'à  laver  &  qu'il 
n'y  a  ni  pierre  ,  ni  caillou  à  rompre  :  maïs 
d'autres  fois  il  faut  creufer  bien  avant  &  for- 
mer des  Caftaux  fou  terrains  ,  où  Ton  trouve 
des  Cailloux  fort  durs  &  un  certain  gravier  de 
marbre,  qui  eft  enveloppé  de  l'or  même,  mi^ 
cas  antplexum  tnarMoris.  Ici  la  Lavure  ne  fe- 
ipit  rien,  il  faut  piler  &  enfuite  laver  &  puis 
employer  le  creufet.  C'eft  cet  Or  quMl  ap- 
pelle Qr  de  Canaux,  Canalhium  vocant.  Tout 
cela  revient  aflei  à  la  dcfcrîptîon  de  nos  Mines 
d'à  préfent ,  comme  on  le  fait  voir  dans  les 
Notes  ;  mais  le  dernier  Article  qui  regarde  les 
Mines  Montafrneufes ^  trouvera  peut-être  quel- 
ques Incrédules.  Ecoutons-le  parler  lui-mê- 
me à  la  faveur  de  fon  Interprète. 

„  A  l'égard  de  l'autre  manière  de  chercheir 
„  rOr,  qui  eft  pour  les  lieux  élevez  &  mon^ 
„  tagneux ,  elle  furpaffe  en  quelque  forte  la 
„  maneuvre  des  anciens  Géants*  On  corn-;- 
„  mence  par  faire  de  grands  trous  autour  dç 
„  ces  montagnes  ftériles  ,  dont  nous  avons 
„  parlé ,  qui  font  comme  les  divers  boyaux 
„  qui  conduifent  au  fort  de  la  place.  Enfuite 
9,  on  attaque  la  Montagne  même  à  l'aide  de$ 
„  flambeaux  ou  des  lampes  allumées  ;  car  il 
„•  ne  faut  plus  parler  de  jour;  la  nuit  y  durç 
I,  autant  quç  le  travail  &  fe  prolonge  l'efpace 
5,  de  plufieurs  mois.  Ils  nomment  ces  forteç 
„  dé  conduits  fouterrains  des  Arrftgifs  (  nom 
„  dont  l'Etymologie  eft  affez  incertaine ,  i 
„  moins  qu'on  ne  la  dérive  à^arrugare^  for- 
,,  mçr  des  fentes  fur  quelque  matière  que  ce 

),  fpit; 
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5,  foît:  Cette  par etfthefe  H^eji  pas  de  ^Original,} 
),  Auffi  n'at-on  pas  percé  bien  avant  qu'il  fe 
„  forme  dans  ces  boyaux  de  Certaines  àrevallès 
^y  qui  éboulent  là  terre  &  qui  accable>it  iei 
)>  pauvres  Mineurs;  enforte  qu'il  y  a  aujour* 
„  dhui  beaucoup  moins  d'audace  &  de  témé* 
,,  rfré  à  pécher  les  perles  en  Orient ,  dans  lé 
„  fond  de  la  Mer ,  qu'à  fouiller  les  Métaut 
„  dans  le  fein  de  la  Terre;  tant  il  e(l  vrai  que 
„  nous  en  avons  fait  un  féjour  plus  fatal  à 
,,  notre  repos  que  les  gouffres  même  de  TO- 
,,  céan.  Il  faut  donc  ici ,  comme  dans  le$ 
„  premières  Mines ,  ménager  d'efpace  en  efpa- 
,,  ce  des  voûtes  qui  foutiennent  la  ^montagne 
„  percée.  D'ailleurs  ,  on  y  trouve  de  tem$ 
,1  en  teâis  de  grandes  Maffes  de  rochers ,  qu'il 
j,  faut  rompre  à  force  de  feu  &  de  vinaigre  ; 
„  mais  comme  la  fumée  étoufFcroit  bien-tôt 
„  les.  ouvriers  ,  on  eft  obligé  de  rompre  ces 
„  maffes  énormes  avec  de  gros  maillets  de  fer, 
,,  du  poids  de  150  livres  ,  &  de  fe  donner  les 
,,  fragmens  qu'on  en  tire,  de  main  en  maiji 
,,  ou  d'épaule  en  épaule»  jufqu'à  ce  qu'on  éh 
^,  fbit  délivré.  C'eft  à  ce  travail  qu'on  pafle 
„  les  jours  &  les  nuits  ;  il  n'y  a  que  les  der- 
„  niers  des  Ouvriers  qui  voyent  la  lumière  du 
^  jour,  tandis  que  les  autres  travaillent  à  la 
„  lueur  des  lampes.  Si  le  roc  eft  trop  long 
„  ou  trop  épais  ,  ils  prennent  à  côté  &  con- 
„  duifent  leurs  boyaux  en  ligne  courbe:  mais 
,,  il  y  en  a  qui  trouvent  plus  de  facilité  à  fur- 
,»  monter  cet  obftacle  &  à  travailler  fur  le  roc 
„  que  fur  la  terre  ,    parce  qu'il  y  en  a  d'une 
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„  certaine  efpece  qui  tient  de  la  craye  blanche 
„  &  qui  eft  d'ailleurs  fi  parfemée  de  gravier, 
„  qu'elle  en  eft  comme  inexpugnable.  Pour 
„.  en  venir  à  bout  ,  ils  l'attaquent  avec  des 
„  coins  de  fer  &  ces  mêmes  mailloques  dont 
„  on  a  parlé  ,  &  c'eft-là  où  véfttablement  ils 
„  trouvent  de  quoi  exercer  leurs  forces  &  fi^ 
„  gnaler  leur  perfeverancc:auffi  dîfent-ils  en- 
5,  tr'eux  qu'/7  »y  a  rien  de  plus  dur  au  Monde 
„  que  cette  forte  de  craye  ,  fi  ce  n^ejl  peut-être 
„  la  foif  de  rOr^  Etant  parvenus  à  une  en- 
„  tiere  perforation  de  toutes  parts, ils  coupent 
„  les  ïbutiens  de  ces  voûtes  &  c'eft  le  fignal 
,,  ordinaire  qui  annonce  l'afFaiiTement  gene- 
„  rai  ,  &  dont  s'apperçoit  bien-tôt  celui  qui 
5,  fait  fcntinelle  fur  la  Montagne  &  qui  încef- 
,,  famment,  de  la  voix  ou  du  cor,  avertît  les 
„  travailleurs  de  fe  mettre  en  fureté  ,  tandis 
M  qu'il  y  vole  lui-même.  La  Montagne  fap* 
„  pée  aînfi  de  tous  cAtez  tombe  fur  fes  pro- 
,,  près  ruines  &  fe  brife  avec  un  fracas  épou- 
„  vantable  &  un  lîfflement  de  tempête  difficile 
„  à  concevoir.  Les  Ouvriers  viâorieux  jouïf- 
„  fent  alors  paifîblement  du  fpeâacle  de  la 
„  Nature  bouleverfée  :  Cependant  l'Or  n'eft 
„  pas  encore  trouvé  &  quand  ils  ont  commen- 
„  ce  à  percer  la  Terre ,  ils  ne  fav oient  pas  s'il 
„  y  en  auroit,  l'efperance  &  l'avidité  leur  ont 
„  îuffi  pour  entreprendre  ces  travaux  &  pour 
„  affronter  ces  dangers; fans  parler  des  dépen- 
,,  fes  afFreufes  qu'il  a  falu  faire  pour  une  proyc 
„  encore  incertaine. 

„  Mais  ce  n'eft- là,  continuë-t-îl ,  que  le 

„  pré- 
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„  prélude  d'un  nouveau  travail  encore  plus 
„  grand;  Car  il  faut  faire  venir  Teau  des  Mon* 
y^  tagnes  voiiînes  les  plus  élevées  par  des  dé* 
„  tours  de  plus  de  30.  lieues^  pour  laver  tou- 
„  tes  ces  ruines.  Pour  cela,  il  faut  pratiquer 
„  des  Canaux  plus  ou  moins  élever ,  félon  le 
^,  terrain  ;  ce  qu'ils  appellent  Corrugi ,  fins 
1,  doute  de  la  Corrivation  des  torrens ,  &  c'eft 
,,  ici  où  eft  le  grand  œuvre.  Car  il  faut  bien 
,,  placer  le  niveau  &  prendre  fes  hauteurs  avec 
„  foin ,  afin  que  Teau  ait  aflcz  de  force  pour 
9>  enlever  Tor  par  tout  où  elle  pafle  :  &  pour 
j,  ce  qui  eft  des  inégalîteï  qui  fe  préfentent 
yy  dans  fon  cours ,  ils  y  fubviennent  par  des 
„  aqueducs  qui  lui  confervent  fa  pente  &  qui 
>,  Tempêchent  de  fe  diffiper.  Si  ce  font  des 
„  rochers  qui  s*oppofent  au  paffage ,  il  faut 
y,  \ti  tailler,  les  applanir  par  les  fommets  &  y 
yy  ménager  des  ornières  pour  les  planches  qui 
,,  doivent  former  Taqueduc.  Ce  qu'il  y  à  d*é*- 
„  tonnant  dans  cette maneuvre, c'eft  que  ppur 
„  couper  les  pointes  de  ces  rochers ,  il  faut  y 
„  employer  la  grue  &  attacher  à  une  corde  le 
,»  téméraire  qui  fe  charge  d'abattre  à  coups  de 
„  pic  ces  înégalîtez  incommodes  ;  enforte  qu'à 
„  le  voir  de  loin  ou  le  prendroît  pluftôt  pour 
yy  un  oifeau  d,e  proye  que  pour  un  homme* 
„  Ce  n'eft  pas  encore  tout  ;  il  faut  qu'il  pren- 
„  ne  fes  hauteurs  dans  cette  fituation  &  qu'il 
„  trace,  pour  ainfi  dire, la  voye  au  canal  des- 
,,  tîné.  Autre  contretems  où  le  rocher  man- 
que, c'eft  qu'ils  trouvent  quelquefois  dans 
leur  chemin  d*unc  forte  de  terre  fi  vicieufe, 

„  qu'elle 


)%    Bibliothèque  de  l'Europe, 

>,  qu'elle  deffécheroît  auflî-tôt  leurs  ruiffeaux» 
„  s'ils  n'avoient  foîn  de  l'éviter  pour  faire 
9,  paffer  leur  Canal  ou  fur  les  rochers ,  ou  fur 
„  un  terroir  plus  pierreux  &  moins  altéré.  Ils 
,#  nomment  Uriunt  ,  (c'eft-à-dîre,  brûlante) 
•  „  cette  terre  importune ,  qu'ils  diflînguent  à 
„  la  vue  &  au  toucher.  Ayant  ramairé.  leurs 
By  eaux  des  montagnes  voîfines  dans  un  lieu 
„  commode  où  ils  ont  creufé  de  grands  refer- 
„  voirs  de  deux  cens  pieds  en  quarré  &  de 
„  lo.  pieds  de  profondeur,  ils  y  laiflent  ordî- 
„  nairement  s  ouvertures  de  la  largeur  de  3 
„  pieds  :  après  quoi ,  tout  étant  difpofé  &  la 
„  Mare  étant  remplie,  on. lève  la  borde, d'où 
„  fe  forme  un  torrent  fi  impétueux  qu'il  rc- 
„  mue  jufqu'aux  pierres  &  aux  cailloux. 

„  Autre  maneuvre  dans  la  plaine,  ajoute- 
„  t'îl  ;  il  faut  y  pratiquer  des  foflez ,  qui  for* 
>,  ment  divers  lits  au  torrent  jufqu'à  ce  qu'il 
„  fe  dépharge  dans  la  Men  On  les  nomme 
„  desAgogfies^  (mot  barbare'du  pays  qu'on 
„  peut  rendre  par  celui  diEcoulemens)  &  de 
„  peur  que  la  proyc  ne  leur  échappe,  ils  l'ar- 
„  rêtent  au  partage  par  de  bonnes  couches 
„  à^Ulex^  forte  d'arbriiTeau  qui  approche  du 
„  Rosmarin,mais  qui  eft  plus  âpre&  par  con- 
„  féquent  plus  propre  à  retenir  l'Or  comme 
„  dans  fe$  filets.  Ajoutez  qu'il  faut  encore 
„  des  planches  de  chaque  côté  de  ces  Ecoule- 
„  mens  ,  &  que  lors  qu'il  fe  rencontre  de 
„  nouvelles  înégalîtet ,  ils  foutienncnt  leurs 
„  canaux  par  des  chevalets,  jufqu'à  ce  qu'ils 
„  fe  perdent  dans  les  fables  de  laMer;&  c'cft 
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„  pour  cela  que  lc%  £Q)agnols  (è  déterminent 
>9  ordinairement  pour  les  Montagnes  qui  en 
„  font  :les  plus  voîfînes.  Du  refie^  on  comr 
,,  prend  bien  £àns  que  je  le  dilè  pourquoi  on 
^  évite  l'eau  dans  la  méthode  précédente ,  où 
,,  elle  ne  feroit  que  combler  les  boyaux  &em- 
^  bourber  les  Mineurs;  &  pourquoi  on  Tem* 
„  piojre  dans  celle-ci ,  o^  elle  eft  abfolument 
y,  néçeflaîre  ppur  détacher  Tor ,  qui  ne  pour* 
„  rott  y  être  cherché  qu'avec  des  fraix  &  des 
,,  périls  fans  fin  &  fans  nombre.  Cependant 
y^  rOr  qu'on  tire  de  ces  arrugîes  eft  d'abord 
„  ce  qu'il  doit  être  &  n'a  point  befoin  d'être 
„  purifié.  On  l'y  trouve  en  maffes  grandes 
„  &  petites  y  copime  on  eh  trouve  auffi  dans 
„  les  Lavoirs ,  mais  non  pas  fi  communément. 
^,  Les  Efpagnols  les  nomment  en  leur  Lan- 
„  gue  Palacras^  ou  Palacranas^  dont  il  y  en 
,f  a  qui  pefenc.jufqu'à  vingt  marcs  &  ce  font 
,,  les  plus  grandes  ;  Jes  autres  fë  nomment 
,,  Balucts  :  &  pour  ce  qui  eft  du  Romariji 
,,  fàuvage  qu'pn  y  a  employé,  on  le  fait  fé^ 
„  cher  &  bruia:»pour  en  laver  les  cendres  fur 
„  le  gazon,  on  Tor  tombe  &fe  recueille  faci- 
„  lement.  On  aflure  q,ue  TAflurie,  la  Galli- 
,,  ce  &  la  Lufitanie  en  produifent  de  cette  ma- 
„  nîere ,  ann^e  commune ,  jufqu'à  40000. 
^,  marcs ,  mais  que  l' Afturie  l'emporte  fur  les 
,,  deux  autres  ;  n'y  ayant  point  de  pays  au 
„  Monde  où  cette  efpècc  de  fertilité  ait  duré 
,,  depuis  tant  de  fiécles. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  Mfnes  d'Ôr. 

Il  eft  beaucoup  plus  court  fur  lef  Mines  d'Ar- 
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genc ,  où  il  ne  dit  rien  qui  ne  (bit  ajDTez  connuw 
oeulemeut  il  donne  la  préférence  à  celle  d^Ëf- 
pagne  far  toutes  les  autres  ,  «&  voict  en  quels 
termes  :  „  Ce  qu'il  y  a  d'admirable,  dit-il, 
fy  dans  les  Mines  de  ce  pays-là,  c'eft  que  le» 
,-,  travaux  qui  y  furent  commencex  par  les  or- 
„  dres  d'Annibal ,  y  fubfiftent  encore  &  que 
y,  les  Canaux  y  ont  confervé  les  noms  de 
j,  ceux  qui  en  firent  la  découverte  &  qui  é- 
y,.  toient  tous  Carthaginois.  Une  de  ces  Mi«- 
,y  nés ,  entr'autres ,  encore  aujourdhui  exftan* 
„  te  &  nonnnée  Behalo  ,  qui  produifoît  cha-* 
„  que  jour  au  General  Africain  juf^u'â  300. 
„  livres  d'argent  (  900*  L.  ft.  )  a  été  pouiTée 
„  depuis  par  les  Habitans  naturels  jufqu'à 
„  I  f 00.  pas  d'étendue  &  mimt  jufqu'au  tra- 
,y  vers  des  Montagnes  ".  Il  defigne  ces  Habi-* 
tans  par  le  nom  c^Accitafmitns  ,  ce  qui  fait 
foupçonner  que  la  Mine  étoit  fur  les  Frontiè- 
res de  Murcîe  &  de  Valence. 

Ici  nous  rapporterons  en  paflant  ce  que  le 
Traduflreur  ajoute  de  fon  chef  dans  cette  par- 
tie de  foti  Supplément  où  il  nous  entretient  des 
richefTes  de  rÊfpagne:  „  Pline  nous  a  déjà  dit 
,,  tes  richeffes  immenfes  que  les  Romains  ti- 
,)  roient  de  ce  pays  par  le  moyen  des  Mines 
„  de  Gallice  &  des  Afluries  où  ils  £ii{bient 
,,  travailler  tant  de  forçats.  Outre  cela,  il  y 
ff  avoit  des  Mines  d'argent  dans  TEdramado^ 
,t  re  &  des  Mines  d^or  &  de  Minium  à  Si(a- 
„  pone  dans  la  Bétique.  Ces  Mines  ont  été 
„  négligées  ,depufs  la  conquête  d'Efpagne  par 
y^  les  GothS)*  &  la  découverte  de  l'Amérique 
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5i  n'a  point  encouragé  lis  Elpagnols  à  les  r'ou* 
,9  vrîr  ou  à  en  chercher  de  nouvelles  ,  puis-* 
9,  qu'en  moins  d'un  fiécle,  ori<:alcula  quéde- 
5,  puis  la  découverte  du  Mexique  &  du  Pé- 
,9  rou  ,  le  Roi  d'Efpagne  ^voît  retiré  pour  la 
i>  part  quinze  cens  trente  millions  d*or  ,  et 
„  qui  eft  véritablement  prodigieux  ;  mais  les 
„  befoinsde  feS  habltans  qui  manquent  déplu* 
>,  fîeurs  marchandifes  &  les  guerres  continuel- 
„  les  qu'elle  a  fouténuès  contre  la  France  & 
„  les  Pays-bas  ,  l'ont  fi  fort  épuîfce  ,  qu'elle 
„  auroit  de  la  peîne  à  fe  foutenîr  fans  les  nou- 
9,  veaux  fecours  que  lui  fournîlTent  tous  les 
9j  ans  fes  conquêtes  Occidentales  :  ce  qui  faî- 
i,  foît  dire  à  Henri  I V.  Roi  de  France ,  que 
,,  les  pi/ioles  d'Efpagne  marquoient  bien  leur  ri'* 
cbejfe  dans  h  pays ,  mais  au^ étant  portées  ail^ 
leurs  ^  elles  faifoient  *voir  leur  pauvreté.  Ce- 
pendant ,  ajoute  le  Traduâeur  ,  je  viens 
d'apprendre  de  bon  lieu,  qu'on  penïe  à  tra* 
vailler  înceflammcnt  aux  anciennes  Minesf 
&  nommément  à  celles  d'Eftràmadure,d'oiî 
ji  on  tîroit  l'or;  &  l'argent  &  le  minium  dûL 
„  tems  de  Pline  :  le  Gônfeil  en  a  pris  connois- 
fànce  tout  de  bon  ,  les  Entreprenneurs  ont 
préfenté  des  mémoires,  que  j'ai  vus,  &  ont 
s'eft  convaincu  fur  les  lieux  que  c'étoient 
les  anciennes  Mines  d'Annîbal  ôç  des  Ro- 
mains àxret  indice  certain  qu'on  y  trouve  déf 
la  Scorie  ,  cVft-à-dîre  ,  de  la  Craffe  d'or  & 
d'argent,  le  long  des  chemins  plus  de  loJ 
lieues  de  fuite;  Si  cette  nouvelle  reflburcé, 
réuffit  &  qu'ils  ayent  afTez  de  travaiîleu'ri* 
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„  pour  la  faire  valoir,  ils  ne  manqueront  pas 
,,  de  troupes  étrangères  pour  fe  défendre  ou 
,,  pour  attaquer.  Du  refte,  ajoute  le  Supplé- 
,,  ment  ,  les  Prélatures  de  ce  pays  font  des 
,,  meilleures  de  la  Chrétienté  ;  les  Eglifes 
„  font  opulentes,  &  qui  feroît  un  état  des  tré- 
5,  lors  &  des  bijoux  qu'elles  renferment,  pro- 
„  duîroît  à  nos  yeux  une  fomme  qui  feroit 
„  gémir  tous  les  bons  cœurs ,  par  la  reflexion 
,,  naturelle  qui  en  réfulte ,  que  les  parois  ou 
„  les  voûtes  font  enrichies  d'une  chofe  peu 
„  întéreffante  à  la  Divinité,  tandis  que  le  pau* 
„  vre  peuple  ,  deditué  de  commerce  &  d'in- 
„  duftrie,  y  trouve  à  peine  du  pain.  Je  parle 
,,  de  ce  que  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux. 
„  Combien  plus  heureufes  font  l'Angleterre  & 
„  la  Hollande,  où  la  Tolérance  règne,  où  les 
,,  rîchefTes  roulent  &  où  chacun  fe  trouve  à 
„  portée  d'en  faire  pafler  quelque  partie  entre 
„  fes  mains  &  de  fe  procurer  par  là,  en  éxer- 
„  çant  fes  talens ,  de  quoi  fournir  abondâm- 
„  ment  aux  befoins  de  la  vie  !  C'eft  un  mal- 
„  heur  ,  fans  doute,  pour  le  Genre-Humain, 
„  que  cette  grande  Muence  des  rîchefFcs  mé- 
„  talliques;  mais  le  mal  étant  une  fois  fuppo* 
„  le  ,  n'eft-îl  pas  jufte  de  le  tourner  en  bien," 
„  s'il  eft  poflîble  ,  &  de  faire  enforte  que  le 
,,  Ctng  &  Uvie  de  la  Société  circule  dans  tous 
„  fes  membres  ? 

Pour  revenir  au  Naturali(le,voîcî  quelques- 
unes  des  Expériences  qu'il  rapporte  :  il  dit  au 
fujet  de  la  Pierre  de  touche,  Coticula^  qu'elle 
a  beaucoup  plus  de  vertu  du  coté  quelle  a  été 
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expoffe  aux  rayons  du  Soleil ^  &  que  c^efi  de  ce 
lèos-U  que  les  Mineurs  s'en  fervent  ,  pour 
faire  Tépreuve  de  leur  Mine  avant  que  de  la 
pouflèr,  jugeant  dès  la  pxemme  aftrhion ^  de 
la  quantité  des  métaux  iiffnens  qu^on  y  doit 
trouver j  tout  en  or,  qu*en  argent  i^  en  cuivre ^ 
jufqu^à  la  différence  drun  fcrupule  proportionnel" 
/entent  parlant  :  expérience  admirable  ,  dit-il , 
fcf  qui  ne  trompe  jamais  ï  II  ajoute  à  Tégard  de 
l'argent,  qu'on  dîftîngue  le  bon  du  médiocre 
&  du  mauvais  en  faijant  rougir  une  palette  de 
fer  fur  laquelle  on  met  le  lingot^  fjf  sUl  conferve 
fa  blancheur^  il  efi  du  meilleur  titre \  mais  s'* il 
devient  roux  ,  il  n^efi  que  du  fécond  ;  ^  enfin 
s'il  noircit  >  il  ne  vaut  rien.  Cette  expérience 
eft  certaine  ,  dît-îl  ;  il  faut  feulement  prendre 
garde  qiûon  ne  la  falfifie  :  car  fi  en  mettant  le 
lingot  fur  le  fer  ardent ,  on  y  jette  quelque  peu 
d* urine  d^homme ,  il  conferve  une  blancheur  trai^ 
treffe  dont  on  pourroit  être  la  dupe.  Pour  ce  qui 
eft  de  r argent  travaillé  ^  poli  ,  il  «'y  a  au* à 
refpirer  doucement  deffus  >  ér  fi  V argent  efi  oon , 
.  ilfe  couvrira  d^ abord  isPun  petit  nuage  ,  qui  fera 
aufjitôt  diffipé.  Cette  dernière  méthode  eft 
commune  ;  mais  c'eft  aux  Orfèvres  à  décider 
fi  les  deux  autres  font  bien  avérées. 

Pour  juger  maintenant  de  la  iSdelîté  duTra- 
duâeur ,  ou  plutôt  des  petites  libertés  qu'il 
s'eft  données  ,  comme  dans  VHiftoire  de  la 
Peinture  ,  nous  allons  rapporter  le  premier 
paflàge  Latin  qui  nous  tombera  (bus  les  yeux 
à  Pouverture  du  Livre:  G'eft  à  la  page  213. 
Aurea  flatua  prima  omnium  nulla  inanitate  & 
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sntequam  ex  are  al'tqua  illo  modo  fier  et ,  quetft 
vocant  Holofpbyraton ,  in  Templo  Ânditidis  pojits 
dicitur:  quojitfitu  terrarum  numen  hoc^  figna^ 
vimus  nomsne genttbas  illis  facrat'tjfimo :  direpta 
eft  Antonii  Parthicis  rébus;  fcitumque  narrât ur 
diâum  unius  f^eteranorunt  Bononix  ,  bofpttalè 
Dhi  Àugnjii  cœna  ,  quum  interrogaretur  ejfet^ 
ne  verum^  eum^qui  prsmus  violaffet  hoc  numen > 
eculis  memhrisque  captum  exfpiraffe>  Refpondie 
tnim ,  cum  maxime  Augujium  de  crure  ejus  rop- 
nare^  feque  illum  ejfe^  totftmque  fibi  cenfum  ex 
ea  rapina^ 

Il  y  a  une  infinité  de  bons  mots  de  cette 
force  ,  répandus  dans  VHiftoire  naturelle  de 
Pline  j  dont  on  pourroit  faire  un  Pliniana^  qui 
feroit  d'un  grand  prix.  Quoiqu'il  en  foît  voi- 
ci la  Tradaâion. 

„  La  première  Statue  d'or,  de  celles  qu'on 
^,  nomme  Maâives  ,  qui  ait  été  faite  avant 
,,  qu'on  en  eût  aucune  d'airain  en  ce  cenre, 
„  eft  celle  qui  fut  confacrée  dans  le  Temple 
„  d'Anaïtîs,  Divinité  cdebre  cheï  un  Peuple 
,,  d'Arménie  qui  en  a  tiré  fon  nom  &  donc 
„  nous  avons  parlé  dans  le  V.  Livre  de  cette 
„  Hiftoire.  Cette  Statue  a  duré  conftamment 
,,  dans  le  même  lieu  jufqu'au  dernier  Trlum- 
„  virât  ,  lorsque  Marc  Antoine  entreprît 
,)  cette  expédition  contre  les  Parthes ,  qui  lut 
5y  réuffit  fi  mal.  Ce  fut  alors  que  le  Temple 
,,  de  la  DéelTe  fut  faccagé  &  fa  ilatuë  mffe 
„  en  pièces  par  les  pillards  ,  .dont  quelques 
„  uns  mêmes  s'enrichirent.  Sur  quoi  je  me 
iY  rappelle  le  bon-mot  qu'on  attribue  à  un  de 
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^  nos  Vetera&s  qui  étoît  de  l'expédition  &. 
9,  qui  s*étant  fixé  enfulte  à  Bologne,  dans  no- 
99  tre  Italie ,  y  eut  Tavantagé  de  recevoir  un 
)9  jour  Augufte  dans  fk  maîion  &  de  lui  don- 
99  ner  à  fouper.  Eft^il  vrai  y  lui  dît  ce  Prince 
99  pendant  le  repas,  fivf  celui /fui  attenta  tepre^ 
99  mier  fur  la  ftatue  de  la  Déefe  ,  en  fut  puni 
3f  fur  le  €hamp  ^  d^une  manière  qui  tient  du 
«9  prodige  ?  Car  on  dit  que  tout  à  coup  il  perdit 
99  les  yeux  Çjf  que  perclus  de  tous  fes  ntembrer 
99  il  expira  fur  Pheure  mémé^,  .  »  .  ^  •  Si  cela 
„  é'toit ,  répondit  le  Vétéran  ,  je  n*aurois  pas 
9,  Phonneur  de  voir  aujourdhui  Augujle  chez 
y,  moi  *y  car  c'^eft  moi  qui  fus  le  téméraire  qui  lut 
99  donnai  le  premier  affaut  ;  dont  bien  m^en  a 
„  fris  5  car  Ji  fat  quelque  chofe  ,  fen  ai  toute 
„  r obligation  à  la  ionne  Déejfe ,  5f?  encore  à  pré-- 
99  fiftty  Sejgneurif  vousfoupez  d*une  defesjam* 
9,  *«"*  Ceux  qui  connoiflênt  notre  Auteur 
&  qui  lavent  ce  que  c'eft  que  de  traduire,  ju- 
geront bien-tôt  fi  TOriginal  a  beaucoup  perdu 
dans  cette  copie. 

Julqtfîcî  nous  venons  d*entcndre  M.  Du- 
rand comme  Poëte  9  comme  Traduâeur  & 
comme  Hidorien ,  il  ne  refte  plus ,  pour  bien 
juger  de  fon  travail  que  de  l'écouter  comme 
Critique  &  Commentateur.  Mais  auparavant 
il  faut  rendre  ici  à  Gronovfns  le  Fere  la  juftî- 
ce  qui  lui  eft  due.  Chacun  fait  que  ce  favant 
homme,  l'un  des  meilleurs  Critiques  du  fiéclc 
paiK  9  a  rendu  de  grands  fervices  au  Natura- 
lifte  ,  principalement  à  l'aide  d'un  M  S.  de 
Voffitts  9    ancien  de  1200.  ans  &  qui  eft  au- 

C  4  jourdhui 
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joardhui  dans  la  Bibliothèque  de  Leyde.    Les 
principales  différences  de  ce  MS,  avec  celles 
de  quelques  autres  &  les  remarques  de  Gro- 
novîus  fe  trouvent  dans  le  Livre  de  Seftertiisy 
&  dans  les  deux  Editions  Variorum  de  l'His- 
toire Naturelle  de  Pline.   Ç*cft  dommage  que 
Gronovius  en  faifant  fes  remarques  n'ait  pas 
confulté  la  i.  Edition;  M.  Durand  a  fait  voir 
dans  fon  Hiftotre  de  la  Peinture  qui  regarde  le 
Liv.  35".  qu'il  y  auroit  trouvé   des   fuffrages 
déjà  imprimez  depuis  260.  ans  ;  &  qui ,  méme^ 
en  bien  des  endroits ,  l'auroient  difpenfé  de  de- 
viner.   C'ett  ce  qu'on  voit  ici  encore  tout  du 
long,  à  l'égard  de  la  plus  grande  partie  de  fes 
leâures   nouvelles  ,    &  aân  qu'on  n'en  pût 
douter,  M.Durand  a  fait  imprimer  à  la  fin  de 
ce  volume  toutes  les  remarques  de  ce  Critique 
fur  ce  33.  Livre,  avec  toutes  les  confonances 
de  l'Ed.  de  Venîfe.    Ces  remarques  font  au 
nombre  de  cent  *r  de  ces  cent  il  y  en  a  bien 
foixantc  ,    qui  font  confirmées  par  l'Edition 
primitive ,  fouvent  beaucoup  plus  claire  que 
les  plus  anciens  MSS.    Mais  cela  n'empêche 
pas  qu'il  n'y  ait  encore  ici  des  conjeâures  très- 
nouvelles  &  très-plaufibles  ,    qui  ne  doivent 
rien  à  perfonne.    Donnons-en  quelques  exem- 
ples. 

Le  NaturaHfte,cn  parlant  du  peu  de  refpeâ 
qu'ont  les  hommes  pour  leur  commune  Mè- 
re ,  s'exprime  aînfi  :  Perfeqmmur  omnes  ejus 
fibras ,  vivtmusque  fuper  excavatam  ;  mirantes 
deb'tfcere  aliquando  aut  intremifiere  illatn  :  cen 
vero  non  boç  <tiam  indignatione  facr^  parentés 

êxpfimi 
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txprimi  foffit.  ,,Nous  fiiivDns  à  la  trace  tou- 
j,  tes  fes  fibres  &  après  Tavoir  cavée  au  long 
,,  &  au  large,  nous  vivons  defTus  avec  la  mê- 
^  me  confiance  qae  fi  elle  étoit  parfaitement 
„  folide;  bien  étonnez  cependant  fi  elle  vient 
„  à  trembler  ou  à  s'ouvrir  fous  nos  pie2;com- 
„  me  fi  rindignation  d'une  Mère  fi  refpeâa* 
,>  ble  contre  des  Enfans  qui  la  déchirent,  ne 
^j  fuffifoit  pas  pour  nous  expliquer  ces  terri- 
>,  blés  phénomènes. 

Ceft  le  iens.du  P.  H.  qu'on  a  fuîvî  &  qui 
cd  très-natureL  Expriwi ,  dit*il  dans  fa  note, 
veut  dire  ici  expikari.  Avec  tout  cela ,  le 
nouveau  Commentateur  ayant  remarqué  dans 
les  diverfes  leçons  de  Dalechamp ,  un  MS. 
qui  porte  indignationis  *  il  foupçonne  qu'on 
pourroit  lire  :  eeu  vera  non  ÇjP  hoc  indignaùoni 
Jkcra  parentis  exfrimt pojftt:  comme  fi,  à  for- 
ce de  tourmenter  cette  bonne  Mère ,  on  ne 
pouvoit  pas  lui  arracher  comme  malgré  elle 
ces  traits  d'indignation  dont  on  fe  plaint.  C'efi: 
aînfi  que  s'exprime  Terence  dans  l'Héautonti- 
morumenos,  ExpreJJit  mihi  lacrymas;  &  Ph'ne 
lui-même  dans  le  livre  fuivant,  fimiits  indigna-» 
tio  Mejfalte  feni  exprejfit  volnmina  illa  qua  de 
familiis  condidit.  La  fuite  fortifie  cette  Idée. 
Imus  in  vifeera  ejus  ;  c'eft  un  attentat  qu'elle 
ne  làuroit  nous  pardonner. 

Illa  nas  premnnt ,  illa  nos  ad  inféros  agunt 
fu:e  occultavit  atiwe  demerjit ,  illa  quce  non  naS'» 
cuntur  rtptnte.  Toutes  les  Edd.  précédentes 
&  tous,  les  MSS. portent  ut  repente:  ce  qui  eft 
embarralFant  &  n'a  nul  rapport  avec  occultavit 
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&  demerfit.  Pour  marquer  J*oppofitîon  M. 
Durand  conjeâare  dans  la  note  :  illa  qua  nom 
nafcuniur  in  aferto  :  ce  qu'il  appuyé  par  plu- 
fieurs  paffages  &  fur  tout  par  la  fuite  :  Quam 
inmcens,  quam  beatay  imo  vero  €5?  délicat  a  effet 
vita ,  fi  niifil  aliunde  quam  SUPRA  terras 
concupifceret ,  breviterque  nifi  quod  S  E  C  U  M  eftl 
Mens  ad  inane  evolans  repute f  quis  deinde  jfu- 
turus  fit  finis  feculis  omnibus  e^hauriendi  eam» 
Le  P. H.  par  cet  inane  entend  le  Ciel,  dans  le 
fens  de  Lucrèce  &  de  Virgile ,  magnum  inane ^ 
profundum  inane  ^  &  voici  fon  interprétation; 
Que  notre  Efprit  s"* élevé  un  peu  en  haut  ^  qu'ail 
penje  en  lui-même  quelle  fera  la  fin  de  ces  epui^ 
femens.  Mais  en  vérité  ,  dit  M.  Durand ,  je 
ne  vois  pas  pourquoi  il  faudroît  ici  s'élever  fi 
haut  pour  entrer  dans  ces  reflexions;  il  femble 
qu'il  eft  plus  naturel  de  les  faire  fur  la  Terre^ 
à  la  vue  de  l'objet  qui  les  fait  naître.  Aînfi  il 
croyoît  d'abord  ou  que  Pline  fàifoit  allufion  à 
la  mort  qui  nous  prive  bientôt  de  tous  ces 
biens  ,  ou  à  la  vanit/  de  toutes  ces  richeflès 
métalliques  :  mais  un  Ami  l'avertît  que  la  fi- 
neffe  de  la  penféede  Pline  eft  dans  cet  evolans^ 
c'eft-à-dire,  un  Efprit  qui  fort  de  lui-même  & 
de  fa  fphere  pour  courir  après  des  chofes  tout 
à  fait  frivoles  ;  comme  il  a  dit  ailleurs ,  mira» 
tor  inanium  :  En  un  mot  il  oppofe  cet  homme 
vain  à  l'homme  fage  dont  il  parle  auffi-tôt  a- 
près  :  Quam  beata  ,  quam  innocens  ,  imo  verê 
isf  delicata  ejfet  vita  i,  fi  nihil  aliunde  quam  fit'* 
pra  terras  concupifceret  j  breviterque  nifi  q»oi 
§EÇVU  efi!  .     .       V 

Heu! 
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Heu^l  froMghfa  ingemal  quoi  modis  auximus: 
pretia  rerum.  C'eft  la  leçon  du  Pi  H.  &  de 
toutes  les  autres  Editions  :  mais  la  i.  Ed.  eft 
plus  fîmple  :  0  proiiga  ingénia!  quot  modis  an^ 
ximus pretia  rerum l  M.Durand  trouve  le  mê- 
me eiprit  &  la  même  expreffion  fur  un  pareil 
Ibjet  au  Liv.  36.  $.  24.  Anfert  animum  ^  a 
delliuato  itinert  digredi  4ogst  contemplatio  tam 
PRODi6:£  menus* 

La  leâure  fuîvante  eft  jolie  :    Accejftt  ari 

fiâura  ad  aurum  ^  argentum  ,     quée  calandù 

cariora  fecimur:  didicit  homo  naturam  provocor^ 

re  i  auxere  (ff  artem  vitiorum  irrttamenta  :  in 

foculis  lihidines  celebrare  juvit  ac  per  obfcenita^ 

tes  hiiere.    Au  lieu  de  celebrare  toutes  les  Eddw 

précédentes  lifent  caîare^  qui  eft  deui  lignes 

plus  haut;  mais  la  i.  Ed.  portant ,  in  poculis 

iibidines  celebraverunt  ^    M.  Durand  en  a  fait 

celebrare  juvit  ;    ce  qui  eft  affez  clair  par  ce 

'  qu'il  ajoute,  ac  per  obfcenitates  bibere. 

Maïs  voici  une  correâîon  qui  mérite  l'at- 
tention des  Critiques  &  qui  a  été  approuvée  du 
grand  Ariftarque  de  Cambrige.  ïiec  hoc  fuit 
Jatis:  turba  gemmarum  potamus  ,  e  fmaragdss 
teximus  i:alices ,  ac  temulentia  caufa  tenere  In-- 
diam  juvat  :  ^  aurum  jam  accejjio  eft.  Uti^ 
namque  poffet  e  njtta  in  totum  abdicari  facrum 
famé ,  ut  celeberrimi  au6tores  dixere ,  profciffum 
tonvitiis  ab  optimis  plerisque  Çff  ad  perniciem  vi" 
ta  repertum.  C'eft  la  leSure  du  P.  H  :  mais 
qui  pourroit  fouffrir  et  facrum  famé '{  D'autres 
MSS.  ont  facra  famés  ,  d'autres  ,  auri  facra 
famés:  &  tous  ,   ut  celeberrimi  auéiores  dixere^ 

M.  Du- 
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M.  Durand  foupçonne  que  tout  cela  n*eft 
qu'une  glofe.  Pline  vient  de  dire ,  &f  aurum 
jam  accejfio  eft  ,  ôc  Tor  n'eft  plus  que  TacceC" 
foire,  &  il  ajoute,  Utinamque  poffet  e  vita  m 
iotum  abdscari  ,  profcijfum  conviùis  ah  optimis 
plerisque  Ç^  ad  pfrniciem  vita  repertum!  Ce 
fens  efl  complet  ;  mais  les  Copiftes  ont  voulu 
coudre  là  un  morceau  du  paflkge  de  Virgile, 
&  allonger  la  période  par  cette  parenthefe ,  ui 
eeleberrimi  auSores  dixere  ;  &  c'eft  ce  qui  de-* 
couvre  l'interpolation  ;  car  0  de  grands  Au** 
teurs,  félon  lui,  ont  traité  Tor  d'exécrable, 
qu'eft-il  befoin  d'ajouter  profciffiim  eo'avkUs  ab 
optimis  plerisque  ?  Mais  fur  ce  pié-là,  dîra-t« 
on  »  il  y  auroit  des  interpolations  dans  nos 
meilleurs  Auteurs:  Et  qui  en  doute?  M,  Du- 
rand en  produit  un  exemple  très*iingulier,mais 
qui  ne  fe  trouve  que  dan$  la  i.  Edition  &  au- 
quel nous  ne  nous  arrêterons  pas. 

La  remarque  fuivante  fera  plaifir  aux  Théo- 
logiens» Pline  dit  qu'enfin  les  Grecs  &  les 
Romains  fe  font  accordez  à  donner  à  l'anneau 
le  nom  de  Symbole.  Pojîea  ^  Grdci  Çsr*  uoftri 
Symbolnm.  Selon  le  Nouveau  Commentateur 
on  s'efl  tourmenté  beaucoup  pour  chercher 
l'Origine  de  ce  mot  &  elle  fe  trouve  ici  fans 
aller  plus  loin.  Un  Symbole  fignifioît  un  An- 
neau où  il  y  a  un  cachet,  qui  fert  de  fceau  ou 
d'empreinte  au  pofTelTeur  qui  l'employé.  De 
là  ce  terme  a  paué  à  toute  forte  de  marque  ou 
d'enfeigne  qui  diftingue  la  propriété  des  cho- 
fes.  Aînfî  par  une  figure  naturelle  le  Symbole 
diçs  Âpotresyàm^  les  premiers  Auteurs  qui  ont 

ufl5 
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ufé  de  ce  terme ,  ne  defigne  autre  chofe  qu'u- 
ne marque  dîftinâive  qui  féparoit  les  Chréiiens 
des  Infidelles  &  des  Hérétiques:  favoir  la  foi 
en  Dieu  ,  Père,  Fîls  &  S.  Efprît  &ic.  Ceux 
quîcroyoîent  ces  articles  &  qui  les  reclamoient, 
étoîent  fcellezdès  leur  batême  du  fceaude  TE- 
glifè  &  reconnus  difciples  des  Apôtres  ,  par 
oppofition  aux  Novateurs»  Cette  remarque  eft 
commune  :  mais  le  Commentateur  en  tire  deux 
conféquences ,  la  i  •  contre  ceux  qui  ont  con- 
fondu ^^i8«Ady y  fcéau  ou  cachet,  avec  çvfcfiùXi^ 
Jymbola  ,  qui  veut  dire  Técot^,  ou  la  portion 
que  chacun  paye  d'un  repas  commun  ;  ce  qui 
eft  une  erreur  qui  a  paflé  jufques  dans  le  Car 
téchifme  de  Drelîncourt  ,  fans  parler  ici  de; 
Doâeursde  l'Eglîfe- Romaine^  qui  commen- 
cent aujourdhuî  à  avouer  la  dette:  maïs  fau»' 
tre  bevuc  qu'on  relevé  ,  eft  particulière  à  M, 
Du  Pin  ;  qui  a  dît  dans  le  I.  Tome  de  fa  Bi- 
bliothèque ,  qu'<7»  donnoît  aujji  ce  nom  à  des 
Quejiions  que  le  'Philosophe  Taurus  expliquait 
devant  fis  Amis.  Il  y  a  apparence  que  ce  la- 
vant homme  n'avoit  pas  confulté  les  fourccs. 
Voici  le  fait  y  tel  qu'il  eft  rapporté  dans  Au- 
lugellc,  Ch,  13»  Liv.  VI.  Il  dît  qu'étant  à 
Athènes,  le  Philofophe  Taurus  l'invitoit  fou- 
vent  avec  d'autres  amts  à  foup^r  chez  lui ,  & 
que  pour  n'être  pas  tout-à-faît  Ù2Lac$iimmunes 
Ç^  ajymboji  )  cliacun  y  apportoit  quelque  quef- 
tionqui  occupâtJe  tapis  après  le, premier  quart 
d'heufe  de  rcfeôî'on  :  eratque  initium  loquendi 
finis  edundu  Enfante)  avant  indiqué  quelques* 
unes  de  ces  (guettions ,  il  finit  en  difant;  T'aies 

afnd 
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apui  Taurum  fymboU^  taliaque  erant  fecunJa^ 
mm  menfarum ,  ut  ipfe  dicere  folitus  erat ,  t^- 
yifUÊ^k.  Et  voîlà  quelle  forte  d'écot  il  faloît 
contribuer  chex  Taurus ,  ou  pour  m'éxprimer 
i  fa  maniéré,  tel  étoit  le  deflert&  les  confitu- 
res. Ne  voîlà-t-îl  pas  un  beau  paflage  à  allé- 
guer au  fujet  du  Symbole  des  Apôtres  ?  Qui 
ne  voit  que  dans  le  fens  d*Aulugelle,  ce  n'eft 
qu'une  manière  de  parler  qui  eft  familière  à 
tous  les  hommes ,  à  peu  près  comme  nous  dir 
Ions  tous  les  jours  qu'un  tel  paye  hienfon  écot^ 
quand  il  fournit  agréablement  à  la  converfa- 
tion?  Selon  M. Du  Pin, on  pourroit  dire  auflî 
du  Credo  ,  qu'il  peut  fervîr  de  dejfert  dans  les 
repas  de  Chrétiens. 

Nous  rie  finirions  point  fi  nous  voulions 
tranfcrîre  tout  ce  qu'on  trouve  de  nouveau 
dans  ces  notes  :  mais  nous  ne  faurions  paffer 
Ibus  filence  l'agréable  explication  qu'on  nous 
donne  ici  d'un  paffage  de  Pétrone  ,  dont  les 
Commentateurs, au  moins  que  nous  fâchions, 
n'ont  point  pénétré  le  fin.  C'eft  au  fujet  de 
l*Orfèvre  Stratonicus ,  dont  Pline  ne  dît  que 
ce  peu  de  mots  :  quique  Satyrum  ht  phials  gra- 
vatum  fomno  collocaviffe  venus  quant  cédajfe  dic^ 
tus  eft  :  c*eft-à-dire  ,  que  la  figure  du  Satyre 
dormant  étoît  fi  naïve,  qu'on  eût  dit  qu'il  Ta- 
voît  plutôt  couché  que  cizelé.  D'où  le  Com- 
mentateur prend  occafion  d'éclaircir  le  pafià- 
gc  de  Pétrone,  ch.  j-i.  où  Trimaldon  ,  déj« 
tout  échauffé  de  vin  &  de  crapule  parle  ainfi: 
In  argento  plane  ftudiofus  fum  :  habeofcyphos  ur* 
nates  plus  minus ,  quem  ad  modum  CaJJandra 
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occidit  filtQS  fnos  Çff  puefi  mortui  jactnt  Jîc^  mi 
vert  fûtes.  „  Pour  moî  ,  dît-îl ,  j*aîme  les 
,,  beaux  ouvrages  à  la  fureur  &  fur  tout  ceux 
„  d'argent  :  j'ai  deux  gobelets  à  peu  près  de 
,,  la  grandeur  de  nos  urnes ,  où  eft  reprefentée 
9,  Cendre  qui  tuë  fes  fils  &  on  l'on  voit 
9,  couchet  ces  pauvres  innoçens ,  comme  fî  en 
„  effet, ils  avoîent  déjà  expiré".  Les  perfon- 
nes  intelligentes,  fans  doute,  feront  d'abord 
au  fait  de  ce  trait  de  fatire;  mais  on  écrit  pour 
donner  de  l'intelligence  à  ceux  qui  en  man* 
quent ,  lorsque  les  Commentateurs  donnent  i 
gauche,  comme  ils  ont  fait  ici*  Il  faut  fnp- 
pofer,  dit  M.  Durand,  que  c'eft  un  Extrava- 

Ïant  qui  parle  &  qui  veut  parler  de  tout  à  tors 
c  à  travers.  Déjà  il  dit  qu'il  triomphe  fur 
l'argent,  ce  qui  étoît  une  chofe  fort  rare  com-^ 
merlîne  l'a  remarqué,  puis  que  les  bons  ou- 
y rages  anciens  étoient  en  très-petit  nombre,  bc 
tout  défigurez  &  applatis  ;  ufqm  adee  adtr'nis 
caelaturis ,  ne  figura  difcerni  pojjit,  Enfuite  il 
donne  à  fes  gobelets  la  grandeur  d'une  urne 
plus  ou  moins  ;  ce  qui  m  une  autre  extrava- 
gance«  En  3.  lieu  ^  le  fujet  de  la  gravure  eft 
une  Caffandre^  qui  mourut  vierge  ,  pleine  de 
piété  &  de  religion  &  ici  elle  a  des  enfans  & 
elle  le^  tue*  :  on  voit  bien  qu'il  a  voulu  dire 
Médée  ,  mais  la  quantité  de  vin  qu'il  a  bû  a 
brouillé  toute  fa  mythologie*  Enfin  il  parle 
de  laCompofition  du  fujet  comme  un  homme 
qui  n'entend  rien  en  ce^  fortes  de  chofes:  le 
fujet ,  dit-il ,  eft  de  quelle  manière  Caflàndre 
défit  fes  propres  enfans  >    &  il  ajoute  que  ces 

en* 
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enfans  font  déjà  tout  roides  morts.  C'eft  con«> 
fondre  les  tems:  Le  moment  du  meurtre^  ce» 
iui  de  {^expiration ,  &  celui  de  Yimmobilité  de 
la  mort  même.  Le  moment  du  meurtre,  de- 
mande des  paifions  violentes;  l'expiration, de$ 
paillons  plus  douces  ;  &  la  mort  même,  la 
négation  abfoluë  de  toute  paflion  :  deforte 
que  pour  rendre  fbn  Héros  plus  ridicule,  Pé- 
trone le  fait  parler  comme  un  fot ,  qui  con« 
fond  te  dernier  de  ces  ^cats  avec  le  premier  ;  & 
en  fuite,  par  une  gafconade  qu'il  lui  met  dans 
la  bouche  ,  il  achevé  de  le  peindre  ;  Habeo 
ûmnia  ponderofa  :  meum  e»im  intelligere  nulla 
pfcunia  veudo  :  Toutes  les  pièces  que  j'ai  font 
jpaflîve«,  &  je  ne  m'en  défais  point,  car  il  n'7 
a  ni  or ,  ni  argent  qui  puiffe  me  payer  mon  in- 
telligence. II. y  a  d'autres  traits  de  ce  Feftin, 
qui  ic  trouvent  ici  agréablement  develuppet  ; 
mais  cela  fuffit  pour  piquer  le  goût  des  Lec- 
teurs, &  nous  allons  finir  par  une  idée  de  fon 
fupplément. 

II  efl  partagé  eo  71.  Seâions,  dont  les  19. 
premières  renferment  les  principaux  ouvrages 
d'or  &  d'argent  qu'il  a  pu  glaner  d^ins  fç^  lec- 
tures ,  &  qu'il  tâche  d'égayer  par  des  éclair- 
cîflcmens  Hiftoriques.  On  y  voit  entj'autrcs 
l'hiftoîre  d'Afpafie  &  celle  de  Phryné  dont  les 
caraâeres  oppofez  amufent  agréablement  tou- 
tes fortes  de  Leâeurs.  Les  Seâions  20,21. 
jufqu'à  la  24.  regardent  les  anciens  triomphes, 
dont  celui  d'Aurelien,  qui  e(l  le  dernier,  eft 
le  plus  fong  &  le  plus  curieux.  Les  Seâions 
Vivantes  jufqu'à  la  ^^.  contiennent  les  prin- 
cipaux 


JmSit^  Août  &  SefienéretpH:    4jpk 

tipaux  ouvrages  en  or  &  en  atgent  des  i2.pre* 
tâiers  Empereurs.  La  28»  Thiftoire  de  la  def* 
traâion  de  (xs  œonumens.  La  29.  quelques 
particularitéz  fur  Raoul,  i.  Duc  d^  Norman- 
die. La  30.  la  pauvreté  de  notre  i^urope  avan^ 
la  découverte  des  Indes.  La  31.  cette  tneme 
découverte  &  les  fuçcès  de  Colbinb  &  de  lès 
Succeilèurs.  Les  fuivantes  jufqu'à  là  48.  ua 
détail  des  nouvelles  Mines,  de  la  poudre  d'or^ 
de  l'affinage,  de  Teff^i ,  des  fils  d'or  &  d'iir* 
genc,  des  feuilles  &  4e  la  mianiére  de  dorer  la 
rorcelâine.  La  49.  &  fuivatites  jufqtl^à  là  6s* 
tout  ce  qui  concerne  les  motinojre$  &  les  mé* 
dailles  aucietines  &  tiouyellçs  jûiqu^à  celles  de 
M.  Daffief  t  frappées  à  Geûeve  dépuis  peu 
d'années*  La  66,  &  les  fui^wintes  jufqu^à  la 
fin,  uti  détail  curieuï  &  idtéreiTatit  de^  prin- 
cipales richeflès  de  l'Europe  &  del*Afie,  de 
VÂngleterre,  de  la  France,  de  l^Efpaghe^  de 
ritalte  &  de  là  Hollande ,  où  l'Auteur  n'ou- 
blie point,  non  plus  que  dans  fon  Poème,  \t% 
dérangemens  du  Sud  en  1720.  Le  Portugal  a 
auffi  un  article  particulier  *  auffi  bien  que  le 
Pérou ,  &  l'Auteur  fiôit  par  cette  belle  refle^ 
xion^  qu'«»  efprit  de  modération  y  de  travail  i^ 
d^œcoHomie  eji  lefeul  Ç3P  véritable  tréfor  aui  foit 
digne  de  nos  recherches  ^  le  moyen  le  flus  jir  fottt 
rouler  cette  vie  fans  trouble  ^  fans  agitation  ^ 
pour  la  quitter  fans  regret  i^  fans  remors» 
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ARTICLE    II. 
DEf^A'sîô  ËccLE*ïA   Ultuajec- 

*i  AiE  gjusque  ftatûï  ac  Jiiriam  ex  Epffco- 
pùtum  iXipioinatibus  ac  Lfttetls ,  nec  non 
àntîquîs  X^haftîs ,  Mojiùtnentls ,  Defcrîptîo- 
ÀiboK,  LibrisMftâufalptis^Merhbranis  &c. 
](>ôtîflîmofti  defumprâ  :  Qtià  oftendîtnr  Ec- 
cldliam  illàm  ad  nuds  MifFionîs  conditio- 
tiëmnôncâe  xeàzêtmi  nequé  redfgenddin. 
Contra  fiàîones  AmJjUifittiî  Domîrti  CôR- 

Kfetll    ttôYNK  à  ï^A>E>ÏDÏlE<3t»    îtt 

Libro  'ctiî  Tît^lus  JE^r/||^rf  Ûltrâjeâffta  Mis- 
tària  îkc.  &  alîorùili  quonittidmn.  Pcr 
J.C.  EîtCtiBtiûM,  Jur.  Utr.  Lîc.  Ca- 
pftuli  Metrop.  Decamitn.  Amfléglùdàmi  af^ 
likotathn  Potgittér  anno  yjlHi» 

C*eft-à-dir«: 

fmm  ^tks  }/têbts  "éf  Lmres  Jt^  Mviqms ,  Ju 
^gMtmntf4  Chutes  ^  des  Titres  ^ginaux^  €^ 
/pmty  MaMwpjiràs,  P<archemifu^  ^fc.  J^^»$ 
iofueik  ^m  fai$  woir  4fMe  rcrur  E^tfe  n*tfi  féu^ 
ni  ne  doit  être  ridutte  à  PEtat  d'une  Jimple 
Mijfion;  Contre  les  fiéiions  de  M.  Corneille 
Paul  Hoynck  de  Papendregt,  dans  le  Livre 
intiïuU:  Hiftoirc  de  rE^lilc  d'UtiKcht,  b* 

i»n* 
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^9mrt  selles  de  fuelfmés  é0$res  :  Pm  }«  Ci 
van  Ercke]  j  Lictmii  en  Droit  Chil  (gf  Cik 
Mom  9    Dtyem  Je  FEjfUfè  MéfrepoUtame.    A 

Amàerd^m  chàL  l^Ka,  Potgiet^r  17A&  m  ^ 

P£u  de  pierfodne$  vgDôHmt,  qtte  rEglifô 
Caioliéfie-RomàiHe  4^Uttceht)  ft  ttna  tHI 
ttng  cdDfidérdble  dAlis  Ù  Monde  ChfétfM^ 
depuis  piUis  dd  mtlle  ans^  C'en  eft  nfltz  poor 
raidre  inréreilkiite  U  Quâftion  dont  il  s'ugft 
id  ;  fiiTofr  I  jfi petit  EgGfefidfifie  emète  émtoiÊ^ 
dbui  ^J4mU  de  fis  oMcUms  Qr^iis^  <q\xfieÙeefi 
emtUeemiHt  tonéie  ^  rédèim  à  NtM  d^emt^ 
fiwade  Mijjmn, 

rout  mttttt  k  Leâeor  ftu  fait  ^  il  «ft  hcnk 
de  Vxûdmtitt ,  ^oe  dis  k  tems  du  Pontificat 
de  M^  Satbold  Vofmer  ,  certaines  perfonne^^ 
xélées  pour  les  intérétë  de  la  Cour  de  Rotne^ 
travail  lérent  foùKienient  i  ruïner  lesDrof»  d# 
l'Eglife  d^Uttecht ,  eti  tnfinuant  qa*elk  étùii 
rédnité  à  IVrat  d^une  fimple  Miffion.  Ce$ 
Ennemis  ^  qui  écoknt  alots  cachés ,  ont  lev^ 
k  manque  et  fk>s  jours  ,  &  lui  bot  Jin^  DU^» 
vertement  de  tudes  aflàutl. 

Aa  commeticenient  de  ce  fiécfe  entre  au^ 
Ires  ^  ils  vinrent  â  bout  de  fiiîre  déclarer  la 
Coor  et  Home  ^  qui  ,  après  avoir  fufpenda 
M.  Pierw  Goddé  ^  Archevêque  d*Utrccht^ 
foos  k  tftre  d* Ard^evéque  de  Seti^fte ,  enf re* 
prit  de  lui  aliéner  tes  efprtcs  de  tous  lesCattao- 
llquei  d^  VIL  Ptovînces  &  de  fe  les  attacher. 
I>S^)«  cene  Ytlt  dk^nna  Ordre  à  M.  9it^; 

Pi  fort 


ft     BlBl^IOl^BOUfi  DE  L'EuROPS^ 

Ion.  Internonce  i  Bruxelles»  d'interdire  de  tou- 
te Jurisdiâion ,  taQt  le  Chapitre  ôfUtrecbt  que 
celui  At  Harlem ^éi  leurs  Grands- Vicaires,  (8c 
de  déclarer  nul  tout  ce  qu'ils  av<Ment  fait  &  ce 
qu'ils  fèroient  dans  la  fuite. 

Concernés  de  ce  coup  de  foudre  #  les  deux 
Chapitres  fuppliérent  Clément  X 1.  de  fufpen* 
dre  l'exécution  de  l'Interdit,  jufqu'à  ce  qu'As 
eujQTent  été  entendus  ,  &  qu'une  caufe  de  fi 
grande  importance  eût  été  discutée  en  juge*-, 
meut.  Ils  ne  s'en  tinrent  pas  là  ;  ils  lui  de- 
mandèrent des  Juges,  devant  qui  ils  pûflènt  & 
défendre.  En  1703,  en  1705*.  &  en  d'autres 
tems.  ils  renouveliérent  les  mêmes  demandes, 
làns  être  écoutez.  On  leur  écrivit  feulement 
quelques  Lettres  fans  forme  de  jugement,  aux- 

Îiuelles  ils  ne  crurent  pas  devoir  le  foumettre* 
Is  prirent  le  parti  de  réitérer  leurs  demandes 
par  des  Licttres  crès-lbumilès  ;  mais  bien  loîa 
d'obtenir  ce  qu'ils  demandoient,  le^  Miijiiftres 
du  Pape  en  prirent  pccafionde  foulever  le  Peu- 
ple contre  les  Pafteiirs,  qui  fe  croyolent  obli- 
fez  de  foutenir  les  droits  de  leur  JEgli&.  Ils 
rent  courir  des  Lettres  dans  le  Pais ,  par  les- 
quelles ils  menaçoient  de  la  damnation  éter* 
nelle  ceux  qui  demeureroient  attachez  à  ces 
Eccléiiaftiques  ;  &  M.  de  Bufly  porta  enfi» 
les  chofes,  jufqu'à  défendre  de  prier  pour  ceux 
qui,  avant  leur  mort,  ne  fe  feroîent  pas  fépa- 
rez  des  Pafteuts  qu'il  nommoit  Réfraélaires. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner,  fi  cette 
conduite  étoit  fondée  en  équité.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  faire  ,  c'eft  de  dire  que  le  Cha- 
pitre 
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pitre  d'Utrccht  y  oppofa,  en  ij^.  unePr^ 
ufiâtitm  raiftmnée^  qai  retint  an  grand  nombre 
dé  perfqnnes  ;  mais  comme  cet  Ecrit  rendoit 
en  quelque  manière  le  Public  Juffe  dudîfiërent, 
les  Adverfaires  du  Chapitre  d'Utrecht  engagè- 
rent Bernard  Defîrant  »  Auguftin  (a)  a  re- 
ftter  cette  Proteftation  ;  ce  qu*il  fit  en  1710. 
par  an  Ecrit  intimlé  :  ConJoUfian  L  &  l'année 
fiiivante  par"  un  autre,  à  qui  il  donna  le  nom 
de  C9mfils$iôm  IL  M«  Bufly ,  alors  Nonce  à 
Cologne  approuva  ces  deux  Pièces  ,  &  les  fit 
imprimer  en  3.  Langues:  en  Latin  ,  en  Fran* 
çois,  &  en  Flamand.  - 

En  réponlè  au  premier  de  cei  Ecrits  ,  ^  le 
Chapitre  publia  en  1710.  une  Afftrêim  de  ùl 
Protefiation  ,  &  en  1711.  une  «féconde  4^efw 
skn^  qui  demeura  fiins  réplique  de  la  part  de 
Bernard  Deiiranc*  Cependant  «  i  fon  dé- 
faut, leP«re  Bonaventure  Dyck,  Provincial 
des  Francifcains  dans  lefirabant,  entra  en  li* 
ee  I  mais  il  le  tût  après  la  troifiéme  Affer$im^ 
fi  ce  n'eft  qu'au  bout  de  neuf  ans»  on  vit  pu- 
blier une  petite  Brochure  Cous  fon  nom ,  quoi- 
qu'il fût  mort  alors.  Enfin  Théodore  Kok  at- 
taqua en  I7I5'.  la  mémoire  de  M.  de  Sebafte 

& 


lâ« 

ou  L  -.,, ^-,  j,„ _ , 

niéxe  txès-agtéablc  On  poncrâ  y  joindie  là  Leftme  dé 
la  Sentctice  rendue  contre  lui  par  les  Seigneiics  de  X.A 
JOINCTB»  à  BraxeUes  le  it.  Mat  170A.  Elle  fe  trou-^ 
re  à  la  7ag.  t..  des  T^Émiafémçtt  A  H.  Vén  ^^in  à  fié 
Héii.  Imft  ê  OU*.-  .        c 
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&  Ici  djToits  de  TEc^life  d'ytrecht;mai$  on  loi 
répoodit  dç  plus  d^ua  endroit  &  il  ne  répliquai 

lie  filence  de  M.  Kplç  (èinbloit  être  la  mar- 
que de  fk  défaite.  Ses  Ecrits  auffl-bien  quç 
ceux  des  Athlètes ,  qui  Tavoient  précédé  dans 
la  même  carrière,  avoient  eu  fi  peu  de  fuccès^ 
que  M<  Hoynck,  qui  a  paru  fur  les  ran^s  plu- 
ueuts  anuéei  après  eux,  n'a  point  fait  difficuh 
fé  de  dire  ,  qu'ils  avoient  tous  fravaillé  en 
yfw*  H^c  i^g^bémê^  dit<^il ,  dans  fon  Epitre 
Dédiça^oire  à  Mt  le  Card.  de  Malines  »  ^ 
fxecrabantur  Boni  omnes ,  (jfd  lu^ebant  tantum^ 
Pkraù^ff  adermft  muki^  Urfpmjwfs  muHi*  Ûq 
ne  pQuvoit  pas  dire  plus  clairement  que  tous 
les  Ecrivains  ,  qui  avoiept  attaqua  TEglife 
d'Utrecbt,  bien  loin  d'avoir  remporté  la  vie- 
toite^,  pour  laquelle  ils  ^voient  coipb^ttu^n'a^ 
voieqt  pas  même  défendu  leur  cauft. 

Plus  hardi  qu'eux  i  ^  ^^  croyant  muni  de 
meilleures  armes ,  M^  HoyncH  de  Papendregt 
eft  rçveou  à  la  charge  ^aus  ces  dernières  an- 
ii<!es«  I)  a  publié  une  Hiftoire  de  l'Eglife  d'U- 
tr^cht  I  dans  laquelle  il  prétend  montrer  a^ 
doigt  &  ï  l'œil  la  çuine  entière  de  cette  EgUTe, 
le  renverfenient  du  Siège  Archiépifcopal  &  Tex- 
tinâion  du  Chapitre  &  du  Clergé.  Mais  a-t- 
il  mieux  réuffi  que  les  autres  i  A*t-il  avancé 
des  preuves  plus  fortes  ?  C'eft  ce  que  décide- 
ront Ceux  qui  compareront  l'Ouvrage  de  M^ 
lioynck  ,  ou ,  fi  nous  en  croions  la  renom- 
mée ,  rOuvrage  de  quelque  Membre  d'une 
çer^aut)^  Société»  à  q^ui  il  |»r£te  fan  «oui,  avec 


It  feconâc  Apologie  d^  M.  TE^^ot  4^  S^by-^ 
lonc,  oi*  awcrOnviage  de  M.  v<»  £rçk€j> 
dcHH  BOUS  «Iloiis  doûQ^c  VE^tfl^^ 

Cependant,  avant  que  dVmtrei  eq  QMîerft 
Boos  eroioBS  <ievoîr  a^ei-tir ,  qiKf  id^t  vouloir 
pénétrer  dao«  ka  nnoiifsc  q^i  im  pÔ  PQfft^ 
M.  Hoynck  à  attaquer  avec  t<w?  k  violefiQ^ 
imagînabte  les  diK¥t$  d' w«  EglilS»  r^piGMÎ^ 
il  nous  a  pani^  nialgF^  lok  con%iç4^  Vè'H  p% 
foh  avoir  daos  Ja  bQn<;4  de  fa  çitipi&  ,  £:mi4<'^ 
fui  fou  Advetfaire'  avec  foofe  1«  fureur.  4'mil 
boma» ,  qui  fe  d^  4e  la  foiect  4»  ^^  m^ 
fons» 

Qoaat  MX  lapoiift  qui  ont  ei^gi^  M*  van 
Erckel  à  prendre  le$  armes  »  o^  m  BfHt  pa«.  t*t 
nomper  ;  ils  fajil^H  ^«i  yç^i.  S%  ^ui^.  49 
Dioyeii  dtt  Chapitre  4*Utr<K:^  91^  Iw  pft:99i^ 
toir pas  defe  laiiTer eiptov^r  m f>Q»^M,<m'9 
rq^do  comme  TH^rUage  de  fç^  l^^t^  AT^t 
#fc#m  irM^itun/ ,  dit-il ,  daa^  l^  ^ir^4(>  ^ 
Livre  ,  fêi  vmdU^mHÂ  H^ye^j^^»  JP^mhV 
m^lrwMm  (4%  AuS  »Vt-il  rien  QtfgKg^  fK>9( 
fe  le  confervQr»  Il  a*y  a  pas  naj^nie  J9^tqu*^à  ù 
vivacité  des  tormeis  ,  qu'il  ^  ©^n  4flY^r  wt* 
ploier^  à  Tesemple  4e  19a  A«la|fPQifte,  At- 
taqué avec  feu  À  Yîoleuce  »  i^  répm4  vr^ 
fepBieté  &  ehaleur.  Nqus  iki  4oQlofit  PQUrj- 
UM  point  que  leLeâeuf  ue  «oi^si  diipiBft  vq- 
lomiers  de  rapporte?  Iqs  tnnm  vifs. ,  4oQt 
»*ootragent  ces  deux  Âdver^ir^ii.  Ils  ne  t)nt 
vien  à  la  cauft  &  pour  ren^mlb  uôtfe  é^fftànk^ 
il  noua  fuffit  de  lui  expoier  leai  priu^ipali^ 

D  4  PW>r 
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preuves  de  nos  deiix  Antagonides ,  dont  nou^ 
abandonnons  même  la  Decifîon  à  fon  discer-: 
nehient,fans  prendre  aucune  parc  dans  le  con-c 
âîâ  des  fentimens*  ^ 

Les  Preuves  de  M.  Hoynck  ëtoîent  presque 
toutes  fondées  fur  la  difperiion  des  biens  »  fur 
la  ruine  des  Temples^  fur  la  perte  des  Rences, 
fur  le  retranchement  des  Dîmes,  appliquées  à 
d'autres  ufages  ,  &  fur  les  anciens  Edics  du 
Souverain  contre  la  Religion  Catholique  Ro-t 
maifÊé;  il  concluoit  «  de  tout  cela  ,  la  ruine 
entière  du  Siège  Epifcopal  '&  Textinâion  du 
Chapitre  &  du  Clergé. 

Mais,  repond  en  gênerai  M.  van  ErckeU 
^ati&  fa  Préfacé  :  ,,  l^état  d^une  Egltfe  ne  dé*" 
^,  pend  pas  de  ces  avantages  temporels  '*'.  Il 
apporté  en  exemple  TEglife  de  Rome ,  qui  a*a 
pas  laiiTé  de  fùbnfter  dans  des  tems  d'afSiâion^ 
ians  Temples ,  fans  revenus ,  en  un  mot ,  fans 
ces  fecours  temporels^  \j  L'Eglife  d'Utrechc 
>y  A  même  eâ ,  ditMl,  cet  avantage,  que  la 
99,  tempête  t  toujours  épargné  unç  partie  du 
jj  Diocèfe  ;  favotr  certaines  Villes  &  Villages 
„  du  Duché  deCleves,  qui  dépendent  pour 
„  le  fpîrituel  (de  TEglîfe  d'Utrecht  ,  où  les 
jj  Catholiques-Romains  ont  confervé  leurs 
„  Temples  &  leurs  revenus ,  &  où  cette  Re- 
,,  ligton  s'eft  toujours  exercée,  fans  le  moin? 
jy  dre  empêchement  j[ùfqu^à  ce  jour. 

LesEcrivains  qui  avôient  prévenu  M.Hoynck 
dans  la  mémediipute,  n'av oient  pu  répondre 
à  ce  dernier  Article.  M,  Hoynck  ne  s*étoît 
-pas  ^mbaraif^  de  le  ^ire  non  plus  ;  il  s'étoit 

.  .      çqn^ 


Mntenté  d'une  réponfe  générale  ;  favoîr  que 
la  qualité  de  Mère  &  de  MaîcrefTe.des  jEglifcs 
a  garenti  TEglife  de  Rome  de  fa  ruine  ;  &  que 
•celle  d'Utrecht  n'aiant  pas  eu  ces  prérogatives 
rien  n'avoit  pu  empêcher  fa  dedruâion. 

Enfin,  avoir  infifté  M.  Hoynçkj  les  Etats 
Généraux  des  Provincfes-Unîes  avoîént  défcnr 
du  ,  qu*on  ne  cré^c  de  nouveaux  Evéqucs 
d'tJtrecht  ;  ieiînfi  c'étoft  une  preuve,  qu'il  ne 
pouvoir  y  avo'r  d'Archevêque  ,  quand  même 
le  Pape  ]*eût  voulu;  de  forte  que  le  Siège  n'ér 
toft  pas  vaquant,  ms^is  tombé  ,  renverfé  & 
détruit. 

M.  van  Erckel  n*a  pas  crtt  devoir  répondre 
i  ce  nouvel  Argument,  qui  e(l  fuffifamment 
détruit, à  ce  qu'il  dit,  par  tous  les  Ecrits^  qui 
ont  paru  depuis  le  commencement  du  différ 
rcnt;  auffi  ne  s'étoît^îl  propofé  en  prenant  la 
plume  pour  1$  Defenfe  de  ion  Eglife^  que  de 
faire  voir  que  MM*  Sasbold  Vosmer ,  Phîr 
lippe  Rovepius,  Jaqques  de  )a  Torre,  ^acha- 
rie  Mettius ,  Baudoin  Catïius ,  Jean  Neer-p 
kailèl.  Su  Pierre  Codde.nnt  été  véritahlemenl 
&  proprement Evêquesd'Utrecht; que  le  Cba* 
pitre  a  fubfidé,  que  le  Clergé  &  (es  véritables 
Pafteurs  n'ont  point  manqué»  &c. 

Pour  le  faire  avec  quelque  ordre ,  M.'Van 
Erckel  divife  fon  Ouvrage  en  X  I V.  Paragrar 
phes.  - 

I.  Quoique  Bernard  Defirant  eôt  reconnu 
M.  Sashold  Vosmer  pour  Archevêque  d'Ur 
trecht,  M.Hoynck,nK)ins  indulgent 9  préten- 
^ok  dc^ns  fon  Uiftoire  de  l'Eglife  d'Utrechr^ 

Pî  qu'U 
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qu'il  n^avoil;  été  que  Vicaire  ApofloUqutf» 
M  Voyons,  lui  répond  M. vûmEMcM^  fur  Quel 
9,  fondement  eft  appuiée  cette  ptétention.  ryo» 
9,  miérement  vous  avpuet  qu^'l  fut  nomnoé  à 
9,  cet  Archevêché  par  rAvchidoc  Albert* 
9,  Avec  cette  nominatioû)  C9ntinmë*'t-H  r  il  fe 
„  leaàit  à  Rome,  où  il  fut  facré  Archev^ue 
99  (t'Utrecht.  Cependant  on  eut  la  précautîoo 
99  de  lut  donner  en  ménie  tems  le  titre  d'Ar* 
99  chévéque  de  Philippe,  afin  que  fous  ce  voir 
99  le,  il  pût  fervir  plus  util^nent  &  plus  tran* 
9,  quillement  TEglife  pour  laquelle  il  avoit 
„  été  élu  &  ficré".  Il  rapporte  en  preuve 
une  Lettre  de  M.  Sasbold  Vosmer  9  où  eft 
contenu  tout  le  détail  de  cette  affiure.  On  j 
lit  entre  autres  •  que  le  Pape  &  M«  Aldobran^ 
din  9  Cardinal  Neveu ,  lui  dir^t  ^«'0»  le  fii^ 
froi$  Eve  (fut  d^Ufrech  9  mais  fins  um  mow  tm^ 
fpttnté^de  peur  d^ irriter  te>s  PtuffMfcts  temfmyl^ 
Us^  ^  fu^eu  lefacram  Rvique  de  cette  Eglife\ 
#»  lui  fit  promettre  efftSivemept  »  fu^H  n^e^ex^ 
reroit  attcune  JurisdiâiûM  fur  ie^  PbUifpieus, 
On  y  voit  encore  ,  qu^on  imi  dit  ûu*il  famroii 
fkauger  de  nom ,  lorsqu^il  pJmirûiS  a  t'Àr^bidrtc  ^ 
^  prendre  h  mm  d^ Archevêque  d^Utrefbt  pour 
celui  J^Arebévêque  de  Philippe.  Une  autre 
Lettre  que  M.  van  Erckel  rapporte,  dit  que 
fe  Papt  avoit  facré  M.  S^shiMfim  tm  ikre  étram^ 
ger  ,  mais  qu'ail  lui  avoit  douné  le  Peuple  dt  iS. 
fJTtllihodiJc'ett  le  premier  Evéqued'Utreiîhtp 
eu  forte  qîûilpouvoitfe  dire  Ar^heviqne  dfi^  Jthf- 
lande  ,  d»  2{eelaude  S«r^  d'Utreebt.  „  Que  ré'^ 
9,  pondre»-vou9  i  cela  ,  dit  M.  ium>  Mrchel  i 
^yfin  Adverfaire>  hQçx3Stt^%-^0M%  M.  Sasbold 

„d'im» 


JiUtiet  y  Joif  &  Septembre  ijig.     f» 


que  ion  a  daas  ce  r^is  0e  rmtegnte  de  ce 
^,  S.  Prélat".  Il  cft  vrai  que  M.  Hoynck  dé- 
clare  n'avoir  point  vu  ces  Lettres  ;  ce  qui  fe 
peut  faire;  m$|is  comme  il  ajoute  uop  légère* 
ment,  que  ceux  qui  oQt  écrit  avant  lui,  fur 
la  mémç  matière,  ne  les  avoient  pas  vues  non 
plus,  M.  van  Erckel  lui  foutient ,  qu'elles 
avoient  été  con[imuniquées  à  Bernard  Defî-r 
rant,  qui,  peut-être  par  ce(te  raifon,  n^avoit 
eu  aucune  peine  à  reçonnoître  M^  Sasbold. 
Vosnier  pour  Archevêque  d'Utrecht.  Le  pro* 
ces  fembloit  fini  par  là, fur  cet  Article;  néan-t 
moins  M.  van  Erckel ,  par  furabondance  de 
4roit  ,  ne  laifle  pas  de  citer  piqfieurs  Aâe$ 
authentiaues ,  dans  lesquels  M.  Sasbold  pren4 
la  qualité  d'Archevêque  d'Utrçcht. 

IL  Après  avoir  établi  que  M.  Sasbold  Vos* 
mer  fut  plutôt  facré  Archevêque  d^Utrecht^ 
qu'Archevêque  de  Philippe ,  &  qu'il  prît  le  tî^ 
tre  du  premier  dq  ces  Sièges,  au  Ct  de  la  Cour 
de  Rome»  M.  van  Erckel  fc  met  en  devoir  de 
prouver  ,  que  M.  Philippe  Rovenius  ,  fon 
fuccefTeur ,  fut  poilrvi^  de  la,  mèm^  Dignité^ 
Pour  première  preuve ,  il  rapporte  l'Extrait 
d'une  Lettre  ,  que  l'Archevêque  d*Ephêfe,^ 
écrivit  de  Deventcr  en  lôyd.  au  Pape  Aie»» 
landre  VU,  &  aux  Cardinaux,  dans  laquelle 
il  parloir  dç  la^orté.  J5»  16J4.  Philippe  Rq- 
Xfemus,  en  vertu  de  VBUSlion  4u  Clergé  de  ces 
Princes  de  la  Prefentation  du  Serenijfime^ 
Ptincfi  Albert  <^  M  la  SereniJJime  PrinçeJ^ 
IJB    ISfdHlle   Claire  Eugénie  ^    de    la  Confira 
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fir motion  du  Pape  Paul  V.  fucceda  à  Sasbold 
Vosmer.  Et  comme  dans  la  confecration  de 
M.  Sasbold  il  avoit  ét^  fait  mention  du  titre 
d'Archevêque  de  Phîb'ppc ,  de  forte  qu'il 
pourroit  prendre, lorsque  le  tems  le  permettroit^ 
le  titre  de  rArchévêque  d'Utrecht,  on  en  ufa 
de  la  même  manière  avec  M.  Rovenius ,  qui 
gouverna  cette  dernière  £gh(è  ,  &  s'en  dit 
Archevêque  dans  plufîeurs  Aâes.  Mais  com- 
me il  fe  trouve  pareillement  divers  Aâes  où 
M.  Rovenius;  prend  amplement  la  qudlitc 
d'Archçvéqne  de  Philippe, &  que  M.  Hoynck 
en  avoit  conclu  qu'il  n'avoit  jamais  pris  le  ti-^ 
tre  d'Archevêque  d'Utrecht,  M.  van  Erckel 
après  avoir  fait  voir  que  la  conclufion  n'cft 
pas  jufte  ,  r/pporte  differens  Aâes  authenti- 
ques où  M.  Rovenius  fe  dît  •  Archevêque 
d'Utreçht.  „ D'ailleurs,  dit-il,  la  reponfe  à 
„  cette  Qbjeâion  feroît  facile  ;  le  titre  ,  la 
„  dignité ,  la  Jurisdîâion  &  le  pouvoir  de  M. 
„  Rovenius ,  étoient  fuffifamment  connus  du 
yy  Clergé,  pour  qu'il  ne  s'embarraiHt  pas  de 
,,  mettre  cette  qualité  dans  toutes  fortes  d'oc- 
,,  cafions.  Il  lui  fuffiiolt  que  le  Clergé  fût 
^  qu'il  en  avoit  ufé  fouventyauffi-bien  que  fou 
„  rrédéceffeur. 

*III.  I4es  preuves  rapportées  pour  établir 
l'Epifcopat  de  M.  Sasbold  &  pour  Cjclui  de  M. 
Rovenius  fervent  à  prouver  celui  de  M.  de 
la  Torre  &  ceux  de  fes  Succeflëurs.  „11  feroit 
,,  înjufte,  dit  M.  van  Erckel^ de  les  regarder 
„  purement,  comme  des  Evêqucs  d'Ephêfe, 
^  de  Caftoric  ou  de  Sebaftc  :  leur  Ekâion  y 
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ij  kiir  Préfentation  .leur  Cdnfécfation  n'a« 
fj  Voient  pas  tant  de  rapport  à  ces  Eglifei 
„  éloignées,  qu'i  l'Eglife  d*Utrecht.  .  Ils  fu- 
9>  rent  ua!<)uement  deiiinés  &  confiicrés  pouf 
^  nôtre  confolatîon  &  pour  nous  prêcher 
,)  rEvauffile,  Ils  confenttrent  d'être  liés  i 
9,  nôtre  nglife  Epifcopale  &  non  à  celles 
5,  d'Ephêfe ,  de  Philfppe,  de  Caftorie  ou  de 
,9  Sebafte.  Les  Papes  mêmes  n^eûrenc  jamais 
jy  intention  de  les  unir  à  ces  Egliies  étranr 
fy  gères ,  que  nous  regardons  comme  dans  un 
„  autre  monde.;  ni  de  leur  donner  aucune 
„  chai|;e  Paftorale  fur  les  Eglifes  Grecques  ; 
^  ils  le  font  regardés  comme  les  fucdeflèùrs 
jy  de  MM.  Sasbold  &  Rovenius  &  tout  le 
%^  monde  les  a  reconnus  pour  tels".  M.  van 
Ërckel  donne  des  preuves  de  toutes  ces  cho^ 
tes.  Nous  ne  rapporterons  que  celle-ci,  au 
iiijet  de  M.  de  la  1  orre.  Elle  e(l  tirée  de  la 
Relation  que  ce  Prélat  préfenta  à  la  Cour  de 
Rome.  En  parlant  de  M.  Rovctiius  il  y  di- 
,»  foit  qu'en  vertu  de  l'Eleâion  du  Clefgé,  de 
,,  la  Préièntation  du  Prince  Albert  &  de  la 
,)  Princeflè  Ifabelle  &  de  la  Confirmation  du 
jj  Pape  Paul  V.  il  a\oit  Ibcccdé  à  M.  Sas-^ 
^  boîd  Vosmer".  Pour  «7o/,:  ajoute- t-il,  et^ 
^ertu  de  la  même  Eleâiùn  du  Clergé ^  de  fAfr 
frob^eiou  du  Rei  Catholique  ,  de  laPréfen^ta^ 
tsou  du  même  Roheftitfs  ist  de  laProieéiiou  deFo* 
ère  Sainteté^  [il  parle  au  Pape  Alexandre  VIL 
qui  avoit  été  Nonce  dans  ce  tems-là  au  Qon" 
gli^.  de  Muofier.}  y  ai  M  d^ni.four  Coadju^ 
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tetir  an  winu  Rê'oemm  ,  pat  U.  P^e  Urbâié 

Via. 

I V,  „  It  eft  à  retnârqtier ,  dît  M.  yan  Étekcl, 
ii  que  M.  Zacharie  Mtttius ,  Et éqae  de 
,^  Traites  &  nommé  pat  le  Pape  pour  Goad^^^ 
^  juteur  de  Mi  de  la  Torre»  avec  eipéiancë 
,)  de  lui  fuceédét* ,  tié  lui  Tucciéda  pourtant  pas  ^ 
,^  parce  qu*il  mourut  avant  M.  de  la  Torre» 
^  En  forte  que  le  préjudice  que  la  Cour  de 
)-,  Rome  avoit  hxt  aux  Dtoits  du  Chapitre 
^  d'Utrechti  etidéfignant  de  ion  autorité  un 
„  Snccefièur  à  M.  de  la  Torrc ,  n*ent  pour 
„  cette  fois  aucun  effet. 

Vt^Ilenfut  encore  la  même  dioft;^  felott 
n^tre  Auteur  ^  de  M«  Baudouin  Catilus,  Ar- 
chevêque de  Philippe  j  il  foutieot  que  fon  £- 
kâîon  oe  fut  point  canonique^  ^arce  qu^elle 
ne  fut  pas  faite  par  levChapttre^  qui  étoft  en 
poilèfltoli  d'élire  (es  Ëv^ùes*  ^  D'ailleurs  ^ 
0  dit^il ,  quoique  Ton  puifle  dite  que  ce  fut  la 
),  Cour  de  Rome,  qui  le  nomma  Evéque,  if 
^  ne  sVnfuit  pas  qcte  TÈglife  d'Utrecht  fût 
^)  alors  vaquante.  Il  faudroit  pour  cela  fiiire 
^  voir  que  k  Pape  ait  agi  en  cette  occatioa 
<,  avec  juftiçc  &  avec  équité»  C'eft ,  cowi- 
„  nue-t'il'»  en  apoflrophaot  M.  Hoynck ,  une 
i^  preuve  qui  manque  à  vôtre  Hî(loire'\  Au 
reftc  M*  van  Êrckel  pafle  légèrement  for  ce 
Pontificat,  parce  que  M.  Baudouin  Catzius 
peu  de  mois  après  foti  &cre,  tomba  dans  une 
telle  îftîbeciUité  d>fptft,  qu'on  fîn  oMigé  de 
le  reiifermer  dans  laMaifoiil  de  l^Oratouï^e  d^ 
I^ouvain. 
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VI.  M.  lean  de  Neerkafièl ,  fous  le  ttoci 
d*£véque  de  Cafiorie,  ed  regardé  par  M.  vaa 
£f dcel ,  comme  le  fuccefTeur  de  M.  Jacq.  de 
la  Torre,  dans  le  Siège  d^O^reclu^  j>arce  qoe 
M.  Baudouîa  Catzius  quoique  nommé  par  le 
t^^pe  Coadjuceur  à  cet  Archevêché,  fut  fim- 
plement,  par  révénedient,  £v|qae  de  Har- 
lem. En  effet  M.  de  NeerkaflS:!,  élaj)ar  le 
Chapitre ,  £t  avec  fonConcurrent  u-n  partage, 
par  lequel  l^Eglift  de  Harlem  échdt  à  IVL  C^t- 
ims  &  celle  d'Utrecht  à  M.  de  NeerkaflèL 
Pour  faire  voir  que  ce  Prélat  fat  proprement 
&  vétitablemeot  Archevêque  d'Utrecht,  M^ 
vaa  Erdcd  rapporte  une  Lettre  que  1* Arche- 
vêque d'£phére  ,  Nonce  a  Golc^ne,  écrivit 
le  1.  de  Mai  1677.  dans  laquelle  ce  Prélat  nom^ 
me  M.  de  Gaftorîe ,  TOrdinaîre  d'Utrecht; 
il  y  joint  le  Jugement  de  cinq  Doâeurs  de 
^ovaia  rendu  en  17 17*  fur  Tétat  de  cette 
Egtiiè  :  une  Lettre  de  M.  de  Cafiorie  où  ce 
Prélat  prend  le  titre  d'Archevêque  d'Utrecht , 
&  où  H  dit  que  rien  ne  pourroit  lui  être  plus 
frifte  que  fi  on  lui  ot^eâoit,  qu'il  n'étoit  pas 
Evêqne  de  Hollande;  enfin  on  voitplufieurs 
Lettres  de  diverfès  perfonnes  Publiques, qui  lut 
donnent  la  même  qualité.  Ce' Paragraphe 
contient  encore  une  courte  Apologie  de  M« 
de  Neerkiflèl^  i  qui  M.  Hoynck  avoit  repro* 
cbé  d'avoir  mis  une  tache  ï  ion  nom  &  à  toute 
la  Miffion,<pour  avoir  invité,  rciça  â^ recueilli 
linéiques  Rédigiez  François  ;  favoir  M  M« 
ArnauM,  du  V^cel , ,  Gerbeton  &  Qoefnel. 

VU.  Ce  Paragraphe  conuneacéj|»u:  une  A  po^ 
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logîedeM.dë  Sebafte,quc  ÎVI:Hôynck  avoit  ic4 
culï  d*avoîr  été  attaché  à  des  Erreurs,à  des  Héré- 
iies  &  à  des  Nouveautés, éondatntiées  par  l'E* 
glîfe,  fous  le  nom  de  Janfenîfme,  M.  van  Erc- 
kel  lui  reproche  de  renouveller  une  caldiiinie, 
que  cent  Auteurs  favans  ont  détruite,  dk-îl* 
par  des  Afgumehs  fans  réplique.  11  paflè  cn- 
fuîte  à  la  condamnation  de  M*  de  Sebaft«^ 
qu'îl  prétend  auffi  înjufte  qu'îrréguh'ere.  Il 
vient  enfin  à  prouvet ,  que  M.  Çoddc  a  été 
véritablement  Evéque  d^Utrecht ,  &  Il  em- 
ploie pour  cela  les  mêmes  preuves,  dont  il 
s'eft  fervf  pour  faire  voir  que  MM,  de  Neer* 
kaflel,  delà  Torre,  Rovenius,  &  Sasbold, 
Tont  été  pareillement*  ,^  Si  l*on  n*apascu^ 
„  dit-il ,  uniquement  égard  à  nôtre  EgJife, 
^,  lors  qu'il  a  été  queftîon  de  le  ftcter,  c'eft 
j,  elle  que  Ton  a  eu  prîncîpalemcrit  en  v\3ë< 
j,  C'eft  pour  la  conduire  quMl  a  accepté  TE* 
5,  pîfcôpat.  Le  Pape  n*a  eu  nulle  intention 
),  de  le  lier  à  l'Eglife  de  Sebafte  en  Arménie  j 
,,  M.  de  Codde  n'a  confetiii  en  aucune  façon 
^j  à  être  lié  à  cette  dernière  Eglîfe.  Ils'efè 
^,  toujours  regardé  cotnme  l'Epoux  del*Eglife 
^,  de  Hollande.  - 11  nous  a  gouvernés  conrme 
j,  nôtre  Supérieur  Ordinaire.  Nous  l'avons 
^,  honoré  comûie  nôtre  véritable  &  propre 
^,  Pafteur ,  6c  nous  avons  vu  les  Etrangers^ 
),  comtne  les  gens  duPaïs,  lui  donner  le  titre 
„  d*ArcS»évêque  d'Utrecht.  Il  a  même  eu 
^,  cet  avantage  fur  fes  Prédéceffeurs ,  qu*il  a 
„  trouvé  leurs  Hautes -Puîflànces  fi  favorable-- 
y)  ment  difpofées  pour  leurs  Sujets  Catholiques 
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î,  Romains ,  qu'il  y  auroît  eu  beaucoup  à  cf- 
„  pérer  de  leur  bonté,  pour  peu  que  Rome 
5,  eût  voulu  s'y  prêter. 

VIII.  M.  van  Erckel  entreprend  îcî  de  fai- 
re voîr  que  le  Chapitre  de  TEgliTe  Cathédrale 
d'Utrecht  a  toujours  fubfifté  y  il  ne  remplit 
pourtant  pas  dans  toute  fon  étendue  le  deflein 
qu'il  s'étoît  propofé ,  parce  qu'un  de  fcs  Con- 
frères s'eft  chargé  de  réfuter  dans  un  Ouvra- 
ge particulier  les  raifonnemensqueM.Hoynck 
a  publiés  pour  faire  voir  l'extinâion  4u  mémo 
Chapitre. 

Quelque  intereflâns  que  foîent  les  autres 
Paragraphes,  il  nous  eft  împoffible  d'en  don- 
ner l'extrait  à  moins  de  ne  vouU>îr  nous  ex- 
pofer  à  paffer  les  bornes  d'un  Journal  ;  nous 
y  renvoyons  le  Leâeur ,  en  l'afllirant  qu'il 
fera  une  leâure  où  il  ne  trouvera  rien  moins 
que  de  l'ennui  &  du  dégoût.  Nous  pouvons 
même  l'aflurer  ,  qu'il  y  admirera  ,  comme 
nous,  la  fblidlté  du  raifonnement  &  la  viva- 
cité du  Stile,  deux  chofes  auflî  furprcnantes 
l'une  que  l'autre  dans  un  homme  de  plus  de 
Ibixante  &  dix  ans.  C'en  eft  afTés  pour  que 
nous  nous  contentions  de  rapporter  fornm^* 
rement  les  matières  traitées  dans  les  Paxa- 
gr^hes  que  nous  omettons. 

Le  IX.  Paragraphe  eft  employé  à  faire  voir 
que,  ni  le  Clergé  propre,  ni  les  véritables 
Pafteurs  n'ont  jamais  ceffé  dans  le  Diocèfe 
d'Utrecht.  Le  X.  démontre  l'ordre  &le  droit 
des  Pafteurs  ,  fous  M;  Rovenius  &  fes  Suc- 
ceflèurs-.    Le  XU  expofc  le  véritable  point  des 
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diiFérens  préfens.  Le  XU.  prouve  que  la  Ju- 
rîsdîâion  Ordînaîre  n'eft  point  éteinte  dans  le 
Dîocèfe.  Dans  le  X 1 1 1.  on  pefe  les  Argu- 
mens  de  M.  Hoynck  contre  TEgfifed'Utreçht; 
l'on  fait  enforte  de  les  détruire  &  par  OGcafion 
Ton  examine  fi ,  depuis  la  réduâîon  d'Utrecht 
fous  lapuiflance  des  Etats-Généraux ,  le  Siège 
Epifcopal  a  fubfifté  &  fubfifte  encore  aujour- 
d'hui. iLe  XIV.  contient  une  Differtatîon 
fur  le  droit  d'Eleâîon.' 

On  trouve  à  la  fuite  de  ces  quatorze  Para- 
graphes ûu  Appendîx  de  quelques  Ecrits  qui 
avoient  déjà  été  publiés  contre  les  Adverfaî- 
res  de  l'Eglîfe  d'Utrecht.  Le  premier  a  pour 
titre:  Admonitïo  contra  Monitorem  ano* 
nymum  ^  Ecçlefia  Batava  jurthus  infeJiiffimHm. 
Avant  que  de  publier  fon  Hiftoîre,  M*  yoynck 
avoît,  comme  pour  efFaïer  fes  forces,  publié 
une  petite  Brochure ,  dans  laquelle  il  avoit 
fcflBeuré  les  matières ,  qu*il  devoît  traiter  plu» 
au  long  dans  fon  Hiftoîre  contre  TEglife 
d'Utrecht.  C'eft  à  cette  Brochure,  que  re- 
pond l'Ecrit,  dont  il  eft  ici  queftion. 

Le  lècohd  eft  intitulé  :  Epiftala  Capituli  /kKr- 
tropoUtoMt  Ultrajtéiini  ad  itluftrijjîmum  Dçmi'* 
num  yofephum  Spinelli^  Pontifies f  apud  Aulam 
Bruxetlenfem  Internuntlum.  M.  Spinellî  avoit 
répanda  dans  le  Public  une  Lettre  Latine  de 
Flamande  ,  dans  laquelle  il  outrageoît  extrê- 
mement le  Chapitre  &  les  Chanoines  d'Utrecht» 
Du  réfute  ici  tout  ce  qu'il  avoit  avancé. 

Le  troîfiéme  porte  le  titre  fuivant  :  Ohjer-^ 
tionesprQdromaimLibr$ifnfuifuk  mmine  amplif" 

fimi 
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fimi  Domini  Cornelsi  Pauli  Hohink  van  PapenJrtja 
in  lucem  prodiit  Çff  Ecclefia  Ultrajeêtime  Hifiorta 
infcribitHn  On  rapporte  &  on  réfute  dans  cet 
Obfervations  les  principaux  argumens  &  les 
plus  groflîéres  erreurs ,  que  Ton  prétend  avoir 
trouvées  dans  l'Hiftoire  de  M.  Hoynck. 

Enfin  viennent  les  preuves  Littérales  fur  les- 
quelles cft  fondée  la  defénfe  de  TEgîife  d'U- 
trecht;  ce  font  des  Copies  authentiques  d'Ac- 
tes &  de  Lettres  des  Evéques  d'Utrecht, 
d'anciennes  Chartes ,  de  Titres  Originaux  &c. 
Ces  preuves  commencent  à  la  page  11;^,  & 
finifTent  à  la  page  5-30.  Elles  font  au  nombre 
de  i^.  ^„J*aurois  pu,  dit  M.  van  Erckel,  en 
„  communiquer  un  plus  grand  nombre  que  j'ai 
„  fous  la  main ,  mais  j'ai  cru  devoir  les  fup- 
,,  primer  pour  ne  pas  fatiguer  le  Leâeur.  Cel-^ 
9,  les  que  j'ai  rapportées  font  plus  que  fufBfantes 
^  pour  tout  homme  qui  voudra  juger  équitable» 
,,  ment: des  milliers  de  preuves  n'auroient  pas 
„  contenté  un  Juge  injufte. 

Ce  Livre  finit  par  trois  Lettres  de  M.  van 
Erckel.  La  i.  eu  une  Réponfe  à  une  Lettre 
de  M.  Hoynck  datée  du  12.  Février  1728.  & 
écrite  à  l'occafion  dé  la  Sentence  que  le  Rec- 
teur de  l'Univerfîié  de  Louvain  prononça  le 
7.  de  Février  de  la  même  année, contre  le  cé- 
lèbre M.  van  Efpen. 

La  IL  eft  une  Réponfe  à  une  Lettre  du  mê- 
me, du  28.  Juin  1728.  à  l'occafion  de  MM» 
Hacq  &  Brenaert,que  M.  Hoynck  difoît  avoir 
retraâé  leur  réponfe. 

Xm  1 1 L  efi  auffi  une  Réponfe  ï  une  troifié- 
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me  Lettre  da  même,  da  24.  Septembre  172,8. 
M.  van  Erckel  paroît  ici  enfin  perdre  patieu- 
be.  Sa  plume  devient  proprement  un  bâton, 
dont  il  frappe  &  dont  il  accable  fon  Adverfairé, 
pour  le  faire  taire.  La  fuite  nous  apprendra,  fi  ce 
moyen  fera  plus  efficace,  que  les  Argumens, 
les  preuves  &  les  démonftratîons.  Nous  nous 
croyons  cependant  obligés  d'avertir,  que  M. 
Hoynck  eft  beaucoup  plus  emporté  que  M.  van 
Erckel,  on  peut  le  voir  dans  fes  Lettres,  qui 
font  au  nombre  de  cinq  ;  &  qu'il  paroît  que 
c'eft  pour  lui  impofer  filcnce,  que  M.  van 
Erckel  a  pris  un  ton  fi  vigoureux  dans  fa  Rd- 
ponfe  à  la  troifiéme  Lettre  de  M.  Hoynck. 


ARTICLE    IIL 

Lettre  anonyme,  adreffVe  aux  LfbraU 
res  fur  /'Article  V.  de  la  II.  Partie  de  cette 
Bibliothe'que  Raisonne'e.  Avec 
une  Re'ponse  de  V Auteur  de  V Extrait. 

Messieurs, 

IE  titre  de  vôtre  Nouveau  Journal  ayant 
j  piqué  ma  curiofité ,  j'ai  été  bien  aife  de 
voir  de  quelle  manière  les  Auteurs  Anonymes, 
dont  vous  emprunte!  la  plume,  raifonnoient 
des  Ouvrages  des  Savans  de  l'Europe.  Je  ne 
me  fuis  pas  tout-à-faît  repenti  de  ma  curiofi- 
té.   Sans  parler  de  la  liberté  avec  laquelle 
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©n  y  prononce  fur  les  Ouvrages,  &  l'on  y 
parle  des  Auteurs,  ni  de  cette  unii^  variée^ 
qui  avec  le  tems  ne  nous  laiiTera  apparemment 
rien  à  défirer  ;  ni  enfin  de  la  juftefle  d'efprit  & 
de  TErudîtion,  que  Ton  y  trouve;  je  me  fuis 
plû  à  voir  dans  le  même  livre  une  diverlîté  de 
Style,  qui  me  préfentoît,  de  tems  à  autre, 
quelque  cbofe  de  divertllFant. 

J'en  étoît-là, lorsque  le  bâtard  m'a  conduit 
fur  l'Article  V.  de  la  II.  Partie  du  Tome  I. 
qui  contient  la  fuite  du  'traité  de  la  Morale  des 
Pères ,  par  ML  Barbeyrac.  Je  l'avoue;  la  lec«» 
ture,  que  j'en  ai  faite,  a  caufé  tout-à-conp  en 
moi  une  révolution  ,    à  laquelle  je  ne  m'at- 
tendois  pas.     Je  n'ai  pu  voir  tranquillement  la 
manie're  dure,  dont  l'Auteur  de  cet  Extrait  re* 
lance  &  malmène  les  plus  grands  Doâeurs  de 
l*£glife,   qui  étoient  depuis  fi  long  tems  en 
polleffion  de  nôtre  approbation  &  de  nôtre  vé- 
nération.   Les  injures,  dont  on  les  charge  à 
tout  bout  de  champ  ,     ont  même   tellement 
excité  ma  bile,  que  j'aurois  pris  volontiers  la 
plume  pour  leur  juftification,  fi  je  n'avois  fen- 
ti ,  que  c'eft  l'affaire  d'un  Traité  dans  les  for- 
mes, dont  fe  chargera  apparemment  quelqu'un 
de  nos  Théologiens  Catholique  s- Rumams ,  qui 
ne  feia  pas  d'humeur  à  fouffrîr  ,     que   l'on 
perde  impunément  le  refpeâ  à  fc$  Maîtres. 

Pour  moi  qui  n'ai,  ni  le  deflein,  ni  le  loi^ 
fir,  ni  peut-être  afTez  de  capacité  pour  m'en* 
gager  dans  un  Ouvrage  de  fi  longue  haleiqe, 
je  laîffe  cette  tâche  à  un  aqtre.  Jç  ferme  les 
yeux  fur  le  vîolement  des  Loîx  de  la  civilité, 
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pour  ne  les  ouvrir  que  fur  le  vîolement  de  cel- 
les de  l'équité:  je  me  borne  même  à  me  plaindre 
du  premier  endroit  que  j'ai  approfondi ,  &  où 
il  m'a  paru  que  ces  Loix  ont  été  violées  d'a« 
ne  plus  étrange  manière* 

G'eft,  Meffieurs,de  la  Page 329,  dont  j'en- 
tends parler.  „On  y  voit  ce  Père,  (tf)  [S,Au« 
9,  guftîn  ]  y  eft'il  dit ,  donner  réciproquement 
„  à  un  Mari  &  une  Femme  le  pouvoir  de  cé- 
,,  der  à^un  tiers  le  droit  qu'ils  ont  fur  le  Corps 
5,  l'uifae  l'autre.  Les  paflàges  qu'on  allègue 
„  de  divers  endroits  de  les  Ouvrages  &  la  ma- 
,,  niére,dont  il  raifonne  fur  le  Cas  particulier, 
„  qui  nous  a  fait  particulièrement  connoitre 
„  Acyndinus  ;  ne  permettent  guéres  de  difcul- 
„  perS.  Auguftîn,  &de  donner  un  tour  fa* 
-  -,  vorable  à  tout  ce  qu'il  dît ....  "  En  vérité , 
il  y  a  tant  d'injuftice  dans  ce  reproche,  qu'on 
ne  peut  fe  difpenfer  d'en  informer  le  Public  ; 
&  fi  vous  voulez  bien  vous  reffouvenir,  Met 
iieurs,  que  vous  avez  pris  fur  vôtre  compte 
dans  vôtre  Avertiflement,  de  faire  rendre  juf* 
tice  aux  Auteurs ,  dont  le  mécontentement  feroit 
fondée  je  ne  doute  point  que  vous  ne  vous  faf- 
iiez  un  plaifir  &  même  un  devoir  de  donner 
place  à  ma  Lettre  dans  vôtre  JournaU 

Dans  cette  perfuafîon,  je  dirai  donc  qu'il 
m'a  femblé  ,  qu'une  trop  grande  confiance 
dans  un  Ouvrage  forti  de  la  faivante  plume  de 

M. 

(4)  De  CiviU  Dit,  Lib,  XVI.  Cap.  2$.  Centra  ^dvtrfar^ 
»  Z^.  &  Prophet,  L.  Ili  c.  P.  de  Serm*  D9miih  in  Mente ,  L» 
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M.  Birbcyrac,  a  ébloui  TAtiteur  Anonyme  de 
l'Extrait ,  dont  il  s'agit  ici.  Il  a  cm  aveuglé- 
ment tout  ce  qu'un  homme  fi  profond  avan- 
çoit  contre  les  Pérès;  &  il  n^a  point  craint  de 
s'expofèr  aux  rifques  de  &  tromper  en  fi  bon- 
ne compagnie»  C'eft  auffi  ce  qui  lui  eft  arri- 
vé. S'il  eut  agi  avec  plus  de  précaution ,  il  eût 
vu  que  M.  Barbeyrac,  [ce  qui  eft  fiirprenant] 
n'avoit  nullement  pris  la  penfée  de  S  Augus- 
tin ,  à  la  Page  lof»  du  Traité  de  la  Morale 
des  Pérès  ,  où  il  rapporte  THiftoire  d'Acyn- 
dfnus,&  prétend  que  S.  Augufiin  n'a  ofé  con* 
damner  d'adultéré  la  femtne,dont  il  eft  ques- 
tion dans  cet  endroit.  Il  faut  prouver  une  al- 
légation de  cette  importance,  me  direi-vous, 
Meffieurs  ;  j'y  confens» 

D'abord  Mr.  Barbeyrac  rapporte  le  Texte  de 
S.  Augttftîn  de  la  forte:  Ubi  isf  Uxor,  Mariti 
fonfenjUy  fro  ipfo  Marito  hacfacere  debeat.  Le 
Texte  de  ce  rere  porte  cependant  :  hoc  facere 
debere  vide  ATUR;  mais  ce  n'eft  pas  là  un 
grand  grief,  puis  que  M.  Barbeyrac  traduit  con- 
formément au  Texte  :  Une  Femme  semble 
devoir  faire  ceU  pour  [on  Mari* 

Saint  Auguftîn  continue  :  Jicut  Antiochite 
fa£tum  tf^erPERHiBETUR:  comme  dans  ce 
qu'on  dit  être  arrivé  à  Antioche.  Ce  n'eft 
donc  qu^un  on  dit  ^  &nonunechofe  avérée, 
dont  il  s'î^ît  ici.  En  effet,  ajoute  S.  Augus- 
tin ,  après  avoir  rapporté  l'Hîfloire  :  Nihil  hinc 
in  aliquam  fartem  dijputo^  liceat  cuiqae  ajlimafe 
quod  velit;  non  enim  de  divinis  autoritafibus  dp- 
fromfia  -  Hjftoria  eft. 
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Je  croîs  qu*îl  n*y  a  perfpnne  qui  ne  voye, 
Que  ces  paroles  ne  peuvent  regarder  que  la 
Yéritéde  l'Hiftoire»  que  S.  Auguftin  ne  don- 
pe  pas  comme  certaine  >  mais  feulement  com^ 
ine  un  Of$  dâ^hiSànt  à  chacun  la  liberté  d'en 
croire  ce  qu'il  voudra,  d'autant  que  ce  n'eft 
pas  une  Hiftoire  tirée  des  SS.  Ecritures,  qui 
ne  peuvent  être  révoquées  en  doute,  quelques 
extraordinaires  qu'elles  nous  paroifTenc  quel-, 
quefois. 

Cependant  M.  Barbeyrac  prend  ces  paroles 
de  S.  Auguflin,  comme  fi  ce  Père  doutoit, 
non  pas  de  la  vérité  de  THiftoire  ;  mais  fi  cet' 
te  Femme,  dans  le  cas  propofé,pouvoit  con- 
fentlr  au  défir  de  Tlmpudique,  n^ofant^  dit-il, 
décider  ,  ni  pour  ni  contre  j  quoique  peut-être 
il  décidât  en  lui-même ,  y  q^H  craignit  qu^on 
ne  fût  choque  dç  fa  Jiicijion.  Par-là  il  voudroît 
faire  entendre,  que  S,  Auguftin  croyoit,  que 
cette  Femme  pouvoit  s'abandonner  fans  cri- 
pie;  ce  qui  e{t  très-certainement  fort  éloigné 
de  la  penfée  de  ce  Père. 

Pour  s'en  Ci>nvaîncre  pleinement ,  il  fuffit  de 
jetter  les  yeux  fur  le  P^udge  même  de  St.  Au- 
gullîn,  rapporté  par  M.  Ëarbeyrac:  rien  n'eft 
plus  propre  à  faire  connoître  ce  que  ce  Perc 
en  jugçoit.  Le  voici:  „Lc  Gouverneur  fe  dé- 
„  Clara  d^abord  coupable  d'avoir  été  cauft, 
„  par  fes  rigueurs  &  les  menaces ,  que  le  Ma- 
^y  ri  &  la  Femme  étoient  venus  à  une  te}Ie  ex- 
„  trernité"*(Parleroit-on  de  la  forte,  fi  l'on 
croyoit  qu'il  n'y  eut  pas  de  péché  dans  une 
^âîon?)  ^,  Et  prononçant  de  dciTus  ion  Tri - 
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,,  bunal ,  il  condamna  Acyndînus  (  luîiïié- 
„  me)  à  payer  au  Fisc  la  Livre  d'or  ;  puis  il 
«  ajugea  à  la  Femme  le  bien  de  la  Campa* 
„  gne,  d'où  avoir  été  prîfe  la  terre,  qui  avoir 
^  été  mîfe  en  la  place  de  l'or".  Et  à  la  fin  S. 
Âuguftin  a^ute,  luivani  la  tradudion  de  M. 
BarbeyrajC  :  „  Je  puis  dire  néanmoins  qu'à  con- 
„  fidérer  le  fait  avec  toutes  fcs  circonftances^ 
„  Je  commerce  charnel  auquel  cette  Femme 
5,  fepr^ca,  par  ordre  de  fon  Mari ,  ne  ke- 

„  PUGNE    PAS    AU    SENTIMENT     COM- 

^  XLUN  DES  Homme  S,  comme  quand  nous 
,,  avons  été  cî-deffus,  frappés  d'horreur  pour 
„  la  chofe  confidérée  purement  &  amplement, 
,,  fans  aucun  exemple. 

Mais  quand  je  dis  que  rien  n'eft  plus  propre 
que  ce  paffage  pour  faire  connoître  la  penfée 
de  S.  Auguftin,  je  l'entends  du  paffage  Latin 
&  non  delà  traduâion,.  car  fi  j'ai  remarqué 
cî-deffus  ,  que  Mr.  Barb^yrac  avoit  manqué 
d'exaditude,  en  rapportant  le  texte  de  St.  Au», 
guftin ,  &  que  la  tradudion  qu'il  en  avoit  don- 
née étoît  cxaâe;  ici  c'eft  tout  le  contraire* 
Je  Texte  eft  exad  &  k  TraduâÎQn  dé- 
feâueufè.  Ces  mots  ,  non  ita  refp^uâ  hoc 
fenfus  humanus  ,  font  rendus  .  comme  on 
voit  par  ceux-ci  :  ne  répugne  pas  au  fentiment 
commun  des  Hammes^  au  Heu  qu'il  y  a,  ne  r/- 
pugne  pas  TANT,  au  Çenùment  commun  des 
Hommes,  Je  n'oferois  à  la  vérité  dire  que  M. 
Barbeyrac  aie  fait  difparoîtrc  dans  fa  Traduc- 
tion ce  mot  TANT,  pour  attribuer  à  S.  Au^ 
guilin  un  femîmcnt  contraire  à  £h  penlée.  Ce- 
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pendant  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  qu'en 
rétabliffant  ce  tant  ,  S.  Auguftin,  paroît 
dire  tout  ce  que  M.  Barbeyrac  prétend  qu'il 
devoît  ^îre!  „  Tout  ce  qu'il  devoit  dire ,  [  ce 
„  font  fes  propres  termes  "]  &  il  le  pou  voit  bien 
„  affirmativement;  c'eft  que  les  cîrconftiances 
,,  rendoîent  l'aftîon  moins  criminelle,  &  de 
„  la  part  du  Mari ,  qui  confentoît  à  1* Adulté- 
„  re  de  fa  Femme, pour  fauver  fa  propre  vîe^ 
„  &  de  la  part  de  la  Femme ,  qui  s'y  et  oit  réfoluë 
„  pour  fauver  la  vie  de  fon  Mari,  que  fi  l'un  & 
„  l'autre  s'étoit  accordé  fur  une  pareille  cho-i 
„  fe ,  fans  une  fi  prejQTante  néceffité  ".    Qu'a 
donc  dit  autre  chofe  S.  Auguftin  pourroit-on 
répondre  à  M.  Barbeyrac  ?  En  effet  fi  Ton  y 
prête  la  moindre  attention ,  on  fentira  <jue  la 
réflexion,  que  je  viens  de  rapporter,  n'eft  au- 
tre chofe ,  qu'une  bonne  pars^brafe  de  ces  pa- 
roles de  S»  Auguftin  :    Non  ita  refpuit  hoe 
fenfus  humanus ,  quemadmodum  antea ,  ckm  fine 
xllo  exemplo  res  ipfa  poneretur^  borrutmus, 

SI  l'Auteur  de  l'Extrait  en  queftîon ,  qui 
jn'a  procuré  l'occafion  de  confulter  le  Livre  de 
Mr.  Barbeyrac  fur  ce  point,  s'étoit  donné  la 
peine  de  lire  avec  quelque  attention  les  paro- 
les de  S.  Auguftin,  rapportées  par  fon  Auteur 
en  François  &  en  Latin ,  il  ne  lui  auroît  pas 
étoît  difficile  de  difculper  ici  S.  AHguftin.  Il 
auroit  remarqué  qu'il  n'étoit  pas  befoîny^  dàn^' 
ner  un  tour  favorable  à  tout  ce  qu^il  dit  ;  puis 
qu'il  ne  falloît  que  lui  fiiîre  dire  ce  qu'il  dît 
cffeâlvement.    Il  ne  l'a  pas  ftit  ;  c'eft  ce  dont 
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je  me  plains,  &  dont  je  vous  demande  fatîsfac^ 
tîon« authentique,  comme  garants  formels  de 
vos  Auteurs. 

Je  (his,  Messieurs,  &c. 

A  Amftexdtm  ce  d,  Aviii  172^ 

Re'pokse  de  P Auteur  de  P Extrait. 

ON  nepenfoît  pas, Monsieur,  àvous 
dîvertîr ,  par  cette  diverfiti  de  Stih  qui  eft 
inévitable  dans  un  Journal  comme  celm-cî,  dont 
les  Auteurs  ne  fe  connoiilent  pas  même  les 
uns  les  autres.  Mais  puis  qu'on  a  eu  le  bon* 
heur  de  réjouir  un  auffi  galant  homme  que 
vousvous  montrer  dans  vôtreLettre  ;  on  s'en 
féliciteroit  beaucoup  ,  fi  vous  ne  nous  appre- 
niez en  même  tems ,  que  vous  avez  paflé  tout 
d'un  coup  d'une  extrémité  à  l'autre  ;  &  que  le 
chagrin  fuccédant  au  plaifir  ,  vous  a  mis  en 
un  mftant  hors  de  cette  afiiette  tranquille  ,  où 
nous  fouhaîtterions  que  fuffent  tous  nos  Lec- 
teurs. Ce  qui  nous  confole,  c'eft  qu'il  nous 
femble  que  ce  n'eft  pas  nôtre  faute  ,  fi  vôtre 
bile  s'eû  émue  avec  tant  de  rapidité.  Et  nous 
efpérons  que  vous  le  reconnohrex  ,  fuppofé 
du  moins  que  vous  foyîez  capable  de  revenir 
à  vous-même, après  cette  révolution  împrévuç,^ 
qui  a  caufé  en  vous  un  tel  dérangement. 

Le  trouble  ,    où  elle  vous  a  jette ,  vous  a 
d'abord  fait  voir  dans  VAverfiJ/ement  mis  à  la 
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tète  de  nôtre  Journal  ,  une  chofè  qui  n'y  eft 
nuilemelnt,  de  la  manière  que  vous  Tentei^dez* 
Prenez  la  peine  de  relire  avec  attention  les 
deux  dernières  pages  ;  vous  appercevrex ,  que 
les  Auteurs  mécontens  ,    auxquels  on  promet 
défaire  rendre  jujîice  ytont  des  Auteurs  vîvans, 
au  fujetde  qni  Ton  aura  dit  ou  rapporté  quel- 
que chofè,  dont  ils  croiront  avoir  fujet  de  fc 
plaindre.    Et  vous  venez  nous  demander  une 
fatisfaSiion  authentique  fur  ce  qu'en  faifant  l'Ex* 
trait  d'un  Livre  nouveau  ,  nous  avons  témoi- 
gné approuver  le  jugement  qu'on  y  porte  de 
quelques  paf&ges  d'un  Eccléfiaftique  mort  il  y 
a  environ  douze  cens  ans  !  A-t-on  jamais  pré- 
tendu qu'un  Journalifte  dût  être  le  Second  de 
tous  les  Ecrivains,  dont  il  parle  de  manière  à 
paroitre  entrer  dans  leurs  fentimens  ?    Moins 
encore  ,  que  quiconque  ne  gbûceroit  pas  ces 
fentimens  ,  pût  le  prendre  diredement  à  par- 
tie, comme  vous  faites  ici,  pendant  que  l'Au- 
teur Original  eft  plein  de  vie  ?  On  auroît  au- 
tant de  droit  ,    d'aller  demander  fatisfiiélion  à 
tous  ceux  qui ,  fans  ficre  Jqurnaliftes,  fe  dé« 
clarent  en  paflTant ,  dans  leurs  Ouvrages ,  pour 
les  opinions  de  quelque  autre  Ecrivain,  Ancien 
ou  Moderne. 

Nous  aurions  donc  pu  prendre  !c  parti  de 
fuppnmer  vôtre  Lettre,  fans  que  vous  eiiffiez 
le  moindre  fujet  de  vous  en  pl^ndre.  Mais 
nous  voulons  bien  ,  pour  cette  fois-ci,  faire 
une  œuvre  de  furérogation  ,  aux  dépens  de 
qui  il  appartiendra. 

Ce  qui  a  excité  vôtre  colère,  c'eft  cela  mô- 
me 
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me  qui  nous  perfoade ,  que  nous  n^ayons  point 
cru  ûDeugUmem  iout  ce  que  Mr.  Barbeyrac  a 
avancé  contre  les  Pérès  ;  &  que  vous  au  con- 
traire»,  avec  tout  le  ton  de  confiance  &  de  hau- 
teur que  vous  prenez  ,  vous  n*avez  confulté 
que  vos  préjugez^  Ibr  lefqucls  vous  bâtiflex, 
comme  fur  des  principes  inconteftables.  En 
qualité  de  bon  C^holique  Romain^  intereflë  à 
maintenir  l'honneur  &  l'autorité  des  Pérès  ^ 
vous  appeliez  des  injures^  ce  que  nous  regar- 
dons comme  une  fimple  expofitîon ,  naturelle 
&  néceflàire  9  du  mal ,  comme  du  bien  y  que 
nous  trouvons  manifedement  dans  les  Écrits 
ou  dans  la  Conduite  de  ces  anciens  Doâeurs, 
dont  nous  n'avons  pas  &  ne  devons  pas  avoir 
la  même  idée ,  que  vous.  Nous  ne  difons 
point  à^Ora  pro  nobh  ni  à  St,  Auguftin  ,  ni  à 
tous  vos  autres  Sawis.  Nous  n'avons  garde 
non  plus  de  les  tenir  pour  nos  Maîtres:  nous 
abandonnerions  celui  qui  a  dit,  {a)  que  mus 
n^ avons  qu^un  feul  Mahre  ^  &  un  fini  Doâeur , 
favoîr  ,  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Que  les  Pérès 
foient  en  pojfejjiony  depuis  auflî  long  tems  qu'il 
vous  plaira  ^  de  votre  approbation  ^  de  vôtre 
vénération  y  même  religieufe,  pour  ne  pas  di- 
re, fuperftitieufe;  nous  ne  reconnoiflbns  point 
de  prefcription  en  faveur  de  l'Erreur  contre  les 
droits  de  la  Vérité.  Aînfi  ce  que  vous  traitez 
à^ injures  j  ce  qui  en  feroit  dans  vôtre  bouche, 
ne  l'ed  nullement  dans  la  nôtre  ;  non  plus 
qu^un  violement  des  Loi^  de  la  Civilité  ,  puis 
que  civilité  y  a. 

Nous 
(4)  imth.zxm.  i,K 
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Nous  ferions  n^nmoins  bien  fâchez  de  vio^ 
1er  les  Loix  de  VËqmté  envers  aucun  Auteur 
que  ce  foit.  Les  reproches  d^mjuftiçe  que  vous 
nous  faites  avec  tant  d*emphafe,  par  rapport 
aux  Pérès  p  vont  retomber  fur  vous-même. 

Il  faut  d'abord  mettre  les  Leâeurs  au  fait, 
puis  que  vous  avez  jugé  à  propos  de  l'éviter 
avec  foin*  Mr.  Barbeyrac  a  prouvé  par  {a) 
pluficurs  paffages  de  St,  Àugujim ,  que  ce  Pè- 
re, fondé  fur  Texemple  de  la  complaifànce 
qxx^Alfrsham  eut  pour  fa  Femme,  au  fujet  d'y/- 
gar  ,  donne  ,  du  moins  pour  les  tems  avant 
l'Evangile,  un  pouvoir  réciproque  à  un  Mari 
&  à  une  Femme ,  de  céder  à  un  tiers  le  droit 
qu'ils  ont  fur  le  corps  l'un  de  l'autre  ;  &  que 
là-deffus  il  allègue  même  ce  paifage  de  S  t. 
Paul  très-mal  entendu  :  (h)  Le  corps  de  la 
Femme  n^e fi  point  en  fa  puiffanee^  mais  en  celle 
du  Mari;  de  même  le  corPs  du  Mari  f^efi  point 
en  fa  puijfance^mais  en  celle  de  fa  Femme.  D'où 
vient,  Monsieur,  que  vous  ne  dites  rien 
de  tout  cela?  C'eft  que  vous  avez  bien  fenti  la 
liaifon  incommode,  mais  neceilàire,  des  ma- 
ximes que  St.Augnftin  débite  là-deffus,  &  des 
principes  qu'il  pofb  ,  avec  le  fens  clair ,  que 
vous  voulez  éluder ,  du  paffage  où  il  raifonne 
fur  une  chofe  arrivée  fous  le  Chriftianifme ,  & 
entre  Chrétiens* 

L'Evéque  d'^^rp/^oirf»  traitant  donc  laQueA 
don  par  rapport  au  tems  de  l'Evangile,  dît, 
qu'iV  peu»  y  avoir  des  casj  oà  une  Femme  mime 

fem^ 
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fimhU  devoir  faire  cela  pourfén  Mari,  dU  con* 
fentement  de  celui-ci  y  c*eft- à-dire,  coucher  aVec 
un  autre  Homme»  Et  il  en  donne  pour  exem- 
ple ce  que  Pou  difoit  être  arrivé  a  Ancioche  il 
y  avait  euvirm  cinquante  aus^  Il  raconte  le 
fait ,  avec  toutes  fes  circondances  ,  &  d'une 
manière  à  prêter  vifiblement  des  raifons  judiâ* 
catives  au  Mari  &  à  la  Femme,  dont  il  s'agit* 
Après  quoi  il  conclut  ainfî  :  Pour  moi^  je  ne 
décide  rien  fur  ce  cas^  ni  pour  ni  contre  t  chacun 
€n  penfera  ce  qu'il  voudra:  car  Vhiftoire  n^efipas 
tirée  de  P Ecriture  Sainte.  Je  puis  dire  nean" 
moins  j  qu^à  conjiderer  le  fait  avec  toutes  fes  cir'* 
confiances  ,  le  commerce  charnel ,  auquel  cette 
Femme  fe  prêta  par  ordre  de  fin  Mari^  ne  répu^ 
gne  pas  aufentiment  commun  des  Hommes ,  row- 
me  quand  nous  avons  été  ci-deffus  frappez  J^hor'^ 
reur  pour  la  cbofe  coi^fiderée  purement  ^  fim* 
plement  fans  aucun  exemple.  Peut-on  témoi^* 
gnèr  plus  clairement  ,  que  l'on  regarde  la 
Qaeftion  comme  problématique ,  mais  enforte 
que  l'on  panche  à  décider  pour  l'innocence  de 
rAâion?      . 

L'expédient ,  dont  vous  vous  êtes  avifé^ 
Monsieur,  pour  juftifier  St.  Auguftin ,  éft 
ailûrément  curieux  ,  &  je  ne  crois  pas  que 
perfonne  vous  contefte  ou  vous  envie  la  gloi- 
re de  l'invention.  Ce  Pérc,  félon  vous^  dou^- 
te  feulement  de  la  vérité  de  Vhifioire  d'Acyn- 
dinus,  é"  ^^  p^  fi  l^  Femme ,  dans  le  cas  fro^ 
pofét  pouvait  confentir  au  défit  de  Plmpudiaue, 
G'eft  ici  qu'on  peut  bien  dire  :  încidit  in  Ècyl-^ 
iam  9    fuient  vitare  Cbaryidin.    Four  fauver 
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rembarras  &  le  doute  de  St,  Auguflin  ,  vous, 
lot  faîtes  faire  un  coq-à-râne  ,  vous  le  faites 
raîfonner  d'une  manière  extravagante.  11  par- 
le des  cas,  où  il  femhle^  dît-îl,  qu'une  Fem- 
me peut  &  doit,  du  conlèntement  de  fon Ma- 
ri ,  avoir  commerce  avec  un  autre  homme  :  il 
propolè  un  de  ces  cas  les  plus  frappans  ',  en 
alléguant  l'Hîftoîre  à^Aeyndsnus  ,  très-circon- 
ftanciée  ,  &  y  mêlant  des  réflexions  qui  ten- 
dent à  montrer  la  force  des  circonftances  pour 
rendre  l'aâion  innocente.  Le  voilà,  qui,  fé- 
lon vous,  laiffant  là  la  queftion  de  droit  ^  dont 
il  s'agîfibît ,  fe  jette  tout  d'un  coup  fur  celle 
de  fait^  &  nous  vient  dire  gravement  :  Je  ne 
décide  rien^  ni  four  ,  ni  contre  ,  c'eft*  à-dire , 
fur  la  vérité  de  l'Hilloire,  dont  il  n'a  témoi- 
gné avoir  aucun  doute  :  chacun  en  penfera  ce 
^H*il  voudra  &c.  Après  quoi  il  revient  à  la 
queftion  de  droit ,  &  voici  comment  :  Quoi  cfue 
l'hiftoîre,  dont  je  viens  de  parler  foît  incertai- 
ne, quoijfue  je  laiflTe  aux  Leâeurs  la  liberté 
d'en  croire  ce  qu'ils  voudront  ;  je  puis  dire 
ne'anmoins  y  qu^À  confiderer  le  fait  avec 
toutes  f es  circonftances  ^  le  commerce  charnel  fx.c^ 
c'eû-à-dire,  fclon  vous,  je  puis  dire  qu'il  n'y 
a  pas  tant  de  péché  dans  ce  cas*là  ,  que  dans 
quelque  autre. 

Ho  !  que  St.  Augufiin  vous  a  d'obligation, 
Monsieur,  de  lui  prêter  des  liaiions  & 
des  raifonnemens  fi  juftes  !  Mais  voions  V05 
raifons  :  elles  font  auffi  merveilîeufcs ,  que 
l'interprétation  même,  à  Tétabliffement  de  la- 
quelle vous  les  faites  forvir,    St,  AuguJiiK  s'eft 

ainfi 
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ainfî  exprimé  :  Sscut^  Antîochîas  faéium  effe 
PERHIBETUR  :  Ce  n'eji  donc  qu'un  Oli 
BIT,  Çff  non  une  cbofe  aver/èy  dont  il  s* agît. 
Vôîlà  vôtre  grand  &  unique  argument ,  pout 
éluder  le  Pyrrhonîfme  de  vôtre  Maître  fur  une 
queftion  de  droit  fi  confîdérâble. 

Vous  fappofez  donc  ,  tous  le  devez  du 
moins  ,  que  rien  de  ce  que  l'on  rapporte  fur 
un  On  dît,  ne  peut  être  Certain?  A  quoi  pen- 
fez-vous,  Monsieur?  Avcz-vous  oublié,' 
que  vous  êtes  tenu  de  recevoir  avec  un  pro» 
fond  refpeâ  des  Traditions  ^  auxquelles  vous 
donnez  pour  le  moins  autant  d'autorité,  qu'à 
V Ecriture'^.  Et  que  font-elles,  ces  Traditions, 
que  des  On  dit  ^  que  des  Ouï  dire  l  Mais  il  s'a- 
gît de  ce  que  St.  Auguftin  a  entendu  par  ferhir 
betur.  Sàvez-vous  bien,  que  perhihent^  per^ 
iiietur^ïé  difènt  également  &  des  chofes  qui  ne 
font  fondées  que  fur  des  bruits  incertains,  & 
de  celles  que  l'on  donne  pour  affârées  ?  .  Qui 
vous  a  dit ,  que  St.  Auguftin  ne  prend  pas  le 
terme  dans  le  dernier  fens  ?  Tout  concourt  à 
nous  le  perfuader.  Le  fait  en  lui-même  eft 
dételle  nature,  qu'il  pouvoit  être  très-certain* 
Il  n'y  avoit  que  cinquante  ans  ,  que  la  cho(e 
s'étoit  paflce.  Les  circonftances  extraordinai- 
res, dont  elle  étoit  accompagnée ,  le  caraâére 
à^jlcyndinus ,  le  repentir  qu'il  témoigna  de  fa 
dureté  ,  la  réparation  fînguliére  qu'il  en  fit  ; 
tout  cela  de  voit  rendre  l'hîftoire  d'une  grande 
notoriété:  &  peut-être  y  en  avoit-il  alors  d'au- 
tres monumens ,  que  la  Mémoire  &  la  Tradi- 
tion. Maîs,après  tout, quelle  néceUké- y  a-t-il, 
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pour  raifonner  fur  une  auefiion  de  Morale , 
que  le  cas  qu'on  allègue  {bit  certainement  ar- 
rivé ?  On  peut  même  en  fdndre ,  qui  ne  font 
jamais  arrivez  ,  &  qui  n'arriveront  peut-être 
jamais.  Il  fuffit ,  qu'ils  foient  pombles  :  & 
rien  ne  l'ed  plus  que  celui  dont  il  s'agit.  St. 
ÂHguJH»  même  ,  en  propofant  ici  la  queiiion 
dans  fa  général ité>  a  allégué  celui  d!u9te  Fem- 
me qui  ne  voulant  pof  rendre  le  devoir  conjugal 
afin  Marî^  lui  permet  d'avoir  commerce  avec 
une  autre.  Où  trouvez-vous  qu'il  en  donne 
quelque  exemple  av/re'i 

Ainfi  il  eft  clair,  que  >  quand  St.  Auguflm 
oppoj[e  les  Hijioires  tirées  de  PEcriture  Sainte 
à  vhfftoire  d^AcY  HDiNUs  ,  ce  n'eft  nulle- 
ment eu  égard  au  plus  ou  moins  de  certitude, 
des  faits: mais  parce  qu'il  n'y  a  que  les  Hiftoi- 
res  rapportées  dans  l'Ecriture,  d'où  l'on  puîflè 
tirer  Quelque  conféquence  par  rapport  à  la 
qualité  bonne  ou  mauvaife  des  Ââions,  félon 
que  les  Ecrivains  Sacrez  paroiflènt  les  approu<^ 
ver  ou  les  desapprouver.  Les  Pérès  ont  mê- 
me tourné  en  types  (a)  les  Aâions  mauvaî- 
fes  des  Saints  Perfonnages  >  fous  ombre  que 
l'Ecriture  ne  les  blâme  pas  en  les  racontant* 
St.Àugu/iin^€viT  la  narration  de  rhîftoire  d'yf- 
hrabam  &  ^Agar^  a  établi  pour  principe,  Que, 
dans  ce  tcms-là,  une  Femme  pouvoit  céder  à 
une  autre  le  droit  qu'elle  a  fur  le  corps  de  Ion 
Mari;  &  par  conféquent  aufli  le  Maris  celui 
qu'il  a  fur  le  corps  de  là  Femme.    Mais  il  ne 

trouve 
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teouve  dans  le  Nouveau  Tefiament  aucun  ex- 
emple de  pareils  cas  :  cela  fait  qu'il  n*ôfe  dé- 
cîder  nettement  que  la  même  permiffion  ^ 
lieu  Ibus  l'Evangile.  C'eft  tout  ce  qu'il  veu^ 
dire  dans  ces  paroles  2  Chacun  en  penfera  ce 
qu^il  voudta  ;  car  PHiftoire  n^eft  pas  tirié  di 
r Ecriture  Sainte^  comme  celle  d'^^ir,  dont 
il  avoit  dit  ,  après  avoir  propofé  la  qùeflîoii 
générale,  :  Nous  trouvons  dans  le  Vieux  Itefia^ 
mentj  (&non  pas  dans  le  Nouveau)  nnexem^ 
fie ,  c'êft-à-dire ,  celui  de  la  Stérilité ^  i  caufe 
de  quoi  Sara  voulut  i\\i* Abraham  vînt  vers  A* 
gar.  Oppo£èroît-îl  donc  ici  les  Hiftoires  du 
Vieux  Teftatnent  à  celles  du  Nouveau  conune 
plus  ou  moins  certaines  les  unes  que  les  m^ 
très  ? 

J'aî  prefque  honte  de  iti*êtré  tant  arrêté  t 
i-efuter  une  explication ,  dont  la  faufleté  faute 
aux  yeux.  Il  ne  me  fait  guéres  moins  de  pel« 
ne  de  dire  quelque  chofe  fur  les  raifons  par 
lefquelles  vous  voudriez  nous  perluadet  que 
St,  Auguftin  croioit  fermement  qu'une  Femme 
ne  peut  fans  crime  s'abandonner  à  un  autre 
Homme,  avec  la  permiffion  de  ion  Mari,  dans 
un  cas  comme  celui  de  V}i\&o\xé  d^AcynMHus4 
I)e  ce  que  Je  Gouverneur  fe  reconnût  coupable 
d* avoir  été  caufe  par  fes  rigueurs  i^f  fis  menaces^ 
que  le  Mari  Çff  A»  Femme  étoient  venus  à  t^ne 
telle  extrémité ,  &  qu'//  fi  condamna  lui-même 
â  une  efpéce  d'amende  ;  vous  concluez  :  Par* 
leroit'On  de  lafirte  »  fi  Von  croioit  qu^il  n*3f  eût 
pas  de  péché  dans  une  aélion'\  Comment  donc? 
£ft-cc  qu'«n  fuppofent  même  que  lane'ceflîté 
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rendît  ici  entièrement  innocente  la  permiffion 
donnée  par  le  Mari  ^  &  pnfe  par  la  Femme, 
ce  ne  feroit  pas  toujours  pour  l'un  &  Tautre 
une  extrémité  bien  i^cheûlè,  &  un  grand  pé' 
ibé  de  la  part  du  Gouverneur ,  qui  les  y  avoît 
réduits  ?  Mais  »  Monsieur  ,puis  que  vous 
en  appellera  la  teneur  du  narré  dcSt.Âuguftîffj 
ouvrez  les  yeux  ,  &  voiei  comment  ce  Saînt 
fournit  à  la  Femme  &  au  Mari  dequoi  fe  jufti- 
ficr,  par  les  principes  mêmes  dont  il  s'eft  fer- 
vi  au  fujet  du  commerce  à^ Abraham  avec  A* 
gar.     Comme  elle  favoit   que    son   corps 

n'e'toit  pas  en  sa  puissance,  mais 

BN  CELLE  DE  SON  Mari;  elle  alla  le 
trouver  en  prlfon.  «  .  .  déclarant  qu^elle  éto'tt 
toute  frète  de  fe  réfoudre  à  accepter  les  offres  (de 
THomoîe  Riche  ,  amoureux  d'elle)  Ji  lui  qui 

itoit  MAÎTRE  pu  corps  DE  SA  FeM- 
ME^(^àqui  TOUTE  SA  CHASTETE'  AP- 
PAKTEVOlTj  voulait  en  DISPOSER  AIN- 
SI, COMME  DE  SON  BIEN  ,  pour  fauver 
fa  propre  vie.  Le  Mari  Pen  remercia  ,  isf  lui 
ordonna  d* accepter  le  parti ,  dans  la  penfée  qu*l  L 
n'y   AVOIT   POINT    LÀ*    D'a^ULTERE, 

farce  que  la  Femme  ne  s^y  portoit  point  par  d  e'- 
B  A  u  C  H  E ,  mais  par  V effet  d'^un  grand  amou R 

POUR  LUI,  fon  Mari  ,  DU  CONSENTE- 
MENT  ET  FAR   l'ordre   DE  QUI   elle  le 

faifoit,  La  Femme  alla  donc  trouver  le  Galant 
àuneMaifonde  campagne  ^é^ fit  tout  ce  qu*il  vou- 
lut ^  PRETANT  NE'anMOINS  PAR  LA* 
SON  CORPS  a'  SON  SEUL  MaRI,  qui 
ét^êrs  foHhmttoit  Je  vivre  ,  ^  non  jas  qu^ellt  lui 
*  '  rem* 
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rendît  le  devoir  conjugal  à  l^ ordinaire  &c.  Il 
faut  fe  crever  les  yeux ,  pour  ne  pas  appercc- 
voir  ,  que  St.  Auguftin  met  adroitement  dans 
la  bouche  de  ces  deux  perfonnes  ,  les  raifons 
qui  Tentraînoîent  lui-même  à  regarder  leur 
conduite  comme  entièrement  innocente ,  à 
çaufè  des  circondances  ;  quelque  femblant . 
qu'il  fafle  cnfuitc  de  douter  Amplement,  &dç. 
laiilêr  à  chacun  le  choix  de  décider  pour  ou 
contré. 

C'eft  auffi  ce  qui  paroît  maqîfeftement  par 
les  dernières  paroles  >  par  celles-là  mêmes  que 
vous  croiez.  Monsieur,  être  pour  vous 
un  fujet  de  triomphe  :  Je  fuis  dire  néanmoins^ 
qtCà  confidirer  le  fait  avec  toutes  fes  circonjlan^ 
ces  y  le  commerce  charnel  »  auquel  cette  Femme 
fe  fréta  par  ardre  de  [on  Mart ,  ne  répugne  pas 
aufentiment  commun  des  Hommes^  comme  quand 
nous  avQus  été  ci' dejfus  frappez  d* horreur  pour  la 
cbofe  confiderée  purement  îff  Jimplement  Jans  au'* 
fun  exemple.  Remarquez  en  paf&fit  ces  mots 
fans  aucun  exempte  ,  quî  fe  rapportent  à  l^is-* 
toîre  di^Açyndinus  ,  &  d!tes-nous  quel  rapport 
îl  pourroit  y  avoir  entre  cette  horreur  pour  la 
chofe,  &  la  certitude  ou  Tincertitude  du  fait, 
dont  vous  prétendez  que  St.  Augufiin  vient  de 
parler. 

Pour  revenir  au  fujet ,  vous  voulez  que  la 
traduélion  de  Mr.  Barheyrac  foit  ici  défeétueu* 
yîr,  &  qu'il  faille  la  redrefler  aînfi  :  ne  répugne 
pas  t  KVkT  au  fentiment  commun  dés  Hommes 
Sic.  Mais  qui  vous  a  dit ,  que  les  mots,  non 
ilarefpHit.  .  •  .  .  quemadmodum  &c.  doivent 

F  3  né- 
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néccflaîrcment  être  rendus  par  un  tans^.  Lo 
tour  de  rOrîgînal  peut  recevoir  une  autrp  în- 
jtcrprétatîon  ;  &  Mr.  Barbeyrac  nous  paroît  av 
toir  bien  fait  de  laîflcr  dans  fa  verfion  la  mê- 
me ambiguïté.  En  fuppofant  néanmoins  ce 
que  vous  voulcx  »  vous  n'en  êtes  pas  plus  a- 
Vancé,  «  voici  manifeftement  à  quoi  fc  réduit 
la  penfée  de  vôtre  Doâéur.  Il  venoît  de  don- 
ïicr  la  carte  blanche  fur  le  parti  qu'on  peut 
prendre  dans  la  queftion  dont  il  s'agit  :  mais 
afin  qu'on  ne  fejettât  pas  trop  aifément  dans 
l'opinion  contraire  à  celle  pour  laquelle  il  avoît 
témoigné  luî-même  afleaf  de  penchant^  il  ajoû« 
te,  que,  fi  l'on  fait  bien  attention  à  toutes  les 
circonftances  du  cas  propofé ,  on  doit  conve- 
nir qu'elles  font  difparoîtrc  la  plùsjgrande  par* 
Jre  de  ce  que  l'on  peut  trouver  <railleurs  de 
criminel  dans  l'aftion  confiderée  enelle-mê- 
ine ,  &  hors  de  pareilles  circonftaqccs.  Il  y  ^ 
bien  loin  de  là ,  M  o  n  s  i  E  u  r  ,  au  fens  favo- 
rable que  vous  voudriez  donner  aux  paroles 
de  ce  Saint,  &  qui  ne  fauroit  abfolument  leur 
convenir ,  après  la  déclaration  fi  pofitive  qu'il 
vient  de  faire,  qu'/V  ne  décide  rien  fur  ce  cas,  ni 
pour  ni  contre  ,  &  que  chacun  en  f  eut  f  enfer  cf 
qu'il  voudra.  L'extrémité  feule ,  où  vous  êtes 
réduit  de  changer  un  doute  fi  manifefte  fur  le 
droite  en  un  doute  fur  Itfait;  montre  afliz  le 
terrible  embarras  où  vous  avex  été ,  &  où  fe- 
ront certainement  tous  ceux  qui  entreprendront 
de  juftîfier  des  chofes  fi  peu  fufceptiblcs  dV 
pologie  i;aifonnable. 
En  voilà  plus  qu'il  tac  faut  :   vous  avez , 
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Monsieur,  toute  la  fatisfaâhn  à  laquelle 
vous  deviex  vous  attendre.  C*eft  2  Mr.  B^sr» 
ieyrac  à  en  dire  davantage,  fi  tant  eft  qu*il  ju- 
ge que  la  chofe  en  vaille  la  peine.  Votre  pe- 
tite efcarmouche  lui  donnera  lien  de  €t  croire 
allez  à  l'abri  de  critiques  qai  méritent  qu'on  7 
réponde ,  puis  que  Tendroit  de  fon  Livre ,  que 
vous  avez  attaqué  avec  fi  peu  de  fuccès,  éft 
on  de  ceux  qne  vous  avez  approfon£  y  ^  oàil 
vous  a  paru  que  les  Loix  de  PEquite'  ont  été  viê^ 
lées  d^Htte  plus  étrange  maniéré^,  Je  trouve  néan- 
moins que  vous  êtes  trop  modede ,  de  dire  que 
vous  n^avez  peut-être  pas  ajffez  de  capacité  pour 
venger  l'honneur  des  rérespar  un  Traité  dans 
les  formes.  Connoiilèz  mieux  vos  talens, 
MoNSiEVR,  il  ne  vous  manque  rien  de 
tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'un  Défenleur 
zélé  des  erreurs  &  des  défauts  de  ces  erands 
Doâeurs  de  rEelîfe.  Vous  pourrez  de  mê- 
me mettre  à  profit  jufqu'aux  fautes  manifeftes 
d'impreffion ,  comme  vous  avez  fait  habile- 
ment, en  relevant  celle  qui  s'eft  gli0<$edans 
une  citation  de  St.Amuftin^  où  vous  avouez 
néanmoins  que  Mr.  aarheyrac  a  traduit  con* 
formément  au  Texte  correâ.    Je  fuis,  &c. 
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Geneviève.  Avec  les  Preuves  Juftificatives 
des  Faits  avancez  dans  VOuvrage.  A  Amfter- 
dam  ,  aux  dépens  de  l>a  Compagnie,  1729. 
2.  voll.  in  12.  Tom.I.  pp.  441.  fans  la  Pré- 
face &  la  Table  qui  contiennent  36.  pagg» 
Tom.  II.  qui  contient  les  Preuves  Juftifica- 
tives ,  pp.  347.  fans  la  Préface  &  la  Table. 

LA  dîfpute  tjuî  règne  depuis  quelques  an- 
nées fur  la  validité  des  Ordinations  An- 
glicanes a  été  tellement  éclaîrcie  par  les  ou- 
vrages, qui  ont  paru  fur  cette  matière,  qu'il 
ne  femble  pas  qu'il  puîlfe  y  avoir  davantage 
de  contedation  fur  ce  point.  Auffi  TAuteur 
de  cette  Relation  ne  s'y  eft  pas  propofé  de  dif- 
cuter  de  nouveau  une  queftion  qu'il  croît  avoir 
iùfBfamment  éçlaîrdc,  mais  d'inftruîre  le  pu- 
blic de  la  manière  étonnante  dont  on  en  agi  à 
fon  égard  »  &  de  juftifier  la  conduite  qu'il  a 
tcnfuë  foît  dans  la  foumifBon  qu'il  a  offerte, 
foit  dans  le  ferme  refus  d'un  acquîefcement  tel 
qu'on  vouloit  l'exiger.  Mon  dejfein  ^  dit- il 
dans  la  Préface ,  t^a  point  été  de  traiter  de  com" 
^roverjè.  C^ejl  a  Pexpojit'ton  de  ma  conduite  dans 
le  cours  de  la  Négociation  établie  pour  tirer  de 
moi  un  acquiefcement  à  une  Cenfure  injujle  que 
je  me  borne  dans  la  Relation  que  je  publie ,  £5* 
yî  je  me  permets  quelquefois  de  m^expliquer  de 
nouveau  fur  quelques  aoéirines  incidentes  qui  fine 
devenues  fans  necejjité  partie  de  la  Controverfe , 
c'*efi  pour  convaincre  tout  le  monde  que  ni  Pinte* 
rêt  ni  la  crainte  ne  fauroient  m^obliger  de  rien 
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fup frimer  y  qmfutjje  inUteffer  ou  U  vérité  ou  la 

patx. 

CeQ  par  cette  même  raifbn  que  l'Auteur 
s'eftabftenu  d'examiner  les  reponfès  quioucété 
faites  à  fa  Defenfe  ;  &  que  content  de  les  ca* 
raâerifer  d'une  manière  qui  ne  plaira  pas  fans 
doute  à  leurs  Auteurs  ,  il  les  laide  pour  ce 
qu'elles  valent ,  fans  paroître  appréhender  que 
le  public  en  juge  plus  favorablement  que  lui , 
&  que  £è  renfermant  dans  le  récit  de  tout  ce 
qui  a  accompagné  fa  Cenfure  ou  fa  retraite,  il 
fe  propofe  de  taire  l'Apologie  de  l'une  par  Tio- 
juftice  qu'il  -prétend  faire  voir  dans  l'autre , 
mais  fans  pouvoir  s'empêcher  de  marquer  fa 
furprife  de  ce  qujil  fe  voit  obligé  à  fe  juftîâer 
pour  une  chofe  qu'il  avoit  cru  devoir  lui  atti^ 
rcr  l'approbation  publique.  7^  ne  me  fuffe  jâr* 
mais  attendu j  dit-il  (a)  y  a  avoir  hefoin  d'une 
Apologie  pour  une  entre^ife  qui  ne  meritoit  que 
dês  louanges.    Mais  fat  connu  par  expérience 

IiCen  vain  on  fe  flatte  de  vaincre  les  préjugez  , 
ors  que  ceux  qu^on  cherche  à  détromper  croyent 
avoir  intérêt  de  les  défendre.  En  s^ écartant  avec 
foin  des  extrémitez  ou  fe  portent  les  partis  qu^on 
cherche  à  concilier  ^  c^ e[i  peu  faire  pour  mériter 
leur  approbation  que  de  jujiifier  ce  qui  y  paroit 
de  louable  ^  Ji  on  n*acquiefce  entièrement  à  tout 
ce  qu^iti  adoptent  \  ^la  modération  dans  les  fen» 
timens  é"  ^^^  ^^  conduite  efi  fouvent  plutôt  con^ 
damnée  comme  une  foiblejfe  qiibomrée  comme  unt 
vertu. 

L'Au- 

(4)  Chap.  »••  pag«  4Q9. 
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L*Aiueur  commence  cette  Apologie  par 
rhitloire  de  l'Origine  de  fa  Diflartation  (a).  Il 
en  rapporte  l'occafton ,  &  ce  qui  le  porta  à  la 
publier.  Il  nous  communique  l*Approbatîoa 
qu*y  donna  Mr.d'Arnaudin  Ccnfcur  Royal  des 
livres.  Il  raconte  enfuîte  le  peu  d'égard  qu'y 
curent  Mr.  le  Chancelier  d'Agueflèau  &  ^près 
hîîMr.d'Armenonville,&  les  mefures  que  fes 
amis  prirent  pour  faire  imprimer  l'ouvrage  hors 
du  Royaume  après  le  refus  de  ces  Magiflrats. 
Il  nous  donne  auflî  quelques  extraits  des  Elo-» 
ges  dont  ce  Livre  fut  honore  après  fa  publica-^ 
don  j  &  rapporte  la  manière  avamageufe  dont 
en  parlèrent  l'Auteur  des  Nouvelles  Littéraires, 
&  celui  du  Journal  des Savans, dont  la  fincerité 
ne  fervit  qu'à  lui  attirer  quelques  réprimandes 
de  lapartduCard.de  Fleury^qui  prévenu  con- 
tre l'ouvrage  par  quelques  imprefSons  étrangè- 
res trottvoit  mauvais  que  les  autres  juzeaflent 
favorablement  d'un  Livre  qu'il  avoir  réiolu  dès 
lors  de  faire  pafler  pour  mauvais. 

Après  l'hîltoîre  de  la  Diflertatîon  l'Auteur 
nous  donne  en  peu  de  mots  celle  des  Repon- 
fcs  qnî  y  furent  faites  (ù).  Ce  qu'il  en  avoit 
déjà  dît  dans  fa  Defenfe  l'empêche  de  s'étendre 
fur  ce  point,  &  il  fe  contente  d'ajouter  quel* 
ques  anecdotes  qui  pourront  faire  plaifir  au  Lee* 
tcur,  comme  ce  qu'il  nous  apprend  du  motif 
qui  engagea  l'Abbé  Gervaîfe  à  écrire  contre 
loi ,  des  démarches  du  Coadjuteur  d'Orléans 
pour  faire  cenfurer  la  Differtatîon,  d'une  Let- 
tre du  P.  de  Tournemîne  &  d'un  Théologien 

Hol- 

(#)  Chap.  I.        (h)  Chap.  a. 
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Hollandoîs ,  &  de  ce  qaî  peut  avoir  animé  les 
Journalirtes  de  Trévoux  contre  lui.  Il  eft  im- 
pofllble  de  détailler  toutes  ces  chofes  dans  un 
Extrait,  &  il  fuffit  de  les  avoir  indiquées  pouf 
engager  à  les  rechercher  dans  l'ouvrage  même) 
où  on  les  lira  avec  plus  de  plaifir. 

{a)  L'hîftoîre  de  la  publication  de  laDefenfe 
fuît  naturellement  celledesRepohfés  qui  en  ont 
été  Tobjct.  On  trouve  dans  ce  chapitre  TAp- 
probatîon  qui  y  fut  donnée  par  TAbbé  de  Vil- 
liersCeqfeur  Koyal;  le  refus  que  fit  Mr.d'Ar» 
menonville  d'accorder  le  Privilège  malgré  cet- 
te Approbation;  differens  Jugem&ns  que  por<^ 
terent  quelques  Savans  de  cet  Ouvrage  ;  \ti 
extraits  avantageux  qu'on  en  donna  dans  le 
Journal  de  Paris ,  &  la  Suppreifion  qui  fut  fai- 
te du  fécond  Extrait  par  une  fuite  de  la  première 
fnjuftice  qui  avoit  fait  trouver  mauvais  au  Gard* 
de  Fleury  qu'on  parlât  favorablement  d'un 
ouvrage  trop  contraire  à  fes  préjugez  ;  la  né- 
cefiité  où  fe  trouva  T Auteur  d'écrire  au  Gard, 
de  NoaiUe^  pour  fe  juftifier  contre  l'attaque 
d'un  Dénonciateur  calomnieux  qui  lui  impu«- 
toit  des  erreurs  tout  à  fait  étrangères.  I!  re- 
marque à  cette  occafion  comment  il  fe  trouva 
prefque  en  même  temps  également  en  butte 
dux  jéfuites  &  aux  Janfenides  ;  parce  qu'éloi<- 
gné  de  tout  efprit  de  parti  il  ne  pouvoit  fè  li- 
vrer ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Pour  faire  for^ 
tune  dans  le  monde  ,  dit-il,  ou  s^y  fiutenir^  il 
faut  époufer  un  parti  ,£5?  toujours  ennemi  de  Pef-^ 
fiétvage^  je  n^avois  voulu  me  livrer  à  aucun.  Let 

Jéfuitei 
(4)  Chap.  f. 
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y/fuites  me  confondaient  avec  les  Janfenijtes  à 
titre  d^Àppellant  j  Ç«f  ils  ne  fe  trompoient  pas  j  fi 
le  yanfenifme  confifie  à  ne  les  eftimer  ni  ne  les 
craindre,  Lesyanjeniftes  d*un  autre  côté  injiruits 
de  mes  ftntimens  n^étoientpas  trop  fichez  de  me 
voir  un  peu  mortifier*  ye  m^itois  en  toute  oc- 
eafion  déclaré  contre  leur  Grâce  efficace  comme 
contre  une  chimère  \  £*f  auoi  que  je  n^aye  rien 
écrit  contre  les  Ftgurifles  de  ce  fartiy  ils  me  fa* 
voient  mauvais  gré  d^  defaf prouver  le  nouveau 
fanatifme  de  ceux  qui  fous  prétexte  i édifier  î«f 
d^infiruire  en  cherchant  dans  les  livres  SS,  des 
fens  Allégoriques  £îf  Spirituels  font  de  l*Ecri^ 
tmre  un  véritable  Roman  ^  i^c.  Du  caraSère 
dont  je  fuis ,  on  fent  bien  ^  que  je  ne  pouvais  trouver 
d^ appui  dans  aucun  des  partis  qui  partagent  /'£^ 
glife  de  France^  ^c, 

II  ne  doit  donc  pas jparoitre  étonnant,  que 
TAuteur  ainfi  fans  reflource  dans  chaque  par- 
ti ,  parce  qu'il  n'en  époulbic  aucun  j  ayant 
été  vivement  attaqué  ,  fe  foie  trouvé  accablé 
par  les  ennemis  qui  cherchoient  à  l'oppringier. 
XfC  premier  inftrument  qu'ils  employèrent  fut 
le  Sr.  Pelletier  {a).  Le  Mémoire  inféré  dans  les 
Preuves  à  fon  fujet  en  donne  uneaflfez  facheu- 
fc  idée,&  ne  fait  pas  d'honneur  aux  perfonnes 
qui  l'employèrent.  Mais  ceux  à  qui  TÂuteur 
attribue  les  premiers  mouvemens  qui  furent 
excitez  contre  lui  ne  fe  piquent  pas  de  delica- 
teflè  en  ce  genre,  &  pourvu  qu'ils  puiflent  fe 
iàtîsfaire ,  tout  leur  e(l  bon.  On  verra  dans  ce 
Chapitre  pluiieurs  traits  à  ce  fujet  aflèz  iingu- 

liers  ^ 

W  Chap.  4. 
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lierSj  &  toute  l'origine  de  la  mauvaife  hamear 
des  Joumalilles  de  Trévoux  contre  TAuteur  , 
&  la  foapIefTe  avec  laquelle  ils  éludèrent  fes 
plaintes.  Pour  préparer  en  même  temps  aux 
évenemens  qui  fuivirent  il  nous  donne  un  por-* 
trait  du  Gard,  de  Bifly  1  où  je  doute  que  le 
Prélat  veuille  fe  reconnoître.  Peut-être  fera^ 
t-il  moins  meconnoiffable  à  d'autres.  Il  re-> 
touche  en  même  temps  une  accufation  de 
faux  qui  lui  avoit  été  intentée  par  leP.Har* 
doiiin,  &  à  laquelle  on  trouvera  la  reponle 
qu'il  a  de  nouveau  publiée  dans  les  Preu- 
ves. 

{a)  Quelques  mois  avant  que  le  Gard,  de 
Biày  eût  pu  concerter  avec  quelques  autres 
Prélats  la  Cenfure  qu*îl  projettoit,  TEvêquc 
de  Marfeille  fur  la  (impie  Dénonciation  da 
Sr.  Pelletier  n'avoît  pas  cru  qu'il  lui  ffit  nécef*  ^ 

fiire  d'examiner  ni  même  de  lire  Touvrago 
pour  le  ccnfurer.  (Tefi  peut-être  la  première 
fus  qu^un  Auteur  a  été  condamné  Jur  Paccufa-* 
tion  eTun  adverfaire  déclaré  Çsf  Ecrivain  très-de* 
friéyfans  que  le  Juge  ait  pris  la  peine  de  Cajfurer 
de  la  vérité  des  griefs  d* accufation  par  la  confroU' 
tation  de  la  Dénonciation  avec  l* ouvrage  dénoncé^ 
dit  le  P.  Gourayer  après  un  Auteur  qui  ne  lui 
eft  pas  d'ailleurs  trop  favorable.  Mais  il  de-^ 
voit  s'attendre  à  tout  de  la  part  d'un  Evêc^^ue 
tel  que  celui  de  Marfeille ,  (1  le  caraâere 
qu'il  nous  en  donne  n'eft  poiiit  trop  chargé,, 
comme  fa  conduite  à  l'égard  de  l'Auteur  noua 
porteroit  à  le  croire.    On  verra  dans  ce  Gha« 

pitre 
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pître  &  le  fuîvant ,  ce  que  le  Prélat  a  cçnfu-» 
té  dans  TAuteur,  les  plaintes  oue  celuî-ci  lu! 
en  porta  auilî-bien  qu  aux  Cardinaux  de  Fleu* 
ry  &  de  Bifly ,  la  réponfc  de  TEvêque  de 
Marfeille  qui  renchérît  encore  fur  les  excès 
de  la  Cenfure ,  &  un  parallèle  zffet  curieux 
entre  les  propofitîons  de  l'ouvrage  cenfuré  5ç 
celles  de  l'Evéque^par  lequel  Auteur  fait  voir 
que  le  Prélat  n*a  condamné  que  des  erreurs 
chimériques  &  en  a  enfeiené  de  véritables  , 
qu'il  dénonce  à  TEglife  &  a  tout  le  Clergé  de 
France.  Cette  démarche  étoit  vive  dans  un 
Ecrivain  qu'on  cherchoit  à  opprimer.  Mais 
quand  on  e(t  auiïï  fâr  de  fon  innocence  que  le 
croyoît  être  l'Auteur  ,  on  agît  av<^c  plus  de 
confiance,  &  on  a  peine  à  le  perfuader  que 
les  autres  ayent  fi  peu  d'égard  pour  l'équi- 
té. 

(a)  Nous  voici  af rîveï  înfenfiblement  au  prin- 
cipal Aâe  de  toute  cette  Tragédie,  &  qui  a  eu 
pour  l'Auteur  des  fuites  auiquelles  il  femble 
qu'il  ne  devoit  avoir  aucun  lieu  de  s'attendre, 
je  veux  dire,  à  la  Cenfure  dreflée  par  l'Aflièm- 
blée  de  l'Abbaye  de  St.  Germain,  &  à  celle 
que  publia  en  conféquence  le  Card.  de  NoaiN 
les.  Le  P.  le  Courayer  entre  fur  cela  dans  un 
détail  dont  un  Extrait  n'eft  pas  fufceptîble.  On 
y  verra  le:>  premières  démarches  des  Evéques, 
les  Lettres  qu^il  écrivit  aux  Cardinaux  de  BifiTy 
&  de  Fleury,  &  dont  la  liberté  eft  aufii  digne 
d^attention  que  le  peu  d'égard  qu'cfn  y  a  eu- 
la  demande  qu'il  fit  d'être  qntcndu,  fa  protêt 

tation 
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tfttion  contre  leurs  délibérations  fî  on  laî  refa- 
foît  cette  jtiftîcc  ,  Tiffuë  des  Conférences  y  \% 
manière  dont  TAlIèmblée  engagea  le  Cardinal 
deNoailles  à  entrer  dans  ciette  affaire,  la  ci- 
vilité dont  on  paya  fa  complaîfance,  les  pre- 
mières ibi licitations  qu'on  employa  auprès 
de  1* Auteur  pour  le  porter  à  fbufcrfre  à  la 
Cenfare  de  cette  Emînence  ,  le  refus  qu'il 
eu  fit ,  &  la  publication  des  deux  Cenfures 
&  de  TArrôt  du  Confeil  rendu  en  confé- 
quence. 

Pour  donner  line  idée  de  ces  pièces  l'Auteur 
en  rappelle  {a)  les  différens  objets ,  il  rapporte  fur 
chaque  Article  ce  que  les  Evêqucs  ont  voulu 
ceniurer ,  &  le  véritable  fens  de  fes  propofî- 
tions  &  montre  qu'on  n'a  condamné  que  des 
cneurs  quMl  defavouë,  &  qu'il  n'a  point  en- 
ièignées,  &  qu'on  n'a  point  touché  à  fès  vé- 
ritables fentimens*  Pour  le  prouver  il  repalïè 
tous  ces  articles,  c'eft*à-dire,  ceux  du  Sacri- 
fice, de  la Prefcnce  réelle,  du  Sacerdoce,  des 
formes  des  Sacremens  &  de  leur  caraâère , 
des  cérémonies  de  l'Eglife,  de  la  JurîfdiSîon 
Eccléfiaftique,  &  de  la  Primauté  du  Pape  ,  & 
expofe  ainfi  fa  doârîne  fur  chacun  de  ces  points. 
J^at  toujours fufpofé y  dit-il  {b) ,  comme  les  Èvêtfues 
fut  y.  C.  étott  toujours  prefent  dans  le  Sacrifice 
EntharsJiiqHe ,  Çff  Ji  fat  prétendu  que  ce  n^ étott 
fas  de  cette  prefence  que  devoh  s^en  tirer  l^idée  , 
ee  n* a  jamais  été  pour  P exclure,  a.  En  parlant 
d*une  prefence  fptrituelle  je  n'ai  voulu  ni  combat* 
tre  ni  exclure  la  vérité  de  cette  prefence  ^  mais 

efifeigner 

(4)  Cb;i|p.  t.  &  14.        [h)  Chap.  n,  pag.^zéi. 


fiS     BlBLIOTHEQprB  DE  L'EuROPK^ 

enfeigun  Jimplemeftt  ^u^elle  n*avoit  rien  de  na^ 
turel  ni  de  fenjihle ,  que  le  ternie  de  cofforeUtoii 
peu  propre  à  en  donner  une  jujie  idée  ^  ^  qu'*il 
y  avait  quelque  témérité  à  vouloir  déterminer  une 
manière  de  présence  ,  que  le  Concile  de  Trente , 
même  a  jugé  inexplicable.  3.  Sur  V Article  du 
Sacerdoce  foi  reconnu  que  Voblation  du  Sacrifice 
en  était  lafonSion  la  plusfainte  isf  la  plus  folem" 
nelle  ;  mais  fat  ajouté  qu^sl  ne  fe  ret^ermoit  pas 
dans  cette  fonâ'ton  y  isf  qu^il avait  pour  objet  tou^ 
tes  les  parties  du  culte  extérieur.  4.  y^ai  enfei" 
gné  de  même  qu'ail  fallait  refpeâler  les  cérémonies 
de  l^Eglife ,  mais  qu^  il  conviendrait  peut-  être  qu^el'^ 
le  en  diminuât  le  nombre ,  ^  qtCelle  apprit  aux 
fidèles  à  y  mettre  moins  de  confiante ,  fy  que  la 
fupprejfion  d^un  trop  grand  nombre  éCobfervances 
nous  rapprocher  oit  davantage  de  la  fimplicité 
primitive,  f.  Que  dans  les  Sacremens  où  lafi)r^ 
me  n* était  ni  déterminée  dans  P Ecriture  ni  fixée 
par  un  ufage  ou  uniforme  ou  perpétuel  c* était  un 
abus  que  de  la  croire  attachée  â  certaines  paroles^ 
fans  que  le  refie  concourAt  ^  a  la  production  '  du 
même  effet*  6.  Que  VKglife  a  toujours  reconnu 
un  caraâère  dans  certains  Sacremens^  mais  que 
ce  terme  ne  prefente  aucune  idée  dfjlinéle  à  l  ef- 
prit  ^  que  la  définition  d'un  SIGNE  IMPRIME' 
DANS  l'a  m  E  n^en  éclaircit  point  la  nature ,  (sf 
qu*il  ejl  mieux  connu  par  fon  effet  que  par  la  de^ 
finition  qu^on  en  donne.  7.  Que  quoique  VEglife 
puiffe  faire  des  loix  en  matières  fpiritue lies  iP  en 
prejfer  Pexécution  par  Pufage  des  Cenfures  ,  elle 
n'a  point  proprement  de  pouvoir  coaSif  dans  le 
Sens  qu9  nos  7%êologiens  ^  nos  Canonijles  em- 

floyent 
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floyent  tt  urmtj  c^eJi'O'dire  pour  le  pouvoir  Je 

Je  faire  obéir  psr  la  force  y  ^  que  ce  pouvoir  re^ 

Jîde  feul  ions  les  Princes.    8.  Enfin  que  VEgli'^ 

fe  de  Rome  a  la  prééminence  fur  les  autres  Egli^ 

fes  Çs*  If  Pape  fur  les  autres  Evêques;  mais  que 

malgré  cette  primauté  le  différent  exercice  de  fa 

jurifdiéiion  fur  les  Eglïf es  particulières  n*efl  fondé 

que  fur  Pufage  ^  la  prefcrtption  ^  ou  le  plus  ou  le 

moins  d'autorité  que  lui  ont  acquis  fes  MiJJions^ 

le  refpeUpour  la  prééminence  de  fin  Siège.    Voi'- 

là ,  ajoute  l'Auteur ,  le  feul  véritaile  fens  de  mes 

propofitions  ^  fort  différent^  ce  me  femile  ^de  celui 

qu^on  a  voulu  condamner. 

Après  le  plan  qu'a  donné  TAuteur  de  laCen-» 

fure  de  St. Germain, &  qui  fe  rapporte  à  celai 

qu'il  donne  dans  un  autre  endroit  de  rinftruc- 

tion  du  Card.  de  Nûailles ,  il  nous  donne  (^) 

une  idée  des  dîfféirens  Mandcmens  des  Evê- 

aues  publiez  contre  lui  depuis  la  Cenfure  de> 

1  Afiëmblée  ;  ou  plutôt  ce  n'eil  pas  tant  une 

idée  qu'un  choix  de  ce  qu'il  peut  y  avoir  d« 

(ingulier  dans  chaque  Mandement    Les  prin*^ 

cipaux  dont  il  parle  font  ceux  de  TArchevé* 

que  de  Cambray  ,  du  Concile  d'Embrun ,  de 

l'Evéque  du  Mans,  de  l'Evéquede  Luçon  , 

de  celui  de  Beauvais  ,  &  de  l'ancien  Evêque 

d'Apt.    On  y  trouve  d*étranges  chofes ,  fi  ce 

que  l'Auteur  en  rapporte  e(l  vrai,  comme  il  y 

a  tout  lieu  de  le  croire  ;  &  je  ne  fuis  point  du 

tout  fiirprfs,  qu'après  le  récit  de  pareils  Ecrits 

l'Auteur  dife  avec  tant  de  raifon  if?):  S* il  fallait 

pour 
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t^  efi'Ct  un  fi  grand  mal  d^en  ttrt  cenfu 

Il  donne  dans  le  Chapitre  fuivant  {a)  une  idée 
da  véritable  caraâère  de  la  Catholicité  ,  qui 
felon  lui  coniifte  plus  dans  Téloignement  du 
Schiîme  &  la  tolérance  pour  ceux  qui  penfent 
différemment  fur  une  infinité  de  qocftions  ab- 
firaites  ,  que  dans  une  uniformité  parfaite  de 
ientimens  fur  beaucoup  de  points  fur  lefquels 
le  mal  n'eft  pas  d'être  dîvifei  mais  d'ôter  la 
liberté  de  penfer  en  obligeant  de  foufcrire  à  des 
formules  &  des  profeflionsde  foi  remplies  d'ar- 
ticles ou  incertains  ou  indidérens*  C'eft  ce 
qu'il  remarque  à  l'occafion  de  l'honneur  que 
lui  a  fait  l'Unîverfité  d'Oxford  de  Taggregcr 
à  fbn  Corps.  On  troavera  jicî  cette  Pièce  avec 
la  Lettre  de  remerciment  de  l'Auteur ,  &  les 
réflexions  que  cet  événement  lui  a  donné  oc- 
caiîon  de  faire  fur  tant  de  conteftations  qui 
partagent  malheureufement  le  Chriilianifme  & 
le  deshonorent. 

Il  revient  ejifuite  {h)  aux  nouvelles  follicita- 
tions  qui  lui  furent  faites  pouftirer  de  lui  un 
Aâe  de  Soumiflion  au  Mandement  du  Card. 
deNoaîlles.  On  n* épargna  rf>», dit-il  (<•)>  /o«r 
in* y  engager.  Autorité^  eonfiience  ^  prières ,  me^ 
naces ,  amitié ,  tout  fut  emfhyé^  mais  tout  fut 
inutile  ,  parce  que  je  croyuts  que  ce  que  Pon  me 
demàndùit  étoit  injujle.  On  Verra  eôeâivement 
dans  ce  Cbapitr'e  &  dans  le  fuivant  les  Lettres 
les  plus  prenantes  &  les  plus  tendres  qu'on  pût 
éerire  pour  toucher  une  perfonneàla  tranquil-- 

.    lité 
(4}  Chap,  xo.       (k)  Chap,  ir^       (c)  pag«  2«4. 
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iité  de  laquelle  on  s'jnterefTe.  Maïs  on  ne  pût 
tirer  de  TAuteur  quo  des  Explications  qui  hq 
turent  pbînc  admifes  ,  &  il  aima  mieux  courir 
le  rifque  d'une  perfécution  qui  le  inenaçoit^ 
que  d'acquiefcer  à  fa  condamnation  codtte  fdé 
lumières  &  fa  conlçience;    *  ,    , 

Ci*pcndarit  oii  efpéroît  toujours  de  le  rame- 
ner à  la  complaifance,  &  pour  ne  point  l'ef- 
faroucher  on  lui  propofa  une  Conférence,  où 
on  lui  promettoit  q\i*\\  (a)  fifroit  coûtent  des  pro^ 
fiffitions  (fu*on  aVoit  à  Imi  faite  ^  ^  oA  il  recevrais 
Âe  nouvelles  marques  de  la  tendre  4ntitié  qu^om 
avoit  pour  lui.  Cette  Cpnféirehce  (è  tint  à  Au- 
tcuil  le  ip.^Oâobre  1727.^  &  ce  fut  là  qu'oa 
lui  donna  communication  de  lMnftru3ionPa& 
torale  du  Cardinal  de  Noailles  à  laGuèllè  6n 
voulut  lui  perfuader  de  fouTcrire  purement 
&  iîmplement.  On  rfomit  rien  pour  Vf  en- 
gager. Mais  r Auteur  qui  diitinguoit  dansf  cet«. 
te  Pièce  les  dogmes  quiy  étoîent  propoftz  d'a- 
Vec  les  opinions  qui  étoient  confondues  aVec 
les  dermes  ,  &  les  imputations  qu*on  lui  faî- 
(bit  d'avoir  enfeigné  des  erreurs,  ne  put  janiai$ 
le  refoudre  àfigner  la  Lettre  qu*on  lui  préfen- 
ta.  Il  y  en  fubftitua  donc  une  autre,  où  con- 
tent de  rie  parler  ni.de  retraâation  d'erreurs  ni 
de  condamnàtioà  d'Ouvrages^'  il  convint  d'ac* 
q.uiefcer  à  la  doôrine  Catholique  eipoiëe  àAni 
rinftruâion  à  la  condamnation,  dçs  irtéurs 
contraires  &  des  expreffions  qui  exprimoient 
au  fjtVGHfifoienc  ces  erreurs.  11  auroit  bieXX  vou*^' 

rrf 
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lu  qu*au  lieu  de  ces  termes  qui  exprimoUnt  oh 
favori/osent  ces  erreurs  ^  on  lui  eût  paflc  ceux-c 

Îui  pourroient  exprimer  ou  favorifer  ces  erreur^ 
4ais  y  voyant  trop  de  répugnance,  il  crût  qu'a- 
près avoir  obtenu  qu'on  ne  parleront  ni  de  rerrac* 
tation  d'erreurs  ni  d'acquiefcement  à  la  condam- 
nation des  ouvrages  il  pouvoit  porter  la  complaî- 
fince  jufqu'à  convenir  qu'il  pouvok  y  avoir  des 
cxpreffions  qui  dans  fon  ouvrage  n'étoient  pas 
cxaâesj  &c'e(lpeùt-étre.la  feule  chofe  où  dans 
toute  la  Négociation  il  ait  cru  manquer  en  quel- 
que manière  ou  de  prudence  ou  de  fermeté. 

Cette  Lettre  parut  d'abord  fuffifante  pour 
faire  finir  l'affaire  à  fa  fatisfadion.  Le  Gard, 
de  Noailles  (a)  en  parut  content jupju^  à  en  pleurer 
frefque  de  joye  ^  &  on  promit  à  T Auteur  de  ne 
lui  rien  demander  davantage.  Mais  on  s'ap- 
perçut  bien- tôt  qu'il  n'avait  rien  accordé  de  ce 
qu'on  lui  dcmandoit  ,  ou  du  moins  on  vou- 
lut avoir  quelque  chofe  de  plus.  On  refolut 
donc  de  le  tenter  encore  une  fois ,  &  dans  une 
deuxième  Conférence  tenue  à  Auteîiil  on  lui 
demanda  la  fignature  d'une  autre  Lettre,  où 
l'on  marquoit  q\x^il  fe  foumettoit  àPOrdonnance 
^  à  PlnftruâHon  de  S,  E.  On  n'omît  rien  de 
ce  qui  l'en  pouvoit  perfuader.  Mais  le  P«  le 
Courayer,  qui  croyoit  avoir  déjà  trop  fait,  ré- 
fufa  con(iamment  de  (igner  cette  Lettre,  dé* 
Clara  qu'il  ne  pouvoit  jamais  acquiefcer  au  ju- 
gement de  S.  È.  &  profita  même  de  l'occafion 
de  cette  nouvelle  Lettre  pour  reformer  celle 
du  30;  Oâobre  ,  &  ne  laiffer  pas  le  moindre 

Heu 
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lîeu  de  croire  qu'on  pût  l'engager  à  acquies- 
cer à  Cl  condamnation  qu'il  croyoît  înjufte. 
Cette  fermeté  dérangea  fort  les  bonnes  inten- 
tions des  Médiateurs.  On  crut  tout  accom- 
modement rompu.  Maïs  Mr.leDucdeNoaîl- 
\ts  &  l'Abbié  de  S**.  Geneviève  qui  av oient 
une  amitié  iîncère  pour  l'Auteur,  comme  il 
paroît  par  toute  la  fuite  de  cette  Relâtiçn  ne, 
fe  rebutèrent  point ,  &  firent  fi  bien  que  \^ , 
Lettre  du  3.  Décembre  fut  agréée  malgré  Top- 
pofitîon  d'une  partie  du  Confeil  du  Cardinal 
de  Noaîlles  &  que  cette  Emînence  (a)  déclara 
être  ro»/tf»^tf  fans  fonger  à  exiger  rien  davantage, 
quelque  proteftation  que  TAutewr  eût  faîte  de 
ne  pouvoir  acquiefcer  iau  jugement,  qu'on faî- 
foit  de  fes  ouvrages  &  aux  imputations  qui  lui 
étoîent  faîtes  de  plufieurs  erreurs* 

Cette  affaire  lèmbloit  donc  terminée  à  la  ùl^ 
risfadion  commune,  lorfque  parut  {b)  l'Inftruç- 
tîon  de  S.  £♦  L'Auteur  n'eût  jamais  pcnfé  à 
reclamer  contre,  fi  par  la  fupprefilon  de  tout 
ce  qui  pouvoir  fervîr  à  fa  juftîfi  cation  on  n'eût 
voulu  y  faire  entendre  que  l'Auteur  s'étoît  fou- 
rnis fans  relèrve  au  jugement  de  S.  £.  2c  ac- 
quîefçoit  par -là  à  fa  propre  condamnation* 
Cette  obliquité,  comme  l'appelle  l'Auteur,  le 
jetta  dans  un  embarras  extrême  ;  puifque  fon 
Silence  eût  été  un  aveu  qu'il  fe  reconnoiffoiç 
coupable,  ou  qu*en  parlant  il  s'expofoit  à  une 
periécution  inévitable  &  i  laquelle  il  pouvoit 
luccomber. 

U 
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Il  crut  donc  (/«)  qu'il  ne  lui  reftoîtd*autre  parti 
que  celut  de  la  retraite  :  &  c'eft  à  en  raconter 
les  cîrconftances  &  à  juftîfSer  fa  réfolution 
qu'il  employé  tout  le  Chapitre  XVI:  &  le$ 
motîfé  qu*îl  en  apporte  paroîtront  raîfonnables 
à^  tout  autre  qu'à  ceux  qui  avoîent  ou  intérêt 
pu  defTe/n  dé  l'empêcher. 
'  On  ne  manqua  pas  cependant  comme  îl  Ta- 
ypît  prévu  de  lui  en  faire  un  crime  ib).  On  fit 
des  procédures  contre  lui  &. des  recherches  con- 
tre (es  àmîs ,  dont  îl  rapporte  plufieurs  traits 
affe^  curieux.  L'Abbé  de  S".  Geneviève  pour 
éloigner  le  (bupçon  d'avaîr  connîvé  à  fon  éva- 
fion  fè  hâta  de  publier  une  Sentence  qu'il  motî- 
yok  de  fes  erreurs,  de  fa  révolte  contre  le  Roi,  de 
la  dçsbbéïflance  aux  Evêques ,  &  de  fa  fortîe  de 
l*Ordrç.  *  L'Auteur  fait  voir  le  peu  de  folidit^ 
de  tqiis  ccf  motifs ,  ^  j'ai  iieu  {c)  ,  dît-il ,  iTêtre^ 
tranfutlle  fmr  la  reculant/  de  mes  démarches  y 
que  lytmtrolfatton  des  Supérieurs  ne  peut  rendra 
criminelles  \  quand  elles  font  réglées  fur  les  loix 
de  la  Vérité  6f  de  la  prudence.  Je  n'ai  rien  fait 
fans  fxem^ùle  (sf  fans  confeil  :  ^  Jï  ma  conduite, 
èfl  hors  des  régies  ordinaires*^  c'efi  qu^-en  négli^ 
géant  de  les  fuivre  à  mon  égard  on  m'a  forcé  de 
Tn'en  écarter  pour  me  déterminer  par  les  circon^^ 
fiances  ^  leS  événemens. 

L'Auteur  reprend  enfuîte  (^)  toutes  Icç  cîr- 
conftances dîfperfées  dans  la  Relation ,  pour  juP 
tifieV  fa  fincerité  contre  le  Cardinal  dé  Noaîî- 
\ti  &  l'Abbé  dt  S*!^.  Geneviève,  qui  avoîent 

tenté 
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{4)  Çhap.  II.  , 


Jtfilletj  Août  6?  Septemire  ijzp.    lôj, 

tenté  de  la  rendre  fufpeâe:  &  il  faut  avouer 
qu'à  la  vue  de  tout  ce  qu'il  rapporte, &  qui  eft 
juftifiépar  les  Lettres  Originales  de  la  Négocia- 
tion,  on  fèroît  plas  embaraffé  à  trouver  de  la 
droiture  dans  ceux  qui  Tont  condamné  que 
dans  fa  conduite.  Tout  ce  que  Ton  peut  dire 
à  leur  décharge  ,  c'eft  que  vu  l'acharnement 
de  fes  ennemis,  comme  on  ne  pouvoît  le  fau- 
ver  qu'en  lui  prêtant  une  foumiflîon  apparen- 
te, on  a  mieux  aimé  la  lui  fuppofer  ,  que  de 
Texpofer  à  leur  violence  en  fécondant  fa  droi- 
ture. C'eft  aflçz ,  il  çft  vrai,  pour  faire  recon- 
noître  leurs  bonnes  intentions  ,  &  leur  bien- 
veillance; mais  toujours  eft-il  vriaî  que  leurfin* 
cerîté  n'eft  pas  tout  à  fait  bots  d'atteinte-  Auffi 
l'Auteur  fènfible  à  la  reconnoîflànce  ne  cher- 
che point  à  groffir  leur  feute,  mais  plutôt  à  Tcr- 
cufer.  //  eji  affez  trifte  pottr  moi  ,  dît-il  (tf),  de 
me  trouver  dans  la  néceffité  de  faire  mon  Jfpolo^ 
gie  contre  mes  propres  bienfaiteurs^  fans  chercher 
encore  à  grojfir  leur  faute  Ç«f  à  ne  me  jufiifier 
qu^aux  dépens  de  leur  réputation.  Je  n*aipum0 
difpenfer  de  rapporter  les  faits  ,  ma  jujlif  cation 
eft  fondée  fur  leur  vérité  >  mais  f  abandonne  au 
public  les  réflexions  qu^ils fourn'tffent ^  ^c. 

Toute  cette  Apologie  eft  fuivie  d'un  Chapi- 
tre {b) ,  où  l'Auteur  montre  quel  eft  l'état  pré- 
fent  de  la  conteftation  &  ce  ^ui  en  rcfulte.  Là 
après  avoir  fait  voir  que  foit  par  rapport  aux 
faits  ,  foit  par  rapport  au  droit ,  fes  adverfaî- 
res  conviennent  que  la  validité  des  Ordinations 
Anglicanes  ne  doit  plus  faire  de  difficulté,  il 
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en  conclut  que  la  cpnteftatîon  n^'nterelTaDt  plus 
que  fes  fentimens  particuliers  fur  d'autres  poînfê 
la  caiifb  doit  être  cenfée  terminée;  &  qu'il  doit 
fe  borner  (a)  non  à  faire  V  Apologie  des  fentimens 
qt^on  lui  impute  &  qu'il  a  desavoiiex, ^mais  de  la 
pureté  de  fa  foi  i^  de  la  prohabilite'  des  opinionT 
fur  lefjuelles  il  a  cru  qu^il  étoit  permis  de  fe  par^ 
tager ,  fans  que  les  Evêques  euffent  droit  de  fro" 
pofer  leurs  opinions  contraires ,  comme  autant  de 
dogmes  aufquels  on  fut  obligé  de  s^affujettir. 

C'eft  dans  cette  vue  que  repaflant  fur  tous 
les  Articles  de  la  Cenfure  il  s^explîque  de  nou- 
veau fur  tous  ces  points,  mais  d'une  manière 
qui  ne  fatisfera  peut-être  eucres  ceux  qu'il  cher- 
che à  convaincre  de  fon  Orthodoxie.  Car  en- 
fin peut-on  fe  perfuader  qu'à  Rome  &  à  Paris, 
^qu'on  ne  peut  plus  gueres  didinguer  deRome, 
depuis  que  ceux  qui  gouvernent  fè  font  li- 
vreï  aux  maximes  Ultramontaines,  peut- on, 
dis-je,fè  perfuader  qu'on  regarde  dans  fon  £gli? 
fe  comme  fort'  Orthodoxe  ce  que  continue  à 
-foutenir  ou  à  infinuer  l'Auteur  ,  que  la  quef- 
tîon  du  Sacrifice  n'eft  qu'une  fimple  queftion 
de  nom;  que  la  préfence  de  j.  C.  n'eft  qu'une 
préfence  purement  Spirituelle,  quoique  véri- 
table ;  que  cette  préfence  n'a  rien  de  natu* 
tel  ni  de  fcnfible ,  que  le  terme  de  préfen- 
ce corporelle  eft  peu  propre  à  donner  une 
idée  jufte  de  cette  préfence,  &  qu'on  ne 
doit  point  en  déterminer  la  manière;  qu'il  n'y 
■%  de  tranfubftantîation  qu'aux  yeux  de  la  Foi , 
le  que  rien  n'efl  changé  pour  les  Sens  ;  qu'on 
*  -  dQî^ 
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doit  regarder  une  partie  des  Canons  du  Con- 
cile de  Ttentc  beaucoup  moins  comme  des 
d^cîfions  à  fuivre,  ^ue  comme  une  expofitîon 
des  fentimens  qui  étaient  alors  plus  fuivis;que 
la  queftion  du  caraâère  n'eft  qu'une  queftion 
de  nom,  &  que  malgré  la  définition  J^unfigne 
imprimé  dans  l'hume ,  on  ne  doit  le  regarder  que 
comme  l'effet  d'une  confecratîon  extérieure , 
dont  l'objet  eft  fpirîtucl  ;  que  la  Primauté  da 
Pape  ne  lui  donne  aucune  jurisdîdion  fur  leî 
Eglifes  particulières  &  leurs  Evéques  ;  que  le 
ferment  de  Supremacie  n'a  rien  de  criminel  , 
s'il  fe  borne  à  l'cxclufion  de  la  Jurisdiâîon  du 
Pape  ,  &  que  les  Catholiques  peuvent  le  prê- 
ter fans  fcrupule.  Ce  font  toutes  maximes  re* 
panduës  dans  l'ouvrage  >  que  l'Auteur  donné 
pour  Orthodoxes  ,  &  qui  le  paroîtront  peut- 
être  aufB  à  ceux  que  l'Auteur  n'a  pas  intérêt 
de  fe  concilier.  Mais  je  doute  que  les  Evé- 
ques de  France  le  croyent  bien  purgé  des  pré- 
tendues hérefies  dont  ils  l'acculent ,  &  qu'ils 
lui  faiTent  réparation  de  la  Cenfure  dont  il  fe 
plaint. 

L'Auteur  finît  {a)  par  fe  juftîfier  &  contre  les 
Catholiques  qui  ne  fauroicnt  lui  pardonner  de 
ne  fè  foumettre  pas  aveuglément  à  toutes  les 
dédfions  bonnes  ou  mauvaifes  qui  fe  font  par* 
mi  eux;  &  contre  les  Proteftans  ,quî  peu  fatîs- 
faîts  de  la  liberté  avec  laquelle  il  s'élt  déclaré 
contre  les  erreurs ,  ou  les  abus  de  fa  Commu- 
nîon,euifent  voulu  qu'il  y  eût  renoncé  fans  fcrù» 
pule,  &  qu'il  eût  mis  à  profit  fa  Cenfure  pour 
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cipauz.  Tels  font  les  Approbations  données 
à  fes  deux  ouvrages ,  la  Lettre  au  P.  Sutaine 
fur  la  réponfe  du  r .  le  Quîen  ,  TExtraît  fup- 
primé  du  Journal  des  Savans ,  l'es  Lettres  aux 
Jéfuîtes,  &  celles,  qui  ont  été  écrites  à  TEvê- 
que  de  Marfeille, au Coadjuteur d'Orléans, aux 
Cardinaux  de  Noaîiles,  de  BifTv  &  de  Fleury, 
&  à  Mylord  Perdval ,  l'Ecrit  a  trois  Colom- 
nes  qui  contient  les  Explications  de  l^Auteur 
données  à  l'oecadon  des  propofîtions  cenfu- 
rées,&  toutes  les  différentes  Lettres  écrites  pen* 
dant  le  cours  dé  la  Négociation ,  aufli-bien 
que  celles  qui  oqt  fuivi  là  retraite  de  TAuteur^ 
&  celle  où  il  fe  juftîfie  contre  la  Sentence  ren- 
due contre  lui  par  TAbbé  de  S".  Geneviève. 

Le  bruit  qu'a  fait  dans  le  public  la  contefia- 
tion  qui  fait  l'objet  de  cette  Relation  ne  peut 
manquer  d'en  rendre  la  leâure  întereflànte.  Ld 
public  eft  d'ailleurs  déjà  prévenu  en  faveur  du 
Style  de  l'Auteur  &  de  la  liberté  avec  laquelle 
11  s'exprime.  De  plus  les  Portraits  qui  y  font 
répandus  de  côté  &  d'autre,  les  Lettres  allez  vi- 
ves dont  elle  eft  remplie,  &  les  points  de  doc- 
trine qui  quoique  légèrement  touchez  înfinucnt 
affez  que  l'Auteur  penfe  beaucoup  plus  qu'il 
ne  dit,  tout  cela  ne  peut  qu'attacher  le  Leâeur 
&  accréditer  l'ouvrage.  A  quelques  répétitions 
près  que  l'Auteur  eut  pu  s'épargner  &  au  pu- 
blic ,  cette  Relation  peut  foutenir  Teftime  que 
fes  autres  ouvrages  lui  ont  fi  juHemenc  acqui* 
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A  R  T  I  C  L  E    V. 

Lettres  ferieufes  Çs?  badines  fur  un  Livre 
intitulé^  /'Etat  présent  des  Pro- 
vinces^Unïes,  far  Mr.  Janiçon, 
y  fur  divers  autres  Ouvrages  ^  Première  Par^ 
tie.  A  la  Haye  chez  Jean  van  Durcn  1729.  in 
12.  pagg.  274.  fans  les  Préfaces  qui  contiea-* 
nent  5*6.  pagg.  &  fans  la  Table^ 

CE  T  Ouvrage  eft  proprement  une  efpèc^ 
de  Faâum  Apologétique  poiirMeffieurs 
Janifon  Si  Saurin,  au  profit  des  Libraires ,  aux» 
quels  il  importe  que  les  Ecrits  de  ces  deuxSa- 
vans  foient  eftîm^z  du  public,  &  quepar  con- 
iëquent  la  Bibliothèque  Raifrnne'e  en  taile  les 
défauts,  ou  en  vante  îe  mérite.  Mr.  Janifon 
eu  le  Héros  de  la  Pièce,  &  Mr*  Saurin^  cou- 
vert de  cette  Ombre  îlluftre,  n'y  figure,  que 
dans  un  rang  fubalterne.  C'eft  un  nouveau 
tour  que  joue  à  ce  dernier  le  m*ême  Catholique 
Romain, qui  fit  l'Epître Dédîcatoîre  de  tésDif- 
cours  fur  la  Bible.  Il  efl  cfTentiel ,  à  un  hom- 
me de  cette  Religion  ,  de  ne  louer  un  Prédi- 
cateur Proteftant  que  d'un  aîr  ironique.  Nous 
croyons  même  ,  qu'abfolument  parlant ,  ce 
Théologien  auroit  pu  fe  pajÛTer  du  Certificat  de 
probité ,  de  vertu  &  de  favoir ,  que  lui  a  expé* 
dîé  l'Auteur  de  ces  Lettres.  Quoiqu'il  en  foît, 
cet  Auteur  nous  affure  que  le  Prédicateur  eft 
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bon  Chrétien,  qu*îl  eft  fort  attaché  à  la  Reli- 
gion dont  il  eft  le  Minîftre  ,  que  fa  .g^llicula- 
tion,  en  Chaire,  eft  parfaite  ,  &  quMÎ  i  toute 
l'habileté  requife  pour  expliquet  des  Ellampes. 
Il  paroit  auffi  par  ces  Lettres  que  le  public  de- 
mande avec  ^mprelfêment  la  continuation  de 
VEtat  du  'Chrtjiiamfme  eu  France  ;  mais  oh  né 
tious  y  ait  point  quand  viendra  cette  Conti- 
nuatioïi  fi  defirée.  On  y  apprend  enfin  que  le 
Théologien  ne  vit  TEpitre  dedîcâtoirequ*aprèS 
qu'elle  eut  été  prefentée  à  M.  le  Prince  d'O- 
range; quMl  daignera  peut- être  jùftifier  Dîeii 
diC  MeQfôage  ;  qu'à  fort  défaut  le  2èle  Pane-* 
gyrifte  Catholique  Romain  ie  mettra  inceffam- 
ment  à  là  brèche;  &  que  le  Faifeur  d'Extraits; 
dans  la  Bibliothèque  raifonnée  ,  eft  un  fot  d'à* 
voir  ignoré  que  ,  fuivant  l'Edition  de  France 
fort ,  la  Citation  d'un  Endroit  de  Seldên  ,  eft 
«xaâe  pout  là  Page  ^  quoiqu'elle  ne  le  foit  pas 
pour  le  Chapitre.  L'Auteur  de  ces  Lettres' 
ierieufes  &  badines  ht  fe  nommant  point,  bien 
des  gens, mal  inftruits  peut-être, les  attribuent 
à  Mr.  Bru/en  de  la  Martiniere  ;  ce  qui  nous 
paroic  peu  vraifcmblablc  parce  que  cet  Ecri- 
vain, badin  &  lèrieut,  déclame,  en  plus  d'unî 
endroit  ,  contre  les  Savans  qui  vendent  leur 
plume  aux  Libraires.  On  entrevoit  feulement^ 
dans  fon  Ouvrage,  un  Afpirant  Académicien 
in  partibus  ,  qui  a  bonne  envie  d'être  Bel- 
Efprîc  ,  d'aquerir  la  réputation  de  favofr. 
Le  dernier  point  lui  eft  prefque  immanquable 
mis  que  le  voila  heureuTemcnc  eu  tiers  avec 
rs.  Ja»iç9»  &  Sonrin* 
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ARTICLE    VI. 

Jani   Nicii    Ervthrai    Pînacothecal 

.  Imaginum  illudrîum   doârine  vel   ingeni! 

laude  vîrorum  qui  Auâore  fuperdite  dîeih 

fuum  obierunt.     Edîtîo  Nova.   Guelferbyti^ 

apudjo.  Chrijioph. Metsnerum\  Ann9  17x9. 

Ccft-à-dîrc: 

Le  CàbinH  Je  Gio:  V 1 1  x ok 1 6  m*  Roâ^ 

SI,  contenant  les  'Portraits  des  Hommes  il^ 
luftres  tant  dn  coté  du  [avoir  ^  que  de  celui,  dé 
Vefprit^  qui  moururent  du  temps  dt  l  Auteur, 
Nouvelle  Edition.  AWolfei!flbmtcll729.  pe- 
tit Oâavo  i  pagg.  84f .' 

OicJi  lai  féconde  fois,  dq)uî$  le  com- 
mencement de  ce  fiecle  ,  que  cet  Ou- 
vrage de  Vittorio  RoJJi  paroît  en  Allemagne: 
L*Èdîtîon  précédente  fe  fit  kLeipfid  en  1712,' 
&  quelques  Journalises  ne  manquèrent  point 
d'en  parler*  On  les  peut  confulter.  Cepen- 
dant en  faveur  des  perfonnes  <]fui  n'aiment  pasr 
les  renvois ,  nous  dirons  ici  que  ces  Portraits? 
d'Hommes  îlluftres  forment  trois  Cabinets  y  OM 
plutôt  fe  dîvîfent  en  trois  Parties  ;.que  le  Tout 
coi^icnt  319.  Articles  ;  que  l'Auteur  vécut 
^o.  ans,  &  mourut  à  Rome  en  1647; qu'il  n'y 
a  gAièrc»  que  des  Ualicns  qui  entrent  dans  ce' 
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Recueil  ;  qu'en  général  les  peintures  en  font 
afibx  naturelles;  mais  que  l'Ëcrivain  eft  infup- 
portable  dans  fes  Exordes  qui  font  prelque 
tous  longs  &  recherchez  ;  qu'il  aflFeàe  trop 
une  Eloquence  dont  la  plupart  de  fes  Sujets 
foat  peu  fufceptîbles  ;  qu'il  néglige  par  tout 
les  Dates  ,  comme  s*îl  avoit  appréhendé  que 
cette  attention  n'eût  fait  languir  fon  Difcours , 
ou  ne  lui  eût  donné  un  air  trop  vulgaire  ;  & 
qu'enfin  parmi  quantité  de  pcrfonnes  vérita- 
blement illuilres ,  il  a  fourré  ^rand  nombre  de 
gens  qui  ne  méritent  rien  moms  que  ce  Titre. 
Ce  dernier  point  eft  (i  clair  que  tout  le  monde 
le  lui  a  reproché»  Nous  ne  citerons  ,  que 
{a)  Mr.  B aille t,  „  On  peut  dire  que  la  me- 
,,  diocrîté  de  fon  jugement ,  dh-Ù  en  parlant 
„  de  notre  Auteur^  qu!il  appelle  Jean  ViN- 
,,  CENT  LE  Roux,  paroit  uon  feulement 
,,  dans  la  louange  &  le  blâme  qu'il  donne 
„  quelquefois  afftz  mal-à-propos  à  quelques 
yy  Ouvrages  des  Auteurs  dont  il  parle  ;  mais 
,,  encore  par  l'honneur  qu'il  fait  à  des  mife* 
,,  râbles,  de  les  mettre  au  rang  des  perfonnes 
„  du  plus  grand  mérite,  quoiqu'ils  foient  de- 
„  venus  infâmes  par  leurs  friponneries  ,&  par 
„  les  débauchés  les  plus  brutales ,  fans  s'être 
„  fignalez  par  le  moindre  Ecrit  qui  ait  pu  leur 
,,  donner  quelque  réputation".  A  l'autorité 
faut-il  joindre  des  preuves  de  fait?  Presque  à 
l'ouverture  du  livre ,  nous  en  trouvons  une 
à  laquelle  nous  nous  arrêterons,  d'autant  plus 
volontiers  qu'il  s'y  agit  d'un  caraâère  affez 
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commun  dans  les  Conrs,  &  pins  encore  dans 
la  République  des  Lettres.  C'étoi't  d'un  Fat 
qui  à  force  de  fè  dire  Gentilhomme  ,  grand 
homme ,  homme  d'Efprit  y  &  confideré  des 
Princes ,  vint  à  bout  d^  ft  le  perfuader  à  lui« 
même,  &  de  le  perfuader  miéme  à  bien  d'au- 
tres* Son  Aniclè  efi  le  dernier  du  I.  Cabinet^ 
ou  de  la  I.Partie.  Il  s'appelloit  Raphaël  il&- 
ttscuccio.  Son  tour  d'efprit  étoît  un  mélange 
afièx  bizarre  d'impertinente  niaiferie  ,  &  de 
malicieufe  jSneflè»  Avec  ce  talent,  il  &ifoit 
rire  le  monde,  il  lui  écfaappoit  de  bons  mots, 
ians  lui  il  n*y  avoit  point  de  plaifir.  Voici 
comme  le  RoJJi  peint  la  fatuité  de  ce  perfon- 
nage.  Mais  nous  le  traduirons,  &  Tabrege* 
rons  pour  la  commodité  de  la  plupart  des  lec-K 
teurs. 

„  La  Sottife  de  cet  homme-là ,  dit-il^  cou* 
9,  fiftoît  principalement  dans  une  attentioa 
,,  confiante  à  vouloir  faire  parler  de  lui  dans 
„  tous  les  lieux  de  la  terre.  Il  fe  vantoit  d'y 
„  avoir  parfaitement  réuffi.  Il  ne  parloit  d'au- 
„  tre  chofe  dans  tous  fes  entretiens.  'A  l'ea 
yt  croire,  la  gloire  de  fon  nom  voloit  fous  tou* 
,,  te  la  Voûte  des  Cîeux  ,  il  n'y  avoit  ni  Na* 
9,  tionpoiie,  ni  Peuple  barbare  ,  il  n'y  avoit 
,,  ni  païs  fi  prochain,  ni  climats  fi  reculez  où 
,,  fa  réputation  ne  fût  immenfe  ,  il  n'y  avoir 
„  même  ni  Grand,  ni  Roi,  ni  Empereur  qui 
„  ne  brûlât  d'un  incroyable  defir  de  le  voir, 
,»  &  du  fond  de  l'Orieot  il  recevoit  les  Lettres 
„  ks  plus  obligeantes.  Ppur  ne  parûitre  pas 
>,  indigne  de  tant  d^hoQueurs,  il  falloit  être,  * 
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,,  au  moins,  Gentilhomme,  &  pour  cet  effet 
„  îl  s'inveftît  lui  même  du  Titre  de  Comte. 
„  Dans  cette  haute  opinion  de  lui-même,  & 
„  fe  croyant  le  premier  homme  du  monde,  il 
„  ne  pouvoit  qu'étTe  extremèihent  pointilleux 
„  fiir  le  Pas.  Le  rencontroit-pn  quelque  part? 
„  On  étoît  t'rop  heureux  qu'il  reiidît  le  lalun 
„  Marchoit-il  dans  les  rufes?  H  falloit  lui  ce- 
„  der  le  pavé.  L*açco'ihp^noît-Ton  ?  Il  n'oc- 
„  cupoît Jamais  que  la  droite.  A  Table ,  dans 
„  les  Afliemblées,  îl  ne  fe  mcttoît  qu'au  haut 
„  bout.  Un  jour  que  le  Grand  Duc  donnoit 
„  à  Florence,  un  r^al  à  faGour,  le  Couvert 
„  pour  nôtre  homme  ayant  été  mis  à  l'endroit 
„  le  moins  honorable  ,  q\ie  fit-il  pour  n'être 
5,  pas  aînfi  à  la  queue  ?  Il  alla  fe  percher, 
5,  par  le^moyen  d'une  Echelle  ,  au  haut  d'une 
„  Armoire  où  il  touchait  prefque  au  laiïibris, 
^,  &  devint  ainfi  le  plus  grand  Seigneur  de  fa 
„  Compagnie". 

On  voit  là  certainement  le  portrait  d'un 
vrai  fat,  qui,  n'ayant  aucun  rang  connu  dans 
la  Société  ,  prétend  néanmoins  toujours  au 
premier,  fans  y  avoir  d*autre  droit  que  celui 
que  fon  impertinence  fuprême  ,  &  que  la  pa- 
tience du  monde  liiî  en  donnent.  Mais  on 
voit  auffi  qu'un  perfohnage,  de  ce  caradère, 
ne  meritoît ,  en  aucune  feçon ,  de  paroitre  en 
qualité  d'homme  illuftre  ,  &  (\xx* Erythraus  a 
terriblement  abufé  de  fon  Titre.  Malgré  ce 
défaut,  &  quelques  autres  que  nous  avons  in- 
diquez ,  cet  Ouvrage  a  fes  utilitez ,  comme 
tous  les  Recueils  de  la  même  nature,  &  TE- 
^  dition , 
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dttion ,  que  nous  en  annonçons  à  prefent ,  eft 
aflèx  bien  entendue,  pour  le  païs  où  elle  a  été 
faîte.  Les  Caraâères ,  quoique  petite ,  en  font 
paATablemcnt  nets  ;  les  fautes  d'împreffion  y 
ibnt  fort  rares,  &  le  Papier  n*en  efl:  pas  tout- 
à-faît  fi  brun  que  celui  dont  fe.  fervent  quel- 
quefois les  Imprimeurs  A^ Allemagne, 


ARTICLE    VII. 

GoTLiEB  Slevogtii  D.  111.  Cur.  Pro- 
vînc.  Duc.  Sax.  Adv.  Ord»  De  Sepul- 
T  u  R I  s  Imperatorum ,  Rcgum  ,  &  S.  R.  I. 
Elcâorum  in  Monasteriîs  &  Templis, 
Schedîasma  ,  cum  Pragfatîone  B  u  r  c  a  r« 
Gotthelffi  StruviIjIôî,  Con- 
filiarii  &  Hîftorîct  Saxonici.  Jeita^fumf^ 
ûbus  Henr^CbriJlopL  Crokeri^  ijii» 

C'eft-à-dirc  : 

Dijfirtation  de  ilfr.  Gdttlïeb  Slkvogt, 
Avocat  Ordinaire  à  Plllujlre  Cour  Provincia* 
le  du  Duché  de  Saxe  ^  fur  la  SEPULTURE 
des  empereurs ,  des  Rois  Ç5?  des  Eleâeurs  dans 
fc/ Monastères  Ç5?  dans  les  Eglises.  Avec 

une  Préface  de  Mr.  BuRCARD  Gott- 
HELFF  Struve,  Jurisconfulte  ,  Con- 
feiller^  Ç3?  Hiftorien  de  Saxe.  A  Jene  1722. 
petit  8.  pages  622. 

Ha  A  ju* 
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A  Juger  de  cet  Ouvrage  ,  par  le  Titre 
qu'ail  porte,  on  ne  devîneroit  pas  aîfif- 
ment  ce  que  c'eft.  La  Diflèrtatîon  prétcnduï 
n'eft  qu'une  Préface  de  dix  Pages  où  TAuteur 
met  la  Sépulture  des  Princes,  dans  les  Eglifês 
&  dans  les  Monafteres  ,  au  rang  des  Moyens 
dont  le  Clergé  Chrétien  s'avîfa  de  bonne  hed-' 
re  pour  s'enrichir.  Il  y  juftifie  néanmoins 
cette  Coutume  du  crime  que  lui  font  certaines 
gens  d'être  contraire  ou  à  la  décence  des  lieux, 
ou  à  la  fanté  des  hommes.  II  y  obferve  ,  en 
infime  teoaps ,  que  fi  les  Princes  Reformez  & 
font  enterrer  encore  dans  les  mêmes  endroits, 
ce  n'eft  point  du  tout  par  un  principe.de  fuper- 
fiition  ,  mais  feulement  pour  garantir  ,  au-* 
tant  qu'il  fe  peut  ,  leurs  Os  de  la  difGpation 
où  ils  fèroient  ailleurs  beaucoup  plus  expofez. 
Le  reûe  du  Livre  eft  une  Notice  de  tous  les 
Princes  Chrétiens ,  ou  du  moins  du  plus  grand 
nombre  de  ces  Princes  qui  ont  été  enlevelis 
dans  les  Eglifes&dans  ]esMona(leres,&  pour 
rendre  cette  Notice  plus  complète  on  donne 
ici  la  fuite  Chronologique  de  tous  Içs  Empe- 
reurs, de  tous  les  Rois,  de  tous  lesElcâeurs, 
&  de  tous  les  Papes,  en  quelque  endroit  qu'ils 
ayent  été  enterrez.  Cela  fournit  à  Mr.  SU- 
vogt  l'occafion  d'inférer  les  Epitaphes  des  uns 
&  des  autres  quand  il  les  a  connues  ,  &  d'en- 
trer par*ci- par-là  en  quelques  Discuffions  his- 
toriques. 11  commence  par  l'Indice  des  Au- 
teurs dont  iFs'éft  fervi  pour  l'exécution  de  foa 
dedein,  &  dont  il  marque  en  peu  de  mots  le 

me- 
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iticrite,  &  rEdîtîon,  après  en  avoir  donné  le 
Titre,  dans  la  Langue  de  rOrîgînal.  Ehfuf- 
tè  viennent  %x.  Seâlons  dont  chacune  eft  des- 
.tfnée  i  un  Etat  particulier.  Je  vais  en  donner 
lès  Titres,  en  indiquant  le  premier  &  le  der- 
nier Prince  de  chaque  fuite  dont  il  y  eft  parlé, 
I-  Empereurs  ai  Orient ,  Conjiantin  Iç  Grand  , 
ConJiant'tH  PaUolague  ;  Empereurs  dt Occident^ 
Çharlernagne  ,  'Jofepb  I.  \\.  Roîs  à^Bfpagnc^ 
Athaulfe^  Charlef  II.  jll.  Roîs  de  Portugal^ 
Henri  ^  Ar.riere-peiît-fils  de  Hiigyçs  Capet, 
Jean  III.  I V»  Roi$  de  France  ,  Clovis  L 
Loms  XIV.  V»  Roî^  à^ Angleterre .,  ^thelhert^ 
Anne.  VI.  Rbîs  ^Ecojfe^  Donald  \^  'Jaques 
VI.  VIJ.  Roi?  de  Uanemarc  y  Harautd  ï^ 
Çhrsiiierné  V.  V 111/ Rois  de  Suède  \  Ber9 
ou  B/orno  m,  Charlçs  XII.  IX.  Jloîs  de 
Pologne^  Grack  ou  Grachum^  Jean  III.  nom- 
mé Sohieski^  X.  Rois  de  Bàienre  ;  LechMS^ 
Anne  SxKur  de  Loms  laquelle  porta  cette  Cou- 
ronne dans  la  Maifon  à^Antricbe^ipTiX  fbn Ma- 
riage avec  Ferdinand  I.  X I.  Rois  de  Jtlongrie^ 
^ttila  j.  Ferdinand  h  par  les  droits  de  fa  rcm-^ 
me.  Xn.  Archîducis  d^ Autriche  ,  Ottoiert^ 
Frédéric  dont  1^  fllle  nommée  Elitçabeth  é- 
pou6  Albert  fils  de  Rodolphe  L  qqi  furent  tous 
deux  fucceffivement  Empereurs  les  premiers 
de  leur  nom.  X 1 1 1.  Eleét'eurs  de  Mayena^^ 
St.  Crefçensj  compagnon  des  Apôtres,  AnfeU 
me  François  de  Ingelheim  mort  en  lôçj'.  XIV. 
Eîedeurs  de  Trêves^  St.  Materne t  un  dj^S  ^. 
Difcîples,  Jean  Hugo  ^  mort  eu  Ï716.  XV. 
Eledcurs  de  Cologne ,    le  même  St.  Materne^ 

H  3  M0^i* 
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Maximilien  Henri  de  Bavière^  mort  en  1688., 
X  V  r.  Rois  de  Bohême  en  qualité  d'Eleâeurs, 
comme  dcffus.  XVII.  Elcâieurs  de  Bavie^, 
rey  T'heodol.  mort  en  JfS.  Ferdinand  Marie  ^, 
mort  en  1679.  XVIII.  Eleâeurs  de  Saxe^ 
Jf^ttechind  ,  'devenu  Chrétien  en  776.  Jean 
George  I V»  XI X.  Eleâeurs  de  Brandebourgs 
Siffrid  y  arrîere-petît-fits.de  W^/Vtfc>&/W,  Frede'- 
rie  1 1 1.  premier  Roi  âLQpruJfe^  mort  en  1705'.^ 
XX.  "EXçOL^ms  Palatins\  Herman  Ehrenfried 
mort  en  103.  Jean  Guillaume  de  Nieubourg^ 
mort  en  171 6.  XXI.  Eleâeurs  de  Bruns^ 
*lvick'LuHebourgy  Henri  \t  Noir  ^  morteniiif, 
Ernefl  Augufte  ^  mort  en  1698.  XXII.  Pon- 
tifes Romains  y  Si* Pierre  VApàirt^  Clément  XL 
mort  eh  172.0.  Au  nombre  de  ces  Pontife^ 
l'Auteur  a  placé  la  Papçfle  3^e^»»^  ,  fous  le 
Titre  de  Jean  V II L  II  n'a  pas  oublia  l'His- 
toire de  fa  mort,  comme  elle  eft  généralement 
rapportée;  mais  il  ajoute, fans  entrer  dans  au- 
cune difcuflion  là-deflus,  que  PUtine  &  Pan^ 
vinius  ne  conviennent  pas  du  Fait ,  &  qu'yf^ 
jfajiafe  n'en  dît  pas  un  feul  mot.  Il  rapporte 
h  Mort  de  Léon  IV.  à  Tan  847,  &  celle  de 
Benoit  ÎIL  à  V^nS^s* 

Ces  22.  Seéîions  font  fuîvîes  de  trois  Supple-^ 
mens  y  dont  le  I.  eft  une  Dcfcrîptîon  de  VEf- 
curial  en  Efpagne,  &  le  IL  une  Defcription  de 
Êellem  ou  Bethléem  en  Portû^aly  toutes  deux 
tirées  du  Tom.  IV.  des  Deltces  de  rEfpagne 
é*  du  Portugal  y  imprimées  à  Lyon  en  1707* 
Le  1 1 1.  Supplément  eft  une  fuite  abrégée  des 
Bnr^raves  ^  Misniç  >  extraite  de  Berner^    A 

la 
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la  tête  de  toutes  ces  pièces  paroît  une  foi  dî- 
fant  Préface  de  Mr.  Struve ,  où  ce  Savant  ne 
fait  que  recommander  en  peu  de  mots^  au  pu- 
blic, rOuvragede  Mr.  vSfcxi©^^,  fon  Ami, 


ARTICLE    VIII. 

Samuelis  Frïperici  BUCHERI, 
Antîquîtatum  Profeflbrîs  publici ,  &  Lyc«î 
Witembergcnfis  Reâoris ,  A  n  x.i  qu  i  t  a- 
TES  BiBLic^,  .ex  N .  Teftamento  fele- 
âa5,  Confuetudines ,  Ritus,  Formulas  Ve- 
terum  examinatrtes  t  Cum  Indicibus.  IVi^ 
temberga  &  Liffi^^  apnd  Jonam  K^rU  172.9». 

Ceft-i-dire: 

Antiquitez  :DR  l,  A  BiBLE  fur  quel» 
ques  Endroits  choifis  du  N*  Teftament  oà  Po» 
examine  les  Coutuives ,  les  Riies  ,  ^  les  fa- 

Îans  de  parler  des  Anciens  ;  Par  Samuel 
•'rederic  Bûcher,  Profe£eur  d^An^- 
tiquitez  ,  ^  Reâeur  du  Collège  de  IVittem- 
berg,  A  Wîttemberg  &  Lîpfick  ou  plutôt  à 
Hambourg  1729.  4.  Pages  1064. 

MR.  Bûcher  remarque, avec  beaucoup 
de  raifon  ,  que  TEtude  des  Antiquîtez 
&  de  la  Philologie  eft  des  plus  néceflaîres  pour 
entendre  &  pour  expliquer  l'Ecriture.  A  l'ex- 
emple de  pluiieurs  grands  hommes  qui  fe  font 
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utilement  fervis  de  ces  fëcours  ,  il  nous  don^ 
lie  ici  fes  Recueils,  fur  plufieurs  endroits  de 
Su  Matthieu  ,  de  St.  Marc  &  de  St.  Luc ,  & 
lious  fait  eiperei:  qu^'i  pouiTera  plus  loin 
fon  travail  dans  la  fuite.  Sa  Méthode  eft  de 
iraiTcmbler  tout  ce  qui  fe  rapporte  à  un  fhjec 
dont  le  Texte  4e  l'Ecritufe  n*eft  bien  fouycm 
chez  lui  que  le  prétexte.  Le  facré,  le  profa? 
ne ,  le  lîteraî  ,  ^le  piyftîque ,  le  tropologî- 
que,  ladigreffion,  racccffoire,  tout,y  entre, 
avec  l'infinité  dç  Citations  qui  groffit  facile- 
ment le  Volume.  Deux  ou  trois  Articles  fufr 
iîront  pour  juger  du  goût  de  l'Auteur ,  &  de 
l'utilité  de  l'Ouvrage. 

Au  I.  Chapitre  de  St.  Matthieu ,  la  Mère  de 
notre  Seigneur  eft  appellée  une  Uiergç  vf.  23. 
éc  vcrfet  %S'  î|  «ft  dit  que  Jojiph  ne  la  comui^ 
point*  Ceci  fournit  à  Mr.  Bûcher  l'occafîoi^ 
de  parcourir  toutes  les  Phrafès,  &  toutes  les; 
Coutumes  des  Apciens,  fur  les  Filles,  fur  le$ 
Veuves ,  &  fur  le  Mariage.  Sur  le  mot  de 
Mofêb^  Fierge^  il  y  a  1 5*.  Pages  qu'il  employé 
a  montrer  par  toute  forte  d^autorîtez  qu'autre-; 
fois  tout  le  beau  Sexe  étoit  peu  vifible,  &  for- 
toic  rarement.  Quant  à  celui  de  ytuuaiMf^cou* 
noitre  ,  il  fait  de  plus  grands  efforts  d'érudi- 
tion, parce,  dit- il, qu'on  ne  peut  bien  l'enten- 
dre ,  que  Ton  ne  fâche  à  fond  ce  que  l'Antir 
quité  pratiquoit.  C'eft  en  abrégé  le  fens  de 
ces  paroles  Latines.  Akera  vox  quavUemm, 
€x  ritikus  iibijiranda  vettif^  ^  yiwrxHfy  erken- 
nen ,  chjhs  empbafin  »  nemo  nifi  mores  antiq$Ms 
fx  ajfe.^  i*f  ex  imimofenfu  cognitots  ha^eat  atque. 
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ftrfpeSùSf  efl  4tjpctfturus.  Id  ergû  agtm  o^mni 
Jèstaio^  quaninm  emti  viribu$  pttUro^  €ù  Jfeâa^ 
bit  émimus  meus  ,  eo  cHfée^  ccgitationesqtit  me<e: 
rtferentur  ut  ritus  perantiqui  »  qui  huic  hqiten* 
di  formula  lucem  adfert  certiffimam  ,  memo^ 
fiam  altius  a  capite  repetam.  tjn  homme  cOQ- 
noiflbît  une  femme  quand  il  habicoit  avec  elle, 
parce  qu^il  ne  U  connoifToic  pas  auparavant, 

6  d'oà  vient  quMl  ne  la  connoîffoît  f^s  plû^ , 
tôt?  Ç'eft  qu'elle  étoît  voilée  jufqu*à  ce  mo^ 
ment-là,  &  voila  par  conféquent  le  lieu  natu« 
rel  de  placer  les  Leâures  favantes  fur  le  voile 
des  Filles ,  &  fur  celui  des  Epoufées.  Le  der-»: 
nier  point  conduit  inévitablement  aux  Rites 
nuptiaux,  &  tout  ceci  remplit  jS.  Pages.    Il 

7  en  a  deux  feulement  pour  Tulage  Uteral,  & 
tout  autant  pour  Tufage  myftique. 

Matthieu  V.  verC  6.  &  %  Bien-he^ureux 
font  ceux  qui  ont  faim  Çsf  foif  de  jujiice  !  &c. 
Gette  faim  &  cette  foîf ,  dit  l^Auteur  ,  font, 
fatisfkites  dans  la  Ste.Cene,  &  de  là  Ton  £ru^ . 
dition  fe  jette  à  corps  perdu  d^ns.  les  belles  & 
&vantes  recherches  fur  ce  St.  Sacrement.  Il 
en  parcourt  les  ditierens  noms  ;  il  pafFe  enfuN 
te  aux  liturgies  ^  après  quoi  il  examine  Tin- 
ftituteur,  le  Miniftre ,  la  Matière  vifible,  le 
Sujet,  la  Forme,  les  Ajoîms  &  vous  en  avea^ 
là  pour  37.  Pages. 

Ce  a'eft  pourtant  que  peu  de  chofe  au  prix 
de  ce  qu'on  en  trouve  fur  ces  paroles  de  St. 
Marc  L  3.  Je^tu  ùatifoit  au  defert.  Car  cet 
Article  feul  eft  de  84.P^ges ,  &  fi  vous  voulez 
(Savoir  ce  que  l'Auteur  a  pu  faire  pouj:  lui  dou- 
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ner  une  fi  grande  étendue  ,  il  ne  faudra  que 
peu  de  mots  pour  vous  l'apprendre.    Il  dît  d'a- 
bord que  le  Deferf  ne  fignîfie  pas  toujours,  un 
lieu  inculte  &  inhabité,  mais  quelquefois  fim* 
plement  ks  Champs^  la  Campagne  par  oppofi- 
tîon  aux  Villes,  &  les  autoritez  qu'il  allègue 
pour  le  prouver  font  Hoffinien^  HeinJius^Dru^ 
Jïus,  HotÙHger^  Lightfoot^  &  le  T'halmud.    Il 
propofe  enfuîte  le  fentiment  de  Spencer^  fur  le 
featême  des  Juifs ,  que  ce  Savant  Anglois  pré- 
tend être  d'une  Origine  paycnne.    Pour  com- 
battre ce  fentiment  il  commence  par  la  discul^ 
fion  de  l'ufage  qu'on  faifoit  du  Batéme  dans 
la   Synagogue.     Cela    le  conduit  neceffaîre- 
ment  à  parler  desProfelytes,  de  forte  qu'il  dé- 
taille leurs  divers  ordres,  &  les  Rîtes  de  leur 
admif&on  au  rang  desquels  étoit  le  Batéme. 
Mais  ce  Rite  d'imitation  étoîtTÎl  d'inftitution 
primitive,  &  fondé  dans  la  Loi  pour  les  Juifs 
de  naîfTance  ?  C'eft  une  queftion  qui  fournit 
divers  incîdens  dont  Mr.  Bûcher  n*a  point  per- 
du l'avantage»    Le  principal  de   ces  incîdens 
regarde  les  ablutions  corporelles  qui  furent  fi 
communes,  &  fi  relîgieufement  obfervées  par 
les    Pharifiens    contemporains    de    Jésus- 
Christ.    Ils  fe  lavoient  en  fe  mettant  a  Ta* 
bîe  ,  ils  fe  lavoîent  dans  les  Places  publiques, 
ils  fe  lavoîent  avant  les  Prières,  &  les  Sacrifi- 
ces ;  ils  fc  lavoîent  quelquefois  en  grande  eau. 
Les  Payens  en  iifoîent  de  même  pour  fe  puri- 
fier du  fang  qu'ils  avoîent  répandu, &  les  Ma^ 
bometans  fe  lavent  aufl[i  avant  que  de  prier, 
iè  fervaut  même  de  Sable,  ou  de  Caillou}:, 

pour 
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pour  fe  frouer,  lors  que  l'Eau  leur  manque» 
Ces  ablutions  fi  fréquentes  parmi  les  Juifs, 
étoient,  à  ce  que  dit  TAuteur,  une  îmiratîon 
des  purifications  luftrales  que  la  Loi  avoît  or- 
données ,  &  c*eft  fon  avis ,  cju'on  en  tira  la 
coutume  de  batîfer  les  Profelytes.  Ceci  l'en- 
gage à  faire  un  examçn  fuivî  des  Endroits  de 
rÉcrîrure  où  Ton  croit  trouver  des  indications 
d'un  Batême  adminiftré  aux  Hébreux  pour  les 
initier,  au  forrr  de  TEgyptc,  (^ans  l'Alliance 
de  Dieu.  De  là  il  paflfe  aux  Ablution'^  ufitées 
parmi  les  Payens  ou  par  voye  d'initiation  à 
quelques-uns  de  leurs  Myfteres*  ou  par  voye 
de  préparation  au  Culte  cjîvtn.  Le  voilà  donc 
fi  près  de  VEau  bénite  de  l'Eglife  Romaine, 
qu'il  croiroît  faire  tort  au  Lcâeur  s'il  ne  traî- 
toit  pas  à  fond  c«tte  Matière.  Heureufement 
pour  lui  ce,  Mprceau  ne  lui  a  rien  coûté. 
En  1692.  Mr.  Jean  GHtÙaume  Bâter  fit  im- 
primer fur  ce  fujet  une  longue  &  favante  Dif- 
Icrtation  que  Mr.  Bûcher  nous  donne  ici  tou- 
te entière.  Elle  mérite  efTcdîvement  une  Lec- 
ture attentive,  &  l'ufage  de  VEau  ùefiite^ dont 
on  fc  fait  une  fî  grande  religion  dans  la  Com- 
munion de  Rome,  ne  fut  jamais  combatue  ni 
avec  plus  de  force  ,  m*  avec  plus  d'Erudition 
de  toutes  les  fortes.  Il  eft  pourtant  vrai  qu'on 
ne  la  chercheroît  guère  dans  un  Commentaire 
Exégetique  d'Antiquités  fur  le  Batcme  admi- 
niftré par  le  Precurfeur  du  Meffie. 

Telle  eft  en  gros  la  Méthode  que  l'Auteur 
a  fuivie.    Elle  tient  certainement  plus  de  la 
Dîflertatîon  que  du  Commentaire,  Il  y  a  pour- 
tant 
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tant  beaucoup  d'endroits  où  il  eft  plus  court  & 
plus  précis.  Il  y  en  a  même  où  il  fe  borne  à 
une  leule  queftion  qui  lui  paroit  (ans  doute  la 
plus  xrurîeufe  de  celles  qu'on  peut  faire.  Par 
exemple  fur  ces  paroles  de  St.  Matthieu  IV. 
Vf.  3,  où  le  Tentateur  dit  à  Jj,  C  di  quecespier^ 
res  deviennent  tain  ,  il  demande  pourquoi  le 
Dcmôn  parla  de  convertir  ces  Pierres  en  Paîa 
feulement,  &  non  au9  en  viande  ou  en  poiP- 
ibn.  L.à-deffûs  il  repond  deux  chofes.  !••  Se- 
lon {a)  Maimof^dfis  ^  tout  Juif,  qui  dans  les 
jours  de  jeûne,  ne  peut  fe  paflèr  d'aliment , ne 
doit  manger  tout  au  plus  que  du  Pain ,  fec ,  ou 
trempé.  2».  Dans  le  Stîle  des  Hébreux,  com- 
me Matthieu,  VIL  vf.9.  IcPainétoit  toujours 
Qppofé  à  la  Pierre. 

Au  refte  Mr.  Bncher  nous  apprend  luî -mê- 
me,  en  divers  endroits  de  fon  Livre ,  qu'on 
efl:  principalement  redevable  de  ce  fruit  de  lès 
Veilles  à  divers  de  fes  Ennemis»  dont  les  uns 
l'accufent  d'héréfîe,  &  les  autres  de  perdre  fon 
temps  à  jouer  aux  Cartes,  &  à  boire..  A  la 
dernière  de  ces  accufations  il  oppofe  ce  Volu- 
me dont  la  groilêur  ne  peut  quele  juftifier  plei- 
nement dans  l'opinion  du  public,  &  quant  à  la 
première  je  ne  faurois  bien  dire,  ce  qu'il  y  ré- 
pond parce  que  je  ne  comprends  pas  dîflinâe- 
ment  ce  qui  l'f  fait  paflèr  pour  hérétique.  Il 
me  paroit  feulement  que  fon  zèle,  pour  le  Lu- 
theranJfme,  ne  peut  être  plus  ardent,  &  que 
l'Auteur  ne  fe  portcroit  pas  de  lui  -  même  à  U 
réunion  avec  le  Parti  Calvînîilc.    D'ailleurs  il 


JuiUety  Août  &  Septewir^  1724^.    iif 

^Ine  paroit  auffiqu^'leildanslapenf^^edesThéo- 
jlogiens  qui  pouflent  k  plus  loin  l*Orthodoxie 
.fur  rintegrité,  &  fur  riorpiration  du  Texte  Sa^ 
cri  de  la  Bible.  La  Suppofition  des  Erreurs 
de  Copiftes,  ou  des  défauts  de  Mémoire; à  la- 
quelle quelques  Interprïtes  recourent  en  ceti^ 
taines  rencontres,  eft,  à  Ion  avis,  de(!ruâive 
de  toute Religion,&  dans  ce  goût  il  &  déclare 
avec  chaleur  pour  l'ouverture  que  Ligbtfo9t  a 
donnée  fur  l'endroit  où  St.  Matthieu  (4?)  attri- 
bue à  Jeremie  des  paroles  qui  ne  le  trouvent 
que  dans  Zacharie.  Ajoûtei  ï  cela  qu'il  pré- 
tend interpréter  r£criture  fans  le  fecours  des 
Figures  que  tous  les  Critiques  y  reconnoifTent^ 
lors  que  ces  Figures  deniandent  qu^on  fotuen* 
tende  des  mots  qui  ne  font  point  dans  le  Tex- 
te, ou  qu'on  en  retranche  quelqu'un  comme 
furabondant  ou  qu'enfin ,  on  fafîè  le  moindre 
changement  dans  les  Temps  des  Verbes.  Tout 
cela  connu  fous  les  noms  à^ElUpfi ,  de  PUo^ 
Méfmty  &  d^Eftallagej  lui  deplait  merveilleufe'^ 
2nent,&  s'il  faut  l'en  croire,  1er  Interprètes  en 
admettent  prefque  par  tout  avec  anffi  peu  de 
rai(bn  que  de  neceliité.  Les  Exemples  feront 
mieux  comprendre  fa  penfée. 

Au  Pfeaume  IX.  vf.  9.  Il  y  a  dans  l'Origi- 
nal, tâ^v  KI1T,  ce  qui  fe  traduiroit,ce  femble, 
littéralement  en  Latin  ,  bf  jnMcabh  ,  &  ce 
que  nous  ne  pouvons  rendr^e  en  François  qu'en 
dîfant ,  Sj?  H  jugera.  Mais  le  pronom  ym  s'é- 
clîpfe  ainfi  dans  la  Traduâion  Latine,  &  ne 
1k  conièrve  en  nôtre  Langue  que  par  une  pure 

né» 

(4)  Çlvap.  XXVXI.  f.  9^ 
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néceiSîté  deGtaînmaîrc.  On  crorroît  donc  que 
ce  Pronom  eft  de  trop  dails  le  Texte,  &  qu'on 
né  Ty  doit  regarder  que  comme  un  vrai  Pleo- 
nafme.  Erreur  que  cela,  dît  Mr.  Bûcher,  K)n 
eft-là  des  plus  nécéflahes ,  à  des  plus  empha- 
tiques. Il  défi^nfej  C.quîeft  Vlpfe,  ce  ^rand 
/.«/,  TîmaKô  dû  Pcte ,  lejufte,  le  Père  de  la 
Paîx  ,  le  MîfeJrîcùrdfcux  qùî  jugera  tout  le 
monde. 

A  la  fin  du  VC  4.  du  Pfeaume  CIX,  on  lît 
dans  l'Hébreu  <x$  paroles,  nSsn»j|K)  ce  qui 
traduit  lîtéralemertt  eil  François  feroît,  ^  moi 
Prière.  Il  eft  donc  vîfible  qu'il  y  a  quelque 
mot  qu'il  faut  fuppléer,  pdiit  le  fens,  i  c'eft 
aufiî  ce  que  foht  gtneralerti^tit  tous  les  Com- 
mentateurs &  tous  lés  Interprètes.  Nos  Ver- 
rons de  Genève  ont  traduit  tantôt,  &  moi  je 
me  mettais  en  priert  ^tl  tantôt,  &  moi  je  nefai* 
fois  que  prier^  Les  pîus  in  tel!  jgcn  s  Critiques  ont 
cru  qu'il  faîloît  au  moins  fousenteïidre  le  mot 
Hi  homme  ,  afin  de  traduire  ,  ^  moi  j*étois  un 
homme  de  prière.  Mr.  Bûcher  s'en  tient  au  Ver- 
be fnbftantif,coltime  celui  quî  ajoute  le  moins 
au  Texte  &  prétend  que  ces  paroles  veulent 
dire;  ^  je  fuis  la  Prière^  C'eft  que  fclon  lui, 
la  perfonne  qui  parle  en  cet  endroit  eft  J.  G. 
lui-même*  Ce  divin  Sauveur,  étant  appelle 
la  Sagefle,  la  Juftice  &  la  Vérité,  il  peut  auflî 
être  appelle  la  Prière  parce  qu'il  eft  nôtre 
IntercefTeur,  de  forte  qu'il  a  pu  dire,  je  fuis  U 
Prière^  comme  il  a  pu  dire,  je  fuis  la  Vérité, 
je  fuis  la  Juftice,  je  fuis  laSageflc. 

Je  ne  porterai  point  de  jugement  fur  oette 

ma- 
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manière  dMnterprétcr  rEcrîture.  J'en  aban- 
donne le  foin  aux  perfonnes  fenfées»  Maïs 
qni  trouveroit  mauvais  que  je  marque  ici  mon 
étonnement  de  ce  qu'un  Théologien  auffi  fcru- 
puleufement  textuaire  que  le  fcmble  être  Mr. 
Bûcher  foît  un  homme  à  fbupçonner  d'hérér 
fie  ?  Ce  qui  augmente  ma  furprîfe ,  c'eft  qu'il 
înfinue  à  la  Page  i05'9.  ^^  ^^*^^  accufatiou 
n'a  de  fondement  principal  que  dans  la  chakur 
qu'il  a  fait  paroître  contre  les  Ellipfes,  les  Eçi- 
allages ,  &  les  Pleonafmes  que  l'on  cherche 
ordinairement  dans  la  Bible.  11  joue  certaine- 
ment de  malheur, &  peut-être  eft-il  le  premier 
qu'un  excès  de  cette  nature  ait  fait  traiter  d'hé- 
rétique. Ne  lèroît-ce  çoint  que  l'Orthodoxie 
reflemble  aux  bonnes  Odeurs i  qui  deviennent 
infùpportables ,  &  même  puantes  lors  qu'elles 
ont  trop  de  force? 

Quoi  qu'il  en  foit, l'Orthodoxie  de  Mr.jB«« 
cher  va  jufqu'à  mettre  de  l'înfpiratîon  ,  &  par 
conséquent  jufqu'à  chercher  de  grandes  pro- 
fondeurs dans  toutes  les  Obfervations  ,  drrai- 
je  ,  ou  dans  toutes  les  Minucies  de  la  petite 
Mafore.  A  la  page  123.  il  dit  que  la  Caufe 
Tefficiente  de  ces  Obfervations  marginales  eft 
Dieu  lui-même ,  deforte  qu'elles  ont  été  divi- 
nement infpirées ,  non  à  la  vérité  comme  le 
Texte  par  une  infpiratîon  îmtnediate,  mais  en 
qualité  d'înfpiratîon  médiate.  En  conféquen- 
ce  de  ce  principe  il  pefe  beaucoup  fur  ce  qu.e 
(EfaielX.  vf.ô..)  le  mot  naioS  eft  écrit  contre 
l'ordinaire  avec  un  Mem  fermé  ou  final ,  qui 
eft  plus  grand  que  celui  qui  s'écrit  au  cornmei> 

cement 
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cernent  ou  au  milieu  des  mots.  Lqs  Maforethes 
n*ont  pas  oublié  de  noter  cette  iînguiarité  à  la 
Marge  du  Texte.  Mr.  Bûcher  en  eft  frappé 
comme  eux,  &  il  trouve  là  de  grands  Myfte- 
res*  „  II  e(l  hors  de  doute  >  dn-Hj  que  par  ce 
„  Nota  hene  du  St.  Efprit  eft  fignifiée  Texcel- 
„  lence  du  Meilie,  ou  du  moins  celle  de  fbn 
,,  règne  qui  doit  être  fans  exemple ,  non  feu- 
„  lement  à  caufe  de  la  NoblefTe,  mais  encore 
,,  à  caufe  de  fon  étendue;  ajoutons  même  à 
„  otufe  de  là  durée  '\ 


ARTICLE    IX. 

BURCARDI    GOTTHELFPI    StrU- 

VII  Introdudio  în  Notîtiam    rei   Lit- 

TERARIifi    &     Ufum     BlBLIOTHECA- 

RUM.    Edîtîp  quînta.    Accédant   ejufdem 

:      StJPPLEMENTA  ,      Jo.     CHRISTOPÏÏ. 

C  OLE  RI  Analeôa,  itemqiie  Michae- 
Lis  LiLiENTHALii  Annotatîones , (îu- 
gulis  Paragraphîs  illuftrandîs  fubnexaj.  Fran^ 
cofurtt  £<f  Lipjïa  ;  afud  Erncfinm  Claudium 
Bailliar,  1729. 

CeÛ-à-dîre  : 

IntroduâioH  à  THlSTOIRE  LiTERAiRE, 
Cîf  à  Pufage  des  BIBLIOTHEQUES,  par 
itfr.  BURCARD   GOTTHELFF   StrU- 

TS;  Cinquième  Edition j  augmin$h  des  Sup^ 

flemem 
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fUmem  de  PAiHeur^  des  Obfervations  de  Mr. 
GoLERUS  ^ des  Notes  deMr.hîhiEH' 
T  H  A  L.  A  Francfort  &  à  Leipfick  ,  17Z9. 
im  8.  pagg.  969. 

IL  y  a  26^  ans  que  cet  Ouvrage  de  Mr.  Stra-^ 
ve  parut  pour  la  première  fois  >  &  depuis 
ce  temps -là  PAuteur  ne  Ta  point  perdu  d^ 
vue.  Il  y  ajouta  des 4?»/;^//^^»^  en  1 710,  &  tou- 
tes les  Éditions  du  livre  s'étant  faites  fous  Ses 
yeux  ,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  n'ait  tou- 
jours veillé  a  les  rendre  meilleures.  En  effet 
s'il  y  a  des  Ecrits  qui  méritent  reviiion  &  cor* 
reâion ,  ce  font  les  Recueils  de  la  nature  de 
celuî-cî.  Quelque  attention  qu'on  y  donne  , 
les  fautes  tant  d'omiffion  que  de  commiflion 
y  font  toujours  en  grand  nombre,  fans  par- 
ler des  changemens  ,  qui  arrivent ,  en  peu 
d'années,  dans  la  Republique  des  Lettres. 
Cette  Incroduâion ,  de  Mr.  Struve^  qui  fut  re- 
çue avec  beaucoup  d'applaudiiTemens ,  quand  il 
la  donna  en  i703.  doit  donc  être  fans  com- 
paraifon  plus  parfaite  dans  la  cinquième  Edi- 
tion que  l'on  en  donne  à  prefent.  Il  eft  vrai 
Îue  l'Auteur,  dîftrait  par  d'autres  Occupations 
literaires  qui  font  beaucoup  plus  importan- 
tes, n'a  pu  (è  prêter  aux  defirs  du  Libraire  qui 
lui  demandoit  d'ampliirer  encore  ,  &  de  per- 
feâionner  cet  Ouvrage.  Pour  fuppléer  à  ce 
défaut ,  &  pour  rendre  cette  Edition  préféra- 
ble aux  précédentes  ,  aux  Supplemens  on  a 
joint  les  Obfervations  de  Mr.  Colerus  ,  qui 
furent  imprimées  en  1723,  &  les  Notes  de  Mr. 
Tons.  HL  Pan.  I.  I  L/- 
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Lilienthal  qui  i\è  Tavoient  point  encore  été  , 
quoique  depuis  long-tems  attendues.  Ce  def- 
feîn  eft  exécuté  de  manière  que  <:haque  Para- 
graphe a  fon  Supplément ,  &  fes  Notes.  Il 
importe  néanmoins  de  favoir  que  toutes  celles 
de  Mr.  Lilienthal  n'y  font  pas.    Comme  elles 

Î;roffiflbicnt  trop  le  Volume,  on  ne  les  a  mi- 
es qu'aux  deux  premiers  Chapitres.  Le  refte 
paroitra  dans  un  autre  Tome  que  le  Libraire 
promet ,  &  dans  lequel  il  ajoutera  les  Obfer* 
valions  de  Mr.  Mencktn  fur  cette  IntroduSion^ 
une  Diflèrtation  de  Mr.  Struve  fur  \e%-favans 
ImpoJieftrSy  un  Difcours  du  même  fur  Vobli^a^ 
tion  qu^a  t*Hiftoire  aux  AlUwands ,  une  Di&r- 
tation  de  Mr.  CoUrus  fur  VEtat  préfent  de  la 
Republique,  des  Lettres  ^Sn  quelques  autres  Piè- 
ces femblables. 

Cette  Introduéiion  eft  de  la  nature  de  tous 
les  Ouvrages  dont  il  eft  impoflSbk  de  faire  un 
Extrait»  Tout  ce  qu'on  peut  faire  eft  d'en  ex- 
pofer  les  dîverfes  parties  ,  &  d'en  recomman- 
der  la  Leâure  aux  perfonnes  qui  prennent  in« 
térêt  à  l'Hiftoire  des  Lettres.  Le  Livre  con- 
tient onze  Chapitres  fur  les  Matières  fuivan- 
tes.  I.  De  l'Hiftoire  Literaîre  en  général.  II. 
Des  Bibliothèques  en  général, &  eq  particulier 
de  celles  qui  font  perdues.  111.  Des  Biblîo* 
theques  Etrangères.  .IV*  Des  Bibliothèques 
d'Allemagne.  V.  De  l'nfage  des  Bibliothèques 
&  du  choix  des  Ecrivains.  VI.  Des  Journaux 
Literaires.  VII.  Des  Ecrivains  de  Vies.  VIH, 
Des  Ecrivains  de  Jugemens, -d'Eloges,  en  /f- 
na^  &c.  IX.  Des  Livres  condamnez  &  dé- 
fendus. 
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fendus.  X»  Des  Sodétez  ,  &  de  la  Conver- 
làtîon  des  Savans,  XI.  De  rimprîmerîe,  des 
Imprimeurs ,  Libraires  &  Correaeurs* 

Wous  ofons  affurer  les  Curieux  en  ces  for- 
tes de  chofès  ,  qu^'ls  trouveront  ici  de  quoi  fe 
latisfaire,  quoique  nous  nevoulions  pas  garantir 
grand  nombre  de  faits  Literaîres  qui  y  fontrap* 
portez.  Cependant  Mr.  Koecher ,  qui  a  veillé 
fur  l'Edition ,  Ta  fait  en  homme  de  favoir  & 
de  goût.  Auffi  nVt-il  pas  manqué  d'y  ajou- 
ter quelques  Notes  de  fa  façon  pour  reâîfier 
plufieurs  Erreurs  Hiftoriques.  Il  y  en  refte 
pourtant  quantité  qui  lui  font  échappées.  Par 
exemple  à  la  Page  496.  on  donne  au  Che^ 
valîer  Sloane  le  nom  de  Jean  pour  celui  deBa- 
téme ,  qui  ed  Hans  ,  &  à  la  page  493.  on  dit 
que  ce  Jean  Sloane  étoit  mort,  quoi  qu'il  foit 
plein  de,  vie. 


ARTICLE    X. 

Histoire  des  Grands  Chemins 
D£  l'Empire  Romain,  contenant  Po^ 
rigsne^  progrès  ^  étendue  quafi  incroyable  des 
chemins  militaires  ,  pavez  depuis,  la  ville  de 
Rome  jufques  aux  extr/mitez  de  fon  Empire  ^ 
ekfe  voit  la  Grandeur  &  la  Putjffance  incom» 
f  arables  des  Romains  ,  ensemble  Véclaircijfe* 
ment  de  t* Itinéraire  d^h NTONIN,  Çff  de  la 
Carte  de  PfcVTiNGER,  par  Nicolas 

1  2  Ber.- 
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B  E  R  G 1  £  R  ,  Avocat  au  Siège  Pr/fidial  de 
i?A«/«/,  Nouvelle  Edition  revue  avec  foin& 
enrichie  de  Cartes  &  de  Figures.  A  Bru- 
xelles chez  Jean  Léonard  1728. 

CE T  excellent  &  rare  ouvrage  cft  m Quar^ 
to^  en  deux  volumes  ,  leI.jde6o2.  pa- 
ges» fans  la  Préface  &  les  Epîtres  Dédîcatoî- 
res  ;  le  II.  de  307.  pp.  fans  la  Table  qui  en 
comprend  32,  On  trouve  à  la  fin  du  II.  voL 
la  Table  de  Peutmger  ,  fur  8.  Cartes  longues 
de  20.  uouces,  &  larges  de 7.  Outre  cela,  îl  y 
â  à  la  tête  (de  l'Ouvrage  le  portrait  de  l'Auteur, 
celui  du  Prince  de  Ruhempré^  Grand  Ecuyer 
de  l'ArchîducheflTe  Gouvernante  des  Païs-Bas, 
à  qui  cette  nouvelle  Edition  eft  dédiée  par  le 
Ijîbraire;  un  TiirePlanche  de  la  façon  du  cé- 
lèbre Ptcàri  j  &  dans  le  Corps  de  l'Ouvrage, 
quelques  planches  qui  fervent  à  donner  une 
idée  dès  chemins  &  de  leur  confiruâion» 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  cet  ouvra- 
ge, nous  dirons  iin  mot  de  fon  Auteur,  &  du 
tems  où  il  a  été  compofé.  Mr.  Bayle  eft  le 
feul  qui  nous  ait  confervé  ce  qui  concerne 
l'Auteur  dont  nous  parlons,  &  ce  Savant  Cri- 
tique nous  apprend  qu'il  tenoit  ce  qu'il  en  a 
^crit  d'un  Mémoire  que  lui  a  fourni  Mr.  Oudi- 
ftet^  Garde  du  Cabinet  dés  Médailles  du  Roi. 
Ceux  qui  connoiflent  Rhcims  favent  que  la 
Famille  des  Oudinets  y  cft  dîftinguéc  &  nom- 
breux, &  on  ne  doutera  pas  qu'on  ne  puiilè 
faire  fond  fur  ce  Mémoire  forti  des  mains 
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d*un  iavant  Compatriote  de  TAutçur*  Il  nous 
apprend  que  B^rç/^r  eft  né  en  1^57.  &  qu'il  eft 
mort  le  If.  Sept.  1623.  Il^v^oit  été  Avocat  & 
puis  Syndic  de  la  ville  de  Rheîms.  En  cette 
qualité  ,  il  fut  obligé  de  faire  plufieurs  voya- 
ges à  H  Cour  ,  ce  qui  lui  donna  occafion  de 
faire  connoîffance  aveè  plufieurs  Savans,  en- 
tr' autres  avec  Mrs.  de  Peirefc^  Du  Puy  &  de 
Bellievre  ,  Préfident  à  Mortier  au  Parlement 
de  Paris.  Ces  Savans  raiderent  beaucoup  dans 
la  compofition  de  l'Ouvrage  dont  il  eft  queftion 
dans  cet  Article  ,  &  qu'il  ne  finît  que  peu  de 
tems  avant  fa  mort  ,  puîfque  la  première  Edi- 
tion en  fut  faîte  à  Paris  en  1622.  L'Auteur  a 
encore  compofé  quelques  Ecrits  moins  impor- 
tants ,  enir'autres  un  Traité  fur  le  point  du  jour 
dont  il  eft  parlé  dans  la  DiiTertationT^r  le  jour 
qu'on  trouve  à  la  fin  du  JOiâionaîre  de  Bayk. 

Je  ne  fais  fi  l'Ouvrage  dont  il  s'agît  ici  ne 
pourroît  pas  ^uîant  paffer.  pour  une  Hiftoire  de 
la  grandeur  &  de  la  puiffance  Romaine ,  que 
pour  un  Traité  des  grandsChemînsde  cet  Em- 
pire, tant  r Auteur  s'étend  fur  tout  ce  qui  peut 
exciter  l'admiration  pour  la  fplendeur  de  Ro- 
me ,  &  en  relever  J'éçkt  &  la  Puiffance.  La 
Préface  eft  presqu'entîérement  employée  à  don- 
ner la  plus  haute,  idée  de  la  Puiflàncc  des  Ro- 
mains. 

Son  Ouvrage  eft  divifc  en  cinq  livres  qui 
contiennent  191.  Chapitres.  Tout  le  premier 
livre  eft,  cqnfaçré  à  faîjre  voir  de  quelle  maniè- 
re les  Romains  confidéroient  ces  chemins  pu- 
blics ;    le  rang  de  ceux  à  qui  on  en  confioit 

1  2  l'iu- 
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rinfpeâion ,  &  les  honneurs  dont  on  com* 
bloît  ceux  qui  contribuoient  ou  à  leur  con- 
ftruâion ,  ou  à  leur  ornement*  ,,  Dion  nous 
„  apprend,  dit -il  (^),  que  l'Empire  Ro- 
,,  main  étant  parvenu  à  fon  plus  haut  luftre, 
yf^ïplendeur  &  majefté  ,  les  Ouvrages  des 
\„  grands  Chemins  étoient  en  telle  edime , 
,,  que  le  Peuple  Romain  crut  faire  cr^nd  hon- 
„  neur  à  Cefar  Augufte,  Télifant  Curateur  & 
„  Commîflaire  des  grands  Chemins  proche  de 
„  Rome ,  &  que  ce  grand  Empereur  aiam  ac- 
,,  cçpté  cette  charge  ,  pour  s'en  mieux  acquî- 
„  ter,  prît  pour  fes  Commis  des  perfonnes  de 
„  dignité  Prétorienne  ,  qu'il  contlitua  fur  les 
„  ouvrages  defdits  chemins,  &c'*.  Il  auroît 
pu  ajouter  que  SiJvais' Galles  étoient  cç  qu'on 
appelloit  des  Provinces  Confulaîres  (h).  C*eft- 
à-dire  qu'on  donnoît  aux  Confuls  la  Prefeâu- 
re  des  forêfs  &  des  /entiers  qui  étoient  bien 
moins  que  les  grands  Chemins  ,  à  plus  forte 
raîfon  penfoient^ils  honorer  quelqu'un  en  lui 
conférant  ce]  le  des  grands  Chemins.  Les  Chapi- 
tres III.  IV.  V.  &  VIL  font  remplis  de  témoî- 
gnag|^es  tirez  de  Thiftoire  des  Infcrîptions  ,  du 
rang  didingué  de  ceux  qui  étoient  chargés  du 
foin  des  grands  Chemins.  Le  Chapitre  V I, 
contient  une  divifion  des  grands  Chemins,  que 
l'Auteur  fait  d'après  le  partage  de  l'Empire  qui 
contenoit  l'Italie  &  les  Provinces  ;  ainfi  il  éta- 
blît deux  fortes  de  grands  Chemins,  ceux  l'I- 
talie, &  ceux  des  Provinces.    Dans  le  Chapi- 

uc 
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trc  VIII.  r Auteur  fixe  POrîgîne  des  grands 
Chemins  publics  à  Tan  i88.  après  réjeôion 
des  Rois  lors  qu* ÂppiMis  fit  conftruire  la  voyc 
Âpfia:  La  voyt  Aurélia  fut  la  fecoude,  &  ^«- 
relius  Cotta  la  fit  faire  l*an  512.  de  Rome  au 
raport  de  Sigonius^  Fcftus ,  Florm  &  Cajfwdore 
s^accordent  a  regarder  Flaminius^X^  même  qu^ 
fut  tué  par  Annibal ,  comme  TAuteur  de  H 
voye  Flaminia  Sl  du  Cirque  Flamimen ,  Tan  de 
Rome  5-33.  StraboH  veut  que  ce  Volt  Fiaminius 
le  fils,  qui  fit  auffi  confiruire  la  voye  Emilia. 
Le  Chapitre  IX*  e(l  deftiné  à  la  recherche  des 
premiers  Chemins  conftruits  dans  les  Provin- 
ces. 

L*  Auteur  pafle  enfuite  à  la  manière  dont  les 
Romains  s'y  prenoient  pour  la  conflruâîon  de 
ce^  immenfes  ouvrages  ;  il   raporte  (<»)  le 

frand  nombre  d'hommes  qu'ils  y  employoîent, 
:  qu'il  divifè  en  quatre  efpèces ,  favoîr  des  Le- 
gfonaires  ,  des  Sujets  Provinciaux  ♦,  des  Artî- 
fans,  &  des  Efclaves  ou  Criminels,  Il  s'agît 
enfuite  d'examiner  quels  deniers  on  employoît 
ï  ces  travaux;  l'Auteur  fait  de  curieufes  &  fa* 
vantes  recherches  fur  1^  nature  des  revenus  de 
la  Republique,  il  y  employé  4.  Chapitres  {h)  , 
mais  quand  il  fiiut  touchet*  ï  l'état  de  la  quef- 
lion ,  il  n'a  que  des  coinjeâurcs  qui  fe  peuvent 
réfuter  par  l'origine  même  des  chemins,  car  il 
cft  certain  quecefiit  à  fc^  propres  dépens  qu*/^;»- 
fius  fit  conftruire  la  voye  Àppia^  &  aînfi  des 
autres.    On  fait  que  les  Romains  ne  portoicnt 

p^s 
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pas  de  l'argent  d'Itàlîe  dans  les  Provinces,  aînfî 
les  chemins  qu'on  y  a  faits  ont  été  conftruîts 
aux  dépens  des  Provinces  mêmes  ,  ou  par  les 
Corvées  des  habitans.  Mais  il  auroît  été  très- 
facile  à  TAuteifr  de  trouver  que  c'étoit  aux  dé- 
pens du  public  que  ces  grands  Chemins  étoient 
entretenus ,  puîfque  c'étoîent  des  Officiers  de 
TEtat,  qui  étoient  nommez  exprès  pour*cn  a* 
voir  rinfpeâion.  L'infcrîption, 

SENATUS  POPULUSQ^UE  ROMANUS 
CLIVQM  MARTISPECUNIAPUBLICA 
INPLANITIEM  REDIGENDUM  CURA- 
VIT, 

que  Bergier  raportc  à  la  fin  du  Chapkre  XIV. 
n'efl  en  aucune  manière  applicable  a  fon  fu« 
jet;  il  ne  s'agit  nullement  ici  des  grands  Che- 
mins. Les  Chapitres  fui  vans  jùfques  au  XXI. 
•prouvent  la  remarque  que  nous  avons  faite  cî- 
deflus,  que  ce  fat  toujours  aux  dépens  des  par- 
ticuliers que  les  grands  Chemins  furent  pa« 
vez.  '' 

Les  recompenfes  que  Romeaccordoitàçeux 
qui  rendoient  au  Public  l'important  fervîce  de 
faciliter  la  traite  des  armées,  &  les  voyages  des 
particuliers  ,  font  des  monumens  de  la  hante 
idée  que  l'on  avoit  de  ce  bienfait ,  &  du  cas 
que  l'on  faifoît  de  ces  grands  Chemins.  Ber* 
gier  raporte  {a)  trois  fortes  de  récompenses, 
i'*.  On  éternifoit  leur  nom ,  en  le  donnant  au 
chemin  même.    2*.  On  leur  érigeoît  des  Arcs 

de 
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de  Triomphe ,  ou  des  Colomncs ,  &  TAuteur 
raporte  des  Médailles  qui  le  prouvent  ,  enfia 
3^  on  frapoit  des  Médailles  à  leur  honneur. 

Avant  de  finir  ce  premier  livre,  Bergier  fait 
une  dîgreffion  curieufe  (a)  fur  les  grands  Che- 
mins ou  Chauffées  qui  iè  trouvent  en  gcand 
nombre  dans  la  Gaule  Belgique ,   &  dont  la 

ëaditîon  vul^ire  attribue  la  condruâion  à 
runehanh ,  Kelne  d*Auftrafie  &  Temme  de 
Sigebert^  aflex  connue  par  fes  cruautez  &  fe$ 
perfidies ,  pendant  que  des  Auteurs  ignorans  fou* 
tiennent  qu'ils  ont  été  condruits  par  un  certain 
Brunehaldus  ou  Bmnehault  qu'ils  font  Roi  des 
Belges,  &  grand  Magicien,  en  forte  que  pour  ve* 
nir  plus  facilement  a  bout  de  la  conftruâioh  de 
tant  de  chauffées,  il  y  employa  le  fecours  du  Dia- 
ble :  Guichard'm  même  a  donné  dans  cette  im- 
pertinence. Bergier  trouve  l'origine  de  cette 
opinion  vulgaire  dans  le  Poème  d'un  mauvais 
Poète  de  Hainault ,  nommé  Nicolas  Résider  ^ 
qui  fait  une  fable  ridicule  de  la  fondation  de 
Bavais^  par  un  Bavo  oncle  dcPriam,  qui  bâ« 
tit  an  milieu  de  Bavais  un  Temple  Heptago* 
ne,&  éleva  au  milieu  du  Temple  une  Colom- 
ne  Heptagone ,  fous  la  proteâion  des  fept 
Planètes ,  d'où  partoient ,  comme  les  grand»' 
Chemins  du  Milliaire  de  Rome,fcpc  chauffées 
qui  paffoîent  par  les  fept  portes  du  Temple  j 
formulent  fept  grandes  rués  ,  &  fortoîent  par 
les  lèpt  portes  de  la  ville  pour  s'étendre  juf- 
qu'au  bout  de  l'Univers.  Le  Roi  Brunehault^ 

Suc- 
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Succcflèur  de  Bavo  au  cinquième  degré ,  per- 
feâiona  ces  Chauffées  ,  auxquelles  fon  nom 
refta,  au  témoignage  de  Lucius  de  Toi^res,  de 
Clarembauh  &  de  Hugues  de  Thouh  D'un  au* 
tre  côté  la  Chronique  St.  Bertin  de  Su  Orner 
aifureque  la  Rdnc  Bruuehault  a  fait  conflruire 
la  Chauffée  qui  va  de  Cambray  à  Arras ,  &  de 
là  par  Terouene  jufqu*à  la  Mer  ,  &  que  cet- 
te Chauffée  portoit  fon  nom.  L'Auteur  con- 
clud  avec  raifon  que  de  là  eft  venu  que  le  vul- 
gaire a  donné  à  toutes  les  Chauffées  des  Païs- 
Ras  le  nom  de  cette  Princeffe ,  quoique  ce 
foîent  les  Romains  qui  les  aient  fait  condruire, 
comme  il  le  prouve  dans  lesChap.28.  &  29.  On 
appelle  auffi  ces  Chauffées  des  Chemins  fer-- 
rez  y  foit  parce  que  les  pierres  ont  la  cou- 
leur du  fer,  foit  à  caufe  de  la  folidité  de  l'ou- 
vrage qui  depuis  tant  de  Siècles  ,  refîftenc 
au  froîffement  des  Chariots  ,  &c.  L'Auteur 
nous  apprend  à  cette  occafion  qu'on  nomme 
en  Efpagne  la  voye  de  Salamanque^  viam  argent 
team  y  parce  que  les  pierres  en  font  d*une  cou- 
leur blanchâtre.  Bergter  finît  ce  premier  Li- 
vre ,  par  l'examen  des  grands  Chemins  qui 
font  en  Angleterre, &  qui, au  raport  icCamb^ 
den^  font  fi  mafiifs ,  fi  hauts ,  &  fi  étendus  qu'on 
croit  communément  qu'ils  n'ont  pu  être  con- 
ftruîts  que  par  les  Géans»  Qu'auroit-il  donc 
dît  de  ces  efpèces  de  Ponts  que  l'on  trouve 
dans  VOvery£ely  au  Païs  de  Drente^.  Ce  font 
des  pierres  d'une  épaîffeur  &  d'une,  lon- 
gueur prodigîeufes ,  mifes  en  travers  fur  deux 
autres  pierres  dreilëes  en  terre;  il  y  en  a  de  (i 

gran- 
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grandes  que  loo.  Moutons  peuvent  s'y  mettre 
dcflbas  à  couvert  de  la  ployé.  Des  Géans  n*y 
fluroient  pas  fùffi  ,  il  auroft  fàïln  y  employer 
l'art  magique  &  la  Puiflànce  du  Diable,  Rai"> 
ions  excellentes  quand  on  n'a  rien  à  dire, mais 
dont  on  ne  fe  paye  pas  aujourd'hui  grâces  au 
bon  (èns. 

Le  fécond  Livre  traite  de  la  matière  &  de  la 
forme  des  grands  Chemins  de  l'Empire.  L'Au- 
teur y  entre  dans  une  dlfcuffion  phyfique  des 
dîférentes  fortes  de  terres  qui  peuvent  y  fervir» 
lavoir  le  Limon,  l'Argîlle,  l'Arène,  le  Gra- 
vois.  Un  Chapitre  tout  entier  explique  ks  dif* 
rentes  fortes  de  Cailloux  ;  &  dans  le  fuivant 
l'Auteur  conclud  &  prouve  que  les  grands 
Chemins  étoient  faits  de  Cailloux  &  de  Gra- 
vois ,  &  qu'on  y  ajoutoit  auffi  du  bois  &  du  fer. 
Tout  ce  fécond  Livre  eft  très-curieux, &  rem- 
pli de  recherches  qui  doivent  avoir  coûté  à 
l'Auteur  un  travail  infini  ;  il  y  parle  en  Mat-^ 
tre  Mafibn ,  mais  en  MafTon  Romain ,  en  Maf- 
fon  fàvant ,  qui  n'oublie  aucune  partie  de  fon 
métier  ;  &  après  avoir  ,  pour  ainfi  dire,  tra- 
vaillé fous  les  yeux  du  Leâeur  qu'il  conduit 
pas  à  pas  dans  la  conftruâion  d'un  grand  Che- 
min Romain, il  examinediverfes  conftruâions 
régulières  &  irr^ulieres  ,  &  paffe  aux  orne- 
mens  des  grands  Uhemins,qui  étoient  fur  tout 
de  fuperbes  fepulchres  &  un  grand  nombre  de 
chapelles.  On  ne  peut  gueres  en  donner  une 
plus  magnifique  idée  que  celle  qui  naît  à  la 
leâure  de  ce  paffage  à^Onuphre  Panvintus  :  Ad 
vias  4H$em  édifie  atéB  funt  Mes^Damus ,  Arc  us , 


I4Ô  Bibliothèque  de  l^EuropejJ 

Hiùpodramij  P radia  ^  Horti^  Tabemay  ^  Se^ 
fulchra  tantâ  frequentia  ^  ut  exurarum  genttum 
Legati  per  fuburhana  venientes ,  longe  antè  urbis 
Portas  ,  jam  in  ipfâ  urbe  fe  effe  exiftitnarent. 
Le  grand  Chemin  d'Oftie  furtout  étoît  borde 
d'une  fi  grande  quantité  de  Maifons  &  de  Pa- 
lais pendant  i6.  milles  Italiques  que  Néron 
forma  le  deffein  d'étendre  les  murs  de  Rome 
jufqu'à  ce  Port  &  de  joindre  ainli  cette  nou- 
velle Ville  à  l'ancienne.  Bergier  employé  fîx 
Chapitres  à  une  favante  Diuertation  fur  les 
différentes  efpèces  de  fépulchres,  leurs  droits  t 
leurs  ornemens,  &c.  &  enfuit^  il  traite  dans 
deux  autres  Chapitres  des  autres  Edifices  par* 
tîculîers  qui  fervoîent  à  l'ornement  des  Cihe- 
mîns. 

Le  troifîéme  Livre  eft  celui  qui  efl  rempli  de 
plus  de  recherches.  Il  roule  fur  retendue  de 
l'Empire  Romain  que  l'Auteur  prouve  dans 
LIV.  Chapitres  par  un.  examen  curieux  de 
tous  les  grands  chemins,  après  avoir  fait  une 
Dîflertation  préliminaire  fur  les mefures, com- 
me le  Mille,  le  Stade,  la  licuë,&c.  Ces  re- 
cherches donnent  lieu  à.  plufieurs  Digrefljons 
favantes  fur  les  Portes  de  Rome,  fur  les  Al- 
pes ,  fur  les  paffages  de  Thrace  &  de  TA  fie 
mineure,  &  fur  tous  les  chemins  dei  toute  l'Eu- 
rope ,  de  l'Afie  &  de  l'Afrique ,  &c.  Dans 
les  Chapitres  VI.  VII.  VIII.  &  IX.  de  ce 
hivre  y  Bergier  traite  de  l'Itinéraire  à^Antonin  & 
de  la  Table  de  Peutinger,  \\  raporte  lur  la 
première  queftion,  les  fentîmens  de  plufieurs 
Auteurs ,  touchant  celui  à  qui  on  doit  attribuer 

cet 
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cet  Itinéraire;  &,  aîant  fait  voir  quM  ne  peut 
être  attribué  ni  à  Jules  Ccfar ,  ni  à  Augujle , 
ni  aux  Antonins  dont  il  porte  néanmoins  le 
nom  ,  ni  à  Mthicus  à  qui  quelques-uns  l'ont 
donné  9  il  conclud  avec  beaucoup  de  raifon 
que  cet  Itinéraire  commencé  foiis  le  Confu- 
lat  de  Jules-Cefar  &  à^Antainey  par  un  Décret 
du  Sénat  qui  nommoit  des  gens  pour  mefurer 
rEmpîre,  a  été  continué  par  Augufte  &  par 
fes  Succefleurs  qui  y  ont  a)outé  des  Villes  ou 
conquifes  ou  bâties  de  leur  tems  ;  &  enfin  M^ 
thiçus  à  qui  un  de  ces  Regidres  publics  étoit 
tombé  entre,  les  mains ,  7  ajouta  ce  quMl  crut 
y  manquer  ,  &  le  mit  à  la  fin  de  fa  Cosmo- 
graphie, avec  le  nom  à^Antonin  ou  i^Antonms 
qui  apparemment  étoit  à  la  tête  du  Regîdre 
qu'il  augmenta.  EfFeâîvement  ce  font-là  de 
ces  fortes  d'ouvrages  qu'un  feul  homme  ne 
peut  fe  flater  de  perfeâîoner,  il  faut  que  plu- 
fieurs  y  mettent  la  main  fuccefiivement ,  en* 
core  ne  le  porteront  ils  pas  à  la  perfeâion. 
L'Itinéraire  à*At$tonin  pourroît  aujourd'hui 
être  augmenté  du  double.  Il  auroit  pu  au 
moins,  tel  qu'il  eft,  fervir  de  guide  à  ceux  qui 
ont  voulu  nous  drefTer  des  Carres  Géographi- 
ques fur  les  Obfervations  Aftronomiques  ;  ils 
ri'auroicnt  point  racourci  la  Méditerranée,  ni 
les  côtes  de  l'Afie  de  tant  de  lieues,  racour- 
cîfTement  démontré  qui  prouve  la  fauffeté  des 
Obfervatrons. 

L'Auteur  de  la  Table  de  Peutinger  eft  en- 
core moins  connu  que  celui  de  l'Itinéraire 
i!Af$iQm^  ,    car  Peutinger  dont  elle  porte  le 
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nom,  favam  d'ailleurs  ,  &  peut-être  capable 
d'en  faire  une  meilleure,  n'en  eft  point  l'Au- 
teur» 11  eft  le  premier  chez  qui  elle  ait  été 
vue,  &  à  en  juger  par  fon  peu  d'emprefïèment 
à  la  publier  ,  il  y  a  apparence  qu'il  en  faifoit 
peu  de  cas.  Bergser  en  remarque  exaâement 
tous  les  défauts  qui  font  en  grand  nombre, 
mais  il  nous  femble  qu'il  fe  trompe  dans  ce 
qu'il  dît  du  but  de  l'Auteur,  qu'il  fuppofe  a* 
VQcVelferus  avoir  été  Chrétien,  parce  qu'on 
trouve  dans  fà  Garte  le  nom  de  St.  Pierre  y  & 
plufîeurs  chofcs  qui  concernent  les  Hébreux, 
A  ceci  on  pourroit  répondre  que  ces  endroits 
peuvent  être  des  augmentations  ou  des  chan- 
gemens  faits  par  les  Gopiftes  ;  cnforte  que  cet- 
te remarque  ne  fignîfie  rien.  Voici  l'autre. 
Comme  cette  Carte  eft  exorbîtamment  longue 
&  très-étroite,  Bergier  en  prend  occafion  d'exa- 
miner  ce  qui  peut  avoir  porté  l'Auteur  à  choi- 
fir  un  format  fi  extraordinaire ,  &  il  en  con- 
clud  que  c'étoit  pour  donner  une  grande  idée 
de  la  prodîgicufe  étendue  de  l'Empire  Romain. 
Il  faut  avouer  que  l'idée  de  cette  étendue  dé- 
pendant uniquement  dans  une  Carte  des  Li- 
gnes qui  défîgnent  les  chemins ,  il  étoit  indif- 
ierent  pour  ce  but  de  faire  une  Carte  aufti  ri- 
dicule que  celle-ci,  toutes  ces  lignes  auroient 
plus  frappé  dans  une  Carte  ordinaire.  Nous 
croyons  donc  ,  fauf  meilleur  avis  ,  &  quoî- 
qu'en  puiflè  dire  l'Auteur,  que  cette  Carte  a 
été  dreffée  par  quelque  Officier  Général ,  ou  par 
fon  ordre  fui  vaut  le  précepte  de  Vegece:  Pri^ 
ntùm  ItmerarU  Qtnnium  Regionum  ^   m  auibms 
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bellum  geritur ,  plenijjimè  débet  battre  perfcrip^ 
ta:  Ita  ut  locorum  intervalla ^non  folàm paffuum 
numéro  ,  fed  etiam  viarum  qualitates  perdifcat  •* 
Compendia  ,  dsverticula  ,  montes  ,  flumina  ad 
fidem  defiripta  conjideret.  Ufque  eo  ut  folertio-- 
res  Duces»  Itineraria  Provsuciarum»  in  quibus 
uecejfitas  geritur  y  non  tantum  adnotata  ,  fed 
etiam  piaa  èabuijfe  firmentur  :  ut  non  folum 
confilio  mentis  ,  veràm  afpeâu  oculorum  viam 
profeâuris  èligerent;  &  mcmc^  qu'on  s*eft  fervî 
de  quelque  exemplaire  de  T  Itinéraire  d^Àntonin 
pour  la  dreiTer  9  &  quant  au  format  long  & 
étroit,  il  eft  très- probable  qu'il  a  été  choifi  tel 
pour  la  commodité  ,  puifqu'on  en  pouvoit 
ainii  faire  un  ou  plufieurs  rouleaux  portatifs  & 
tout-à-fait  commodes*  Cette  interprétation 
paroîtra,  fans  doute,  la  plus  naturelle,  &  par 
•conféquent  la  plus  approchante  de  la  vérité. 

La  matière  croît  ici  fous  la  plume  de  l'Au* 
teur.  Quelque  travaillé  que  foit  le  III.  Li- 
vre, je  ne  fais  fi  le  IV.  ne  l'emporte  pas.C'eft 
un  amas, bien  en  ordre,  de  recherches  curieu- 
fès  fur  l'établiiTement ,  Torigine ,  &  Tutih'té 
des  Poftes  ,  fur  les  différentes  Voitures ,  fur 
les  Meflàgers  ,  &  fur  ceux  à  qui  il  étoit  per- 
mis ou  non  de  courir  les  poftes*  Il  recherche 
avec  foin  tout  ce  qui  a  rapart  aux  Grands 
Chemins:  il  parle  des  Manfions  ,  des  Gîtes, 
des  Magaxins ,  des  Proviiions  ,  &  même  des 
Garderobes  établies  pour  les  Empereurs  fur 
les  Grands  Chemins  :  Les  Monceaux  de  pier- 
re ,  ad  primum  ,  ad  fecundum  Lapidem  (jsfc. 
ne  lui  ont  pa$  échapé,  n9n  plus  que  les  Co* 
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lomnes  Milliaires  ;  enfin  il  parle  des  Ponts 
avec  fon  Erudition  ordinaire  ,  ce  qui  le  con- 
duit à  la  Navigation  fur  les  Rivières  &  fur  les 
Côtes,  La  multitude  des  Chariots  qui  abor- 
doieut  à  Rome  de  rous  cotez  lui  donne  occa- 
fioa  d'examiner  la  multitude  des  Citoiens  Ro- 
mains, &  la  quantité  de  Grains  &  autres  Vi* 
vres  &  Marchsindifes  qu'il  falloir  conduire  à 
Rome  de  toutes  parts. 

Le  cinquième  Livre  eft  à  peu  près  dans  cet 
ouvrage  comme  le  cinquième  Ade  dans  cer- 
taines Tragédies ,  par  exemple  dans  celle  d'/- 
nès  de  CaftrOy  où  on  ne  Ta  mis ,  que  parce  que 
Tufage  veut  qu'il  y  ait  cinq  Ades  dans  ces 
fortes  de  Pièces.  Toute  la  différence  qu'on  y 
voit  eft  que  l'Auteur  n'étoit  pas  tyrannifé  par 
un  femblable  ufa^e.  De  forte  que  fa  matière 
étant  finie  avec  (on  IV»  Livre  ,  il  auroit  dû, 
ce  femble,  en  refter  là.  On  voit  que  ce  der- 
nier Livre  n'a  été  compofé  que  pour  ne  rien 
perdre  des  Colleélanea  que  l'Auteur  avoit  faits 
pour  la  compofition  de  fon  ouvrage  ;  en  efltt 
Jl  n'y  eft  plus  parlé  des  grands  chemins.  L'Au- 
teur entre  dans  Rome ,  &  s'y  tounio  de  tous 
cotez  ,  pour  en  admirer  ,  &  eiiSiécrîre  la 
beauté  dans  fes  divers  périodes*  Il  paife  en 
revue  les  rues  ,  les  édifices  facrez  &  profa- 
nes, leurs  ornemens,  &c.  Une  planche  qui 
eft  dans  vce  Livre  à  la  fin  du  Chapitre  VIL 
donne  une  idée  affez  nette  de  la  manière  dont 
étoîent  tirées  les  rues  de  Rome. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  un  beau 
Aile  dans  cet  ouvrage  ;  le  langage  en  eft  an- 
cien 9 
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cien  ,  &  le  ftile  peu  châtié  ;  mais  au  refte  le 
Livre  eft  un  tréfor  d'érudition  fur  cette  ma- 
tière. On  en  a  tant  fait  de  cas  que  deux  Sa- 
vans  ont  pris  la  peine  de  lé  traduire  &  de  le 
commenter.  Le  P.  Baccbini  favant  Bene« 
diâin,  Tun  des  Auteurs  du  Journal  de  Par- 
me 9  Ta  traduit  en  Latin  &  en  Italien  »  &  y  a 
ajouté  quelques  remarques.  Le  favant  Pro- 
feffeur  Henninius  Ta  aufli  traduit  en  Latin,  & 
faTraduâion  avec  fes  Remarques  fe  trouvent 
dans  le  Tome  X.  des  Antiquitex  de  Gravius. 
Il  auroit  été  à  foubaiter  qu'on  fe  fût  fervi  des 
remarques  de  ces  deux  Savans  pour  enrichir 
l'Edition  dont  nous  parlons*  Nous  approu*^ 
vous  auffi  la  Remarque  d'un  Critique  ,  c'eft 
qu'on  auroit  dû  ajouter  au  fécond  Volume  Vl'^ 
tintxwtid^ Antonin.  Perfbnne  n'étoit  plus  ca- 
pable que  Bergier  de  nous  donner  une  Edition 
exaâe  de  cet  Ouvrage  qui  auroit  rendu  ce  fé- 
cond Volume  égal  au  premier. 


ARTICLE    XL 

Hijtoire  éPun  O  S ,  entré  vraifentblablement  par 
la  Bouche ,  £<f  rendu  par  les  Chairs  du  Fon-^ 
dément  après  de  longues  fouffrances.  Par 
J.  Destendeau,  Maître  Chirurgien  à 
la  Haye. 


L 
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fus  appelle  par  leSv.Ifaac  Cufin^FondcMr 
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de  Métaux,  né  à  Paris ^igé  d'environ fo.  ans^ 
&  habitué  à  la  Ha^e  Iku  de  ma  refidence,  pour 
le  traiter  d'une  Fiftule  externe  à  TÂnus,  dont 
il  étoit  affligé  depuis  huit  ou  neuf  mois  ,  fans 
qu'il  eût  pu  recevoir  aucun  fecours  du  Chirur- 
gien qui  i'avoit  traité  jufqu'alors  ,  &  qui  l'a- 
pandonnant  à  de  continuelles  &  violentes 
douleurs  ,  fe  retira  en  lui  difant ,  qu'on  ne 
pouvoit  le  guérir.  Le  pauvre  Malade,  déjà 
épuifé ,  &  devenu  prefque  Etique,  tant  par  fcs 
fbuifrances,  &  par  une  petite  Fièvre ,  qui  ne 
lequiltoit  point,  que  par  le  mélange  des  ma* 
tieres  putrides  de  fa  Fifiule,  avec  fon  fang,  & 
avec  le  refte-de  fes  humeurs,  ne  pouvoit,  fé- 
lon toute  apparence ,  aller  bien  loin.  Je  l'en- 
trepris dans  ce  trifte  état*  Après  que  je  l'eus 
fondé,  &  bien  examiné,  je  jugeai  qu'il  n'y  a- 
voit  point  de  tcms  à  perdre  pour  faire  l'Opéra- 
tion; d'autant  que  cette  Fiftule,  qui  avoir  Ion 
entrée  extérieurement  à  deux  pouces  de  l'A- 
nus ,  du  côté  de  la  Feffe  droite  ,  n'auroît  pu 
gagner  davantage  ,  fans  pafTcr  les  bornes  de 
l'Opération  qui  feroît  devenue  impraticable, 
puifque  la^  Fiftule  avoit  déjà  percé  en  droite 
ligne  tout  au  travers  du  Sphînâer  du  reâum , 
de  la  longueur  de  mon  doigt  index.  Apres 
toutes  ces  confiderations  je  préparai  mon  Ma- 
lade ,  &  les  chofes  dont  j'avois  befoin  pour 
rOpératîon^uc  je  fis  heureufement ,  le  onziè- 
me du  même  mois  de  Décembre,  accompa- 
gné de  mes  Garçons  &  des  gens  où  logeoit  le 
Malade  ,  en  preftnce  de  Mn  Sbav^Ei^cx 
Doâeur  en  Médecine,  &  Frcrfefleur  en  Ana- 
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tomîe  à  la  Haye.  Mais  après  que  je  crus  avoir 
tout  fait  ,  ayant  porté  mon  doigt  dans  la 
Playe  pour  examiner  fi  j*avois  fuffifàmment 
débridé,  &  fcariâé  les  parois  de  la  Fiftule,  je 
fus  bten  furprfs,  defentir  &  de  toucher,  tout- 
à-fait  au  fond  de  cette  playe  vers  le  Col  de  I« 
Veflie^un  Corps  étranger, dur, &  pointu,  qui 
y  étoit  encbalTé  ;  ce  qui  m'obligea  d'y  faire 
une  légère  încîfion ,  pour  le  découvrir  &  le 
debaraàèr,  afin  de  }e  pouvoir  prendre  avec  un 
Inftrument  convenajble.  Ceci  me  réiiflît ,  & 
je  tirai,  avec  cet  Inftrument,  une  lame  d'O» 
pointue  par  les  deux  bouts,  comme  une  lance^ 
longue  de  deux  travers  de  doigt ,  un  peu  plus 
large  ,  &  plus  épaiiTe  qu'une  grofTe  lame  de 
Canif,  que  je  jugeai  par  fa  dureté ,  &  par  Ion 
apparence ,  être  une  Efquille  d'un  Os  de  Bœuf. 
Je  demandai  au  Malade,  s'il  ne  fe  fouvenoit 
pas  d'avoir  avalé  cet  Os  :  il  me  répondit  que 
non  ;  mais  qu'il  fe  fouvenoit  très-bien  que» 
quelque  tems  avant  la  manifeflation  de  là  Fis- 
tule, il  femit  enfe  courbant ,  comme  un  coup 
de  Poignard  à  l'endroit  du  Reéium  ,  &  qu'il 
penfa  s'évanouïr  par  la  violence  de  cette 
douleur.  Ce  fut  alors  fans  doute  que  cet  Oa 
perça  le  Boyau  :  je  le  panfai ,  &  médicamentaî 
enfuîte  félon  l'Art  ,  &  il  a  été  entièrement 
guéri  &  rétabli  dans  une  parfaite  fanté  le  30. 
Janvier  1729.  qui  étoit  le  f 0.  jour  après  l'O- 
pcration, 

II  y  a  tout  lieu  de  croire  ,  que  cette  lame 
d'Os  a  été  avalée  en  long  avec  de  la  foupe, 
ou  d'autres  alimcns  liquides  ;  mais  ce  qui  eft 

K  2  éton- 
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étonnant , c'cft  qu'un  Corps  aufli  long,&  auîTî 
pointu  ait  pu  paffer  depuis  le  Gozier  jufqu'au 
bas  du  Diaphragme,  par  un  canal  auffi  étroit 
&  auffi  tapiffd  de  glanduks  que  Teft  l'Ocfo- 
phage,  &  qu'enfuite  après  fa  fortic  de  l'Efto- 
mach  par  le  Pylore  il  ait  pu  continuer  fa  rou- 
te le  long  des  Boyaux  grêles  qui  font  fi  étroits, 
&  fi  pleins  de  Cellules  fans  s*y  accrocher,  nî 
s'y  embaraflèr,  avant  que  d'arriver  au  Reélum 
lequel  il  n'y  a  point  de  doute  que  cet  Os  n'ait 
percé,  avant  que  d'arriver  à  l'endroit  d'où  je 
l'ai  tiré ,  ayant  été  preflK ,  &  pouffé ,  tant  par 
fon  propre  poids  avec  les  matières  fécales, 
que  par  le  mouvement  Periftakique  des  In- 
teftîns. 

Cette  obfervatîon  doit  nous  fervir  d'un 
grand  exemple  dans  la  pratique  des  Opérations; 
nous  y  apprenons  fur  toutes  chofes  ,  à  ufer 
d'une  grande  cîrconfpeâîon  pour  n'expofcrpas 
témérairement  les  Malades  à  de  fi  grandes 
douleurs;  danger  que  l'on  prévient,  lors  que 
l'on  perfeâione,  &  que  l'on  remplît,  tout  ce 
qui  doit  concourir  à  une  heureufe  fin,  pen* 
dant  &  après  l'Opération;  car  il  eft  apparent, 
que  fi  ce  corps  étranger,  dont  je  viens  de  par- 
ler, étoitrefté,  après  l'Opération,  elle  auroît 
été  non  feulement  fort  inutile, mais  aufli  très- 
accablante  pour  le  Malade  qui  feroit  mort  à 
la  fin  mîferablement  après  avoir  fouftert  de 
cruelles  douleurs. 

■C*eft  quelque  chofe  d'admirable  que  le  bel 
ordre  de  la  Nature  ,  &  que  les  foins  qu'elle 
prend  ,  fans  ceûe,  pour  fa  confervation  ,  en 

ex- 
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expulfant ,  &  en  poufTant  au  dehors  tout  ce 
qui  peut  lui  nuire.  Le  corps  étranger,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  çn  eft  certainement 
un  exemple,  d'autant  qu'après  avoir  paffé  le 
Gotier  ,  s'il  s'étoît  arrêté  ou  engagé  dans 
quelqu'autre  endroit,  avant  celui  où  il  eft  par- 
venu, toute  la  pénétration  de  l'Art  n'auroît 
pu  en  découvrir  to  caufe ,  ni  y  apporter  de 
fecours.     ' 

Lors  qu'on  a  étudié  avec  attçi>tIo|i  le  Corps 
humain  à.  Tes  fondions ,  il  y  a  bien  p}us  fujet 
de  s'étonner  des  accidens  fâcheux  qui  ne  lut 
arriérent  pas,  que  de  ceux  qui  lui  arrivent,  é* 
tant  auili  expofé  qu'il  l'ed  ,  tant  du  côté  du 
dedans ,  que  de  celui  du  dehors ,  &  vu  que  le 
moindre  de  fes  rcHorts*  dont  le  nombre  eft  â 
grand,  ne  fauroit  ni  fe  déranger,  ni  fouiSPrir, 
fans  jetter  la  Machine  dans  le  danger  &  dans 
le  defordre.  Sa  belle  Oeconomîe  ell  une  mer- 
veille bien  propre  à  élever  nos  Efprits  à  celui 
qui  en  étant  l'Auteur  le  conferve,  &  le  dirige 
par  fk  Sageife  infinie  ,  comme  GalUn^  loat 
Payen  qu'il  étoit ,  l'a  â  bien  remarqué. 


ARTICLE    XII.. 

Histoire  pu  'Dih^i.^^tradmtede  I^Ah* 
glois,  A  Amfterdam^auxdépeps  de  la  Comî». 
pagnîe^iyaç.  in  iz.  deux  Tomes,  un  Vo- 
lume, pagg.  2.64  pour  le  premier  Tome; 
&  30i.  pour  le  lecond. 

K  i  Lfii 
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T  E$  Anglois,qui  donnent  dans  des  travers 
Ii  opposez  aux  fentîmens  vulgaires  de  la 
TWoIogtc,  ne  fauroient  fe  fixer.  Ils  ont  un 
fonds  de  liberté  qui  ^es  rend  ennemis  jurei  de 
la  contrainte.  Us  donnent  carrière  à  leur  ef- 
prtt>  &  Tans  fe  mettre  en  peine  s'ils  raifonnent 
conflfquemmenr ,  ils  dîfent  &  écrivent  tout  ce 
qui  s'offre  à  leur  imagination.  Mais  quand 
on  Ait  tant  que  i)e  choquer  les  fentimens  re- 
çus ,  il  faudroit  du  moins  s'appuyer  fur  des 
raifbns  claires ,  &  fonder  fon  (yfiéme  fur  des 
ârgumens  qui  emportent  conviâion.  Autre- 
ment un  Auteur  qui  veut  fe  didinguer  par  la 
fingularité  de  fes  idées  en  matière  de  Religion, 
k  donnera  un  ridicule  parmi  les  gens  qui  de- 
-^^.inœdent  plus  que  de  l'efprit,.  dans  des  chofçs 
inim  ferieufes    que  les    matières  de  Théo- 

Î/Auteur  Anglois  n'eft  pas  plus  fcrupuleux 
ibr  cette  matière  ,  que  tant  d'autres  qui  ont 
voulu  attaquer  tantôt  un  principe  du  Chrif- 
fianifme  &  tantôt  Tautre.  Ils  n'ofent  rompre 
en  vifiere  à  la  Religion  ,  le  fentiment  naturel 
leur  apprend  à  la  refpeâer  ;  mais  ils  glifTcnt 
toujours  certains  principes  d'autant  plus  perni* 
deux  qu'ils  font  expofez  avec  plus  d'adrefTe. 
C'eft  ce  que  nous  aurons  peut-être  lieu  de  hU 
te  remarquer  dans  le  cours  de  cet  Extrait; 
donnons  d'abord  uiie  idée  de  l'ouvrage  qui  en 
doit  faire  le  fujet. 

Cette  Hiltoire  eft  divilïe  en  %.  Parties.  La 
première  contient  un  détail  des  circondances 

où 


Juillet j  jfoût  (^  Septenért  17x9,    \^x 

où  le  Diable  s>&  trouvé  depuis  fon  banniflè- 
ment  du  Cîel ,  jufqu'à  la  création  de  Thom- 
me:  attachons-nous  à  cette  première  Partie. 

Dans  le  I.  Chapitre  qui  fert  d'imrodùâfon 
à  l'Ouvrage  entier,  1* Auteur  qui  fcmhle  porté 
à  écrire  THiftoire  du  Diable  fans  partialité, 
prouve  par  TEcriture  que  ce  75^^»  de  Tahr  al 
une  Religion,  puis  que  r*  c'eft  un  croitnt,  & 
2«  qu^'l  craint  Dieu.  Après  quoi  il  demande 
qui  des  deux  etl  meilleur  Chrétien,  pu  du  Dia- 
ble qui  craint  &  qui  trenîble,  ou  de  ceux  qui 
ne  croient  ni  Dieu  ni  Diable  ?  Cette  froide 
plaifanterie  n'étant  appuyée  que  fur  un  ^inci- 
pe  vifiblement  faux  ,  favoir  ou  que  le  Diable 
peut  avoir  la  même  Foi  que  les  Chrétiens,  ou 
que  la  Religion  Chrétienne  confifte  ftulement 
à  croire  &  à  craindre ,  comme  le  Diable  ,  je 
ne  m'arrêterai'  point  à  la  réfuter.  Ce  beau 
début  eft  fuivi  d'une  contradiâion  groffiere. 
L'Auteur  veut  prouver  oue  le  Diable  travaille 
i  la  propagation  de  la  Religion*  Il  allègue 
pour  exemples  ,  la  Guerre  des  Croifades ,  te 
quand  il  vient  à  parler  de  la  Conquête  du 
Mexique,  il  prétend  f^ec^efi  um  frite  pour  ne 
pas  dire  malice  d^accûf^Je  Diable  d^amir  étjlt 
la  caufe  des  grandes  viStàires  que  fes  amis  Us  . 
EJpagnols  y  ont  remportées.-  rùxapfxoi  celi? 
„  C^eft  que. Satan,  ait- il,  n'a  jamais  eu  la  fo*- 
lie  de  perdre' Ton  teins ,  ni  d'employer  mal 
ÙL  politique,  ni  même  d'embarquer  fes  al* 
liez ,  pour  aller  conquérir  des  Nations  qui 
étoient  déjà  à  lui  :  ce  feroit,  ajoute*t*il, 
Satan  contre  Beelxebub  ,  ce  feroit  faire  la 

K  4  „  guer- 
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„  guerre  à  foî-méme'*.  EtquefiM'I,  quand, 
par  les  follîcîtatîons  du  Pape  ,  &  de  Bernard 
de  Claîrvaux  ,  les  Princes  Catholiques  armè- 
rent pour  aller  conquérir  la  Terre  faînte  pofle- 
dée  par  les  Infidèles  ?  Les  Sarràzins  apparte- 
noîentMls  moins  au  Diable  que  les  Américains? 
Ou  eft-ce  que  le  Pape  étoit  moins  dans  les 
bonnes  grâces  de  l'*Ange  de  ténèbres^  que  les 
Efpagnols  ? 

La  plus  grande  politique  où  le  Diable  ait 
eu  part  en  dernier  lieu,  c*eQ  à  laMiûion  de  la 
Chine,  où  il  a  fi  bien  fû  jouer  fon  Rôle  qu'il 
a  enfin  engagé  les  Jéfuites  à  faire  dans  cePaïs- 
là  un  Salmigondi  de  Religion^  comme  s'expri- 
me l'Auteur,  c'eft-à^dire  un  mélange  horrible 
du  Pagànifme,  &  de  la  Religion  Romaine.  II 
y  a  long-tems  qu'on  a  fait  ce  reproche  aux  Jé- 
fuites ,  &  malheureufement  pour  l'honneur  de 
la  Religion,  il  n'eft  que  trop  bien  fondé. 

L'Auteur  fouhaiteroît  qu'on  pût  engager  le 
Diable  à  écrire  la  Vérité;  car, dit-il,  ce  fèroît 
un  Hiftorien  achevé  par  la  connoiffance  qu'il  a 
des  chofes,  „  Quel  excellent  récit,  ajoute-t- 
„  il  ,  ne  pourroit-il  pas  nous  faire  du  voyage 
„  de  Noédans  la  ftmeufe  Arche!  Il  pourroit 
„  refoudre  toutes  les  diflicultez  qui  fe  font 
9,  rencontrées  à  lai  bâtir  ,  à  l'équiper,  à  l'avi- 
„  tailler  pour  tout  l'affemblage  qu'il  avoît  fait 
,,  des  eipeces.  Il  pourroit  nous  apprendre  fi 
„  toutes  les  créatures  font  venues  d'elles-mé- 
„  mes  à  lui  ,  pour  entrer  dans  l'Arche  ,  ou 
ji  bien  s'il  a  été  plufieurs  années  à  la  chafie 
I,  pour  les  raflèmbler -'•    Il  continue  fur  ce 

ton 


Juillet^  Août  G?  Sepemhre  ijtç.     if  j 

ton  le  détail  de  quantité  de  faits  que  nous 
ignorons  )  &  dont  le  Diable  pourroît  nous  ins- 
truire; à  quoi  il  ajoute  que  pour  écrire  VHis^ 
foire  du  Diable  y  il  aura  foin  de  puilèr  dans  de 
û  bonnes  fources  &  d'entretenir  de  ii  bonnes 
correfpondances ,  que  les  faits  qu'il  raportera 
de  lui  feront  authentiques  &  averei  ;  & ,  eti 
un  mot,  où  lui-même  n'aura  rien  à  contredi- 
re. Il  fe  flatte  auffi  qu'il  fera  au  deflus  de  la 
cenfure  {a)  &  de  la  critique  d'une  façon  tou- 
te particulière.  Je  crois  Qu'il  n'a  pas  tout-à- 
f-iit  tort ,  car  où  eft  le  Théologien  qui  vou- 
droit  relever  les  boufFonerîes  impies  dont  il 
a  farci  fon  ouvrage  ?  La  Critique  eft  refervce 
pour  des  chofes  folides,  ou  qui  ont  l'apparen- 
ce de  la  folidité. 

Le  IL  Chapitre  traite  du  mot  Diablk 
qui  eft  un  nom  qui  convient  au  Diable  ^  àfes 
Anges ,  tant  en  gênerai  qu'en  particulier,  L'Au- 
teur, après  avoir  raporté  quelques  paflàges  de 
l'Ecfiture  où  le  Diable  eft  nommé  tantôt  au 
iingulier  &  tantôt  au  plurier ,  ajoute,  fans  dé* 
terminer  s'il  y  a  un  ou  plufieurs  Diables,  qu'il 
en  parlera  tantôt  comme  d'une  perfonne  feu- 
le ,  &  tantôt  comme  d'une  armée  de  Diables , 
ou  d'Efprîts  infernaux.  Mais  avant  que  d'en- 
trer en  matière ,  il  raporte  une  convcrfation 

entre 

(4)  Il  y  a  dans  la  Tiaduftion»  U  cmfttre  des  Critiefues^ 
ce  qm  eft  réunit  dcpx  idées  très-differcmcs  5  car  les  Cri- 
tiques ne  iont  point  Ccnfcurs,  puifqu'ils  étaycnt  ce  qu'ils 
avancent ,  de  laifons  &  de  preuves,  au  lieu  que  les  Cen- 
ieais  blâment  ub  fy^teme  en  général  »  fouvenc  fans  fa* 
voix  pourquoi. 
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entre  deux  perfohnes  de  qualité  ,  dont  l'une 
croît. qu'il  y  a  un  Dieu,  un  Diable,  un  Para- 
dis &  un  Enfer  ,  &  l'autre  n'en  croît  rien. 
L'effet  de  cet  entretien  fut  que  l'une  de  ces 
perfonnes  y  fit  entrer  la  queftîon  de  la  réalité 
de  l'exiftence  du  Diable  ,  &  que  la  difpute 
porta  le  fcelerat  à  fe  repentir.  Surquoi  je  re- 
marquerai que  les  chofcs  que  l'Auteur  fait  di- 
re à  celui  qui  veut  prouver  qu'il  y  a  un  Dia. 
ble  font  plus  propres  à  faire  douter  de  cette 
vérité  qu'à  l'établir.  Car  toute  la  preuve  fe 
réduit  au  jurement  horrible  qui  eft  très-com- 
mun parmi  les  Anglois;  Dieu  d.  \  .  .  ne^  &c. 
L'Auteur  conclut  de  là  que  ceux  qui  pronon- 
cent ces  paroles  &  qui  font  profeflion  d' A- 
théïfihe  ,  fe  contredifent  ,  puis  qu'il  n'y  a  ni 
Dieu  ,  ni  Diable  ,  ni  Enfer  ,  on  ne  peut  pas 
être  damné  ;  ce  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une 
puérilité.  L'habitude  qu'on  a  de  prononcer 
certains  mots  ,  ne  peut  aucunement  fèrvir  à 
prouver  l'exîftence  des  chofes  auxquelles  il  a 
plû  aux  hommes  d'appliquer  la  iignification 
de  ces  mots.  L'Auteur  fournit  encore  deux 
preuves  de  l'exîftence  du  Diable.  Elles  font 
un  peu  plus  folides  ,  ou  du  moins  plus  é- 
blôuiffantes  que  la  précédente.  La  i.  à  la- 
quelle il  juge  à  propos  de  donner  le  nom  de 
Démonftratîon,  eft  fondée  fur  le  confentement 
aveugle  de  certaines  Nations  ^  qui  n'aiant  point 
d'autre  connoiffance  de  Dieu  s'en  font  un  du 
JOîable,  faute  d'un  meilleur.  La  2.  eft  prife 
de  ce  que  tous  les  iiecles  du  Paganifine  depuis 
que  le  Monde  exifte  ont  eu  une  notion  du  Dia- 
ble, 
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ble*  Après  avoir  raporté  ces  deux  preuves  $ 
donc  je  me  garderai  bien  de  faire  voir  le  foible> 
l'Auteur  commence  l'hiftoire  de  fon  Héros, 
II  ne  difpute  point  fur  une  chofe  aufii  univer- 
ièllement  reçue  que  Torigine  du  Diable.  C'eft 
un  Ange  Rebelle  chaiTé  du  Ciel ,  iàns  efpe- 
rance  d'y  pouvoir  jamais  rentrer;  c^eft  un  fait 
avéré  dans  tout  le  monde  Chrétien,  &  je  loue 
r Auteur  de  n'avoir  pas  répandu  un  fin  ridicu- 
le fur  cet  Article  de  nôtre  Foi«  Il  convient 
qu'il  y  a  un  grand  Diable,Monarque  fouveraih 
de  TËnfer,  a  fuperieor  de  tous  les  Anges  qui 
font  tombez  avec  lui  ;  mais  il  ne  le  place  point 
dans  un  Enfer  local ,  dont  eiièâivement  Thy** 
pothefe  ne  s'accorde  point  avec  l'Ecriture. 

Le  III.  Chapitre  ell  deiiiné  i  examiner  /'O^ 
Yigtne  du  Diable  ,  qui  il  efl ,  qui  il  itm  avant 
fin  expulfion  dm  Ciel  ,  &?  en  quel  état  il  s*efi 
tronvé  depuis  ce  tems  là  ,  jufqû^à  la  création  de 
Phêmme,  L'Auteur  parle  de  la  gloire  de  Lu- 
cifer dans  le  Ciel,  &  il  raporte  la  caufe  de  là 
rébellion  à  la  proclamation  que  Dieu  fit  de 
fon  Fils,  pour  le  nommer  Generalifiinie  des 
armées  Celefles  ,  &  pour  l'établir  avec  lui* 
même  Gouverneur  fuprême  dans  le  CieL  Pro- 
clamation à  laquelle  le  Séraphin  ne  put  fe  re- 
foudre d'obéïr  ;ce  qui  lui  fit  méditer  la  révolte 
qui  le  fit  chaflcr  du  Ciel. 

Le  I V.  Chapitre  contient  une  lifte  fort  cîr- 
conftanciée  des  divers  noms  que  l'Ecriture 
donne  au  Diable  ;  &  l'Auteur  examine  enfuite 
ià  nature*  C'eft  un  Efprit ,  &  par  conféquent 
'  il  eft  invifible  ;  deforte  qu'on  ne  doit  pas  croi- 
re 
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re  légèrement  les  relations  de  ceux  qui  difent 
ravoir  vu.  L'Auteur  croit  pourtant  que  le 
Diable  peut  emprunter  diverfes  formes  pour 
fe  rendre  vifiblc.  Mais  prouver ,  comme  il  le 
fait  )  que  le  Diable  n*a  point  êti  revêtu  d^un 
corps  dès  le  commencement^  c'eft  parler  en  l'air, 
puifque  cela  n'eft  contefté  de  perfonne.  Cet- 
te digreilion  Inutile  ell  encore  fuivie  d'une 
contradiâion.  Car,  après  avoir  dit ,  fix  pages 
auparavant ,  que  pour  ce  qui  regarde  les  diver- 
fes formes  que  le  Diable  emprunte  ,  &  fes 
promptes  transformations  ,  on  en  a  des  té* 
moignages  (i  évidens  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'en 
douter,  il  ajoute,  comme  un  fait  certain,  que 
fon  pouvoir  eft  limité  fur  la  Terre  par  raport 
à  deux  cîrconftances.  „  Premièrement ,  il  ne 
,,  fauroit,  dit-il  ,  prendre  un  corps  ou  une  [ub^ 
„  fiance  qui  ait  une  forme  corporelle:  en  fécond 
„  lieu ,  il  ne  lui  efl:  pas  permis  d'exercer  lès 
,,.  facultex  feraphiques  ,  ou  d'agir  avec  cette 
„  force  furnaturelle  dont  il  étoit  revêtu  avant 
„  fa  chute".  II  raporte  qu'un  Vil lageois,ai&nt 
mené  une  vie  libertine,  &,  effrayé  de  Thor- 
reur  de  fes  crimes  ,  s'étoit  imaginé  avoir  vu 
le  Diable  qui  lui  ordonnoit  de  fe  repentir.  U  n 
Gentilhomme  à  qui  il  parla  ,  lui  prouva  que 
ce  n'étoit  là  que  l'effet  d'une  imagination  blés- 
fée,  parce  que  le  Diable  ne  peut  pas  comman- 
der de  faire  le  bien. 

Quant  à  la  nature  du  Diable  dans  fon  Etat 
prefent,  i.C'eft  un  Ennemi  vaincu,  &  en  mê- 
me tems  un  Ennemi  irreconcilit  ble  Je  Dieu 
fon  Créateur.    2.  C'ell  l'Enncini  irréconcilia- 
ble 
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ble  de  l'homme.  Aînfi ,  plongé  dans  un  abî- 
me de  mîfere's  ,  îl  tenta  tons  les  moiens  ima- 
ginables pour  faire  tomber  Thomme  dans  fes 
pièges, &  le  rendre  compagnon  de  fa  desobéïC- 
lance.  Il  connut  à  la  ^Ayw»ow/>  hautaine  d'E- 
ve ,  qu'il  lui  feroît  aifé  de  la  mettre  dans  fes 
intérêts  ,  en  la  prenant  par  fon  foible,  favoir 
l'orgueil.  Il  y  réuffit  en  effet ,  &  depuis  cç 
tems-là,  dit-on,  les  femmes  ont  été  des  Dia^ 
blés  à  leurs  maris. 

Jufqu'icî,  l'Auteur  n'a  parlé  qu'en  gênerai 
de  ce  qui  concerne  Satan  &  fon  Empire  dans 
le  monde  ,  mais  dans  le  Chapitre  V.  il  com- 
mence à  entrer  dans  le  détail  hiftorique  ,  qui 
cft  le  but  principal  de  fon  ouvrage.  11  fuppo- 
fe  d'abord  que  les  Anges  complices  de  la  ré- 
volte de  Satan ,  étoient  de  differens  rangs ,  & 
de  differens  degrez  ,  mais  qu'on  ne  peut  pas 
favoir  précifément  le  pofte  que  le  Chef  des  re- 
belles occupoît  dans  le  Chœur  immortel  des 
Anges,  cependant  îl  fuppofe  qu'il  étoit  revêtu 
d'une  des  plus  hautes  dignitez. 

L'Auteur  n'a  pas  oublié  de  raporter  dans 
toute  leur  force  ,  les  objeâions  des  Libertins 
contre  la  chute  des  Anges ,  mais  il  n'y  répond 
pas  un  mot.  Il  relevé  très- durement  certaines 
bévues  de  Mr.  Milton  ,  qui  ,  dan^  le  fond, 
ne  font  pas  plus  condamnables  que  celles*  qui 
fe  trouvent  dans  l'Eneïde  ,  &  qui  n'ont  point 
préjudicîé  au  mérite  de  ce  Poëme.  Ne  faît- 
oh  pas  que  les  Poètes  s'attribuent  le  Droit  de 
facrifier  le  Bon  Sens, la  Raifon  &  la  Vérité,  à 
une  defcription  pompeufe.^  L'ufage  décide  en 
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leur  faveur ,  ainfi  le  meilleur  efi  de  les  laiflèr 
jouir  de  leurs  privilèges. 

Dans  le  V  [.Chapitre,  l'Auteur  pôle  en  fait 
I.  qu'après  que  les  Anges  rebelles  eurent  été 
chaflez  du  Ciel,  îis  ne  furent  point,  &  ne  le 
font  pas  encore  renfermez  dans  un  Enfer  locaK 
Ou  2.  que  s'ils  y  font  renfermez  ,  ils  ont  la 
liberté  de  faire  des  incurfions  dans  les  Régions 
de  l'air.  3.  Que  Satan  n'a  point  de  refidence 
particulière  dans  le  Globe  ou  fur  la  Terre  que 
nous  habitons. 

L'Auteur  examine  dans  le  Chapitre  VII. 
I.  Quel  cil  le  nombre  des  Suppôts  de  Satan, 
&  1,  quelle  a  été  leur  condition  depuis  leur 
expuifion  du  Ciel  jufqu'au  temsde  la  Création. 
Il  ne  décide  rien  fur  la  première  queftion  ,  & 
pour  ce  qui  cft  de  leur  condition  ,  il  dit  qu'il 
cft  împoflibîc  d'examiner  de  près  quelle  en  a 
été  l'horrelir  ;  mais  qu'on  peutfuppofer  avec 
raîfon  qu'ils  ont  foufFert  tout  ce  que  des  Ef- 
prits  d'une  nature  feraphique  étoient  capables 
de  fupporter  ,  fans  toucher  à  leur  exiftence. 
„  On  peut  fuppofer ,  continue  l'Auteur ,  que 
„  durant  la  condition  ambulante ,  où  le  Dia* 
„  ble  étoît  dans  ce  tems-là  ,  il  a  été  occupé 
,^  avec  toute  la  c^abale  à  exercer  la  haine  & 
„  la  rage  qu'ils  avotent  contre  leToutpuif- 
„  fant,  &  contre  la  félicité  des  Anges  qui  lui 
,^  étoient  demeurez  fidèles,  par  tous  lesmoîens 
„  qui  leur  rcfloîent  de  faire  voir  leur  malice. . . 
„  Après  avoir  ainfi  demeuré  pendant  un  cer- 
5,  tain  tems  dans  fa  mifere  ,  dont  pourtant 
„  nou&  ne  faurious  déterminer  la  durée ,   il 

de- 
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,v  découvrit  enfin  la  nouvelle  Création  de 
,,  Thomme,  après  quoi  il  trouva  d'abord  ma.- 
y,  tiere  à  s'occuper  ,  &  où  il  a  toujours  été 
„  emploie  depuis". 

La  première  Queftîon  que  TAuteur  eiami* 
ne  dans  le  Chapitre  VIII.  c'eft  le  pouvoir  qme 
le  DiaUe  avoit  au  tems  de  la  Création.  Concer- 
né de  voir  que  Thomme  étoit  defliné  à  lui 
fucceder ,  &  remplir  la  place  qu'il  avoit  occu- 
pée ,  au  Ciel  ,  il  voulut  d'abord  détruire  cet 
ouvrage  , .  mais  il  fentît  qu'il  étoit  retenu  par 
la  main  de  Dieu.  Il  prit  donc  le  parti  de  le 
lèduire  de  la  manière  qu'on  l'a  déjà  dit»  Dieu 
a  toujours  retenu  le  Démon  dans  de  certaines 
bornes  ,  &  il  ne  peut  agir  fur  les  Créatures 
que  par  la  permiiiion  de  cet  Etre  fupréme, 
comme  il  paroit  par  l'hîftoîre  de  Job. 

Chapitre  IX.  Satan  fier  de  la  conquête  qu'il 
avoit  faîte  dans  le  Jardin  d'Eden  ,  conjedura 
qu'il  pourroit  facilement  venir  à  bout  de  la 
pofterité  de  nos  premiers  Pérès.  Mais  au  mi- 
lieu de  fes  Conquêtes  ,  il  trouva  un  obdacle 
à  fes  ambitieux  deffcins ,  dans  la  grâce  qui  fut 
promîfe  à  une  partie  de  la  Pofterité  d'Adam, 
qui  malgré  fa  chute  devoit  être  rachetée  par  le 
MeJJie.  Toutefois  Satan  ne  perdit  pas  coura- 
ge. Il  vit  bien-tôt  renaître  fes  efpers^nces, 
lorfque  Dieu  aiant  préféré  l'oblation  d'Abel  à 
celle  de  Çaïn ,  celui-ci  en  conçut  de  la  haine 
contre  fon  frère»  Le  Diable  fc  glîflà  dans  fôn 
cœur  par  cette  porte  ,  &  fit  bien- tôt  après  ar« 
xofër  la  terre  du  fang  innocent. 

Dans  la  fuite ,  comme  il  tcnoit  encore  dans  fes 
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filets  la  Race  maudite  de  Caïn,  déjà  coupable 
de  meurtre  ,  îl  continua  de  même  avec  les 
Rcjettons  corrompus  qui  en  fortîrentjufques- 
là  qu'il  porta  non  feulement  cette  Race  dégé- 
nérée, mais  aufG  la  femence  fainte  à  un  con- 
fentement  gênerai  de  pécher  &  de  fc  plonger 
dans  le  crime  avec  des  cîrconftances  fi  énor- 
mes que  V Eternel  fe  repentit  d'avoir  fait  THom- 
me.  L'Auteur  entre  là-defTus  dans  le  détail 
des  crimes  qui  portèrent  Dieu  à  détruire  le 
Genre  humain,  à  l'exception  de  Noé  &  de  fa 
famille.  Alors  ce  bon  vieillard  .commença 
à  prêcher  la  repentance  aux  hommes,  &  à  leur 
annoncer  la  Vengeance.  C'eft  alors  que  le 
règne  du  Diable  a  été  dans  fon  plus  grand  é- 
clat.  Maïs  après  le  Déluge,  TÛnivers  étant 
en  quelque  façon  renouvelle  ,  il  fe  vît  con- 
traint de  refaire  tout  ce  qu'il  avoît  déjà 
fait. 

Chap.X.  Il  en  trouva  bien- tôt  l'occafion: 
Noé  aiant  planté  la  vigne,  but  du  vin  &  s'en- 
yvra.  S'ctant  endormi  dans  une  pofture  indé- 
cente, fon  filsChamau  lieu  de  couvrir  fa  nu- 
dité, s'en  moqua  &  en  avertît  fes  Frères,  qui, 
plus  fages  que  lui,  couvrirent  décemment  leur 
rere. 

Après  que  Noé  fut  vaincu  &  que  Satan  eut 
porté  fa  Conquête  auiG  loin  qu'il  pouvoit  le 
fouhaiter ,  le  Diable  n'eut  pas  grand'  chofe  à 
faire  dans  le  monde  pendant  quelques  fiecles, 
fi  ce  n'eft  à  continuer  une  corruption  générale 
parmi  les  hommes.  Le  premier  de  fès  exploits 
fut  la  Tour  de  Babel ,  dont  l'entreprife  étoit 
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des  plus  abfurdes.  UÂutéur  croit  que  les 
Defcendans  de  Noé  n'eurent  point  dellèîn  de 
faire  un  bâtiment  qui  put  atteindre  jufqn*aa 
Ciel.  „  J'aimerois  mieux  croire, dît- il, qu'ils 
^,  avoient  feulement  envie  de  bâtir  une  Cité 
),  également  glorieufe  &  magnifique  ^  capable 
,,  de  les  contenir  tous ,  &  que  cette  Tour  lu! 
^,  devoit  fervir  d'ornement  &  de  fortifications^ 
,,  ou  même  de  Magazin^  pour  y  ramafler  de 
),  grandes  provifions  j  en  cas  d'inondations 
^,  extraordinaires,  ou  de  quelques  autres  acci- 
^,  dens"i  Mais  quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  cer- 
tain que  Dieu  fit  échouer  cette  entreprîfe  pat 
la  confufion  des  Langues  parmi  ceux  qui  é-^ 
toîent  employez  à  cet  ouvrage. 

La  première  entreprife  que  le  Diable  tenta  ^ 
après  cela  ^  fat  d'engager  les  hommes  dans 
des  guerres  &  dans  des  troubles.  Delà  e(l  ve- 
nu qu'on  a  donné  aux  vertus ,  les  noms  des 
vices ,  &  aux  vices  les  noms  des  vertus. 

Le  Piable  prit  encore  d'autres  mefures  paf 
raport  à  l'Adoration^  i«  Il  porta  les  hommes 
à  négliger  leur  devoir  envers  Dieu.  a.  Il  in- 
troduiiit  par  degrez  l'adoration  des  fauffes  Di- 
vinitez.  Et  3.  après  avoir  réuili  dans  ces  deux 
points,  aprè^  avoir  détourné  les  hommes  du 
véritable  &  de  l'unique  objet  qui  meritoît  leurs 
hommages  ^  pour  les  porter  à  un  faux  culte, 
îl  lui  fut  facile  de  les  y  continuer ,  &  même 
de  les  engager  peu  à  peu  à  fe  plonger  dans  une 
idolâtrie  formelle.  Il  eut  même  l'adrefle  de 
leur  faire  accroire  qu'en  fe  profternant  devant 
ks  figures  ou  les  images  qu'ils  faifoient  pouf 
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reprefenter  le  vrai  Dieu,  c'étoît  lui  feul  qu'ils 
adoroîent.  „  En  un  mot^  ajoute  TAuteur^le 
„  Diable  avoit  remporté  fur  le  Genre  humain 
,1  une  viâoire  complette  en  banniflant  en 
9,  quelque  façon  de  defTus  la  Terre  le  culte 
,,  du  vrai  Dieu  ,  &  en  forçant  pour  ainfî  dire 
,,  fbn  Créateur  à  établir  un  nouveau  Monde, 
.,,  parceque  le  vieux  étoît  fi  corrompu  qu'il 
j$  n'a^roit  pas  moins  fallu  qu'une  force  ab(b- 
,,  lue  &  une  coute-puiilànce  de  Dieu  ,  pour 
,,  recouvrer  un  certain  nombre  d'habitans  qui 
,,  rentraflènt  en  leur  devoir  ,  pour  le  fèrvir  & 
l'adorer". 

Chap.  XL  Abraham  fat  le  fondateur  de 
l'Eglîfe  que  Dieu  établit ,  pour  y  faire  obfer- 
ver  fes  préceptes.  Le  Diable  voiant  bien  qu'il 
ne  feroit  que  perdre  fon  tems  d'attaquer  Abra* 
ham,  tourna  toute  là  fureur  contre  Lot:  L'Au- 
teur donne  un  mauvais  tour  à  ce  qui  eft  dit 
dans  l'Ecriture  du  commerce  que  Lot  eut  a- 
vec  fes  deux  iSlles.  „  Il  tira  avantage ,  dit-il, 
„  de  la  frayeur  où  les  avoit  jettées  l'incendie 
„  de  Sodome  &  de  Gomorre  :  il  leur  fit  ac- 
„  croire  que  le  Monde  entier  avoit  été  confu- 
„  mé  avec  ces  deux  Villes  ,  de  forte  qu'elles 
„  étoient  hors  d'état  de  jamais  trouver  die  ma- 
„  ris ,  &c."  Récit  dîredement  contraire  à  ce 
qu'en  a  écrit  Moïfë ,  qui  donne  la  faute  aux 
deux  filles;  &  puis  que  ce  n'eft  pas  du  S.  Ef- 
prît  que  l'Auteur  emprunte  la  relation  de  ce 
fait,  ne  ftroit-ce  point  le  héros  de  fbri  Livre, 
qui,  par  reconnoifl&nce ,  lui  auroit  fourni  un 
Mémoire  là-deifus  f  II  eft  vrai  que  l'Auteur , 
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fuîvant  fa  coutume,  fe  contredit  auflî  à  la  pa- 
ge futvante  ,  où  li  fe  raproche  de  la  vérité  de 
rHi'ftoîre  facrée* 

Depuis  cette  attaqué  que  le  Diable  venoîç^ 
de  former  coiltre  Lot,  On  ne  t|:ouye  pas  que 
cctEfprit  malin  ait  été  fi  occupé  dans  le  mon- 
de qu'auparavant;  la  raîfoh  de  cela  eft,  qu'il 
if  avoît,  pour  ainîi  dire  plus  rien  à  faire;  tout 
le  refte  du  monde  étoît  à  lui ,  il  l'avoii  endor- 
mi par  l'enchantement  de  Tldolatrie  ,  &  il  â 
continué  de  même  jufqu^aujourd'huî.  L'E- 
criture nous  fournît  des  exemples  de  quelques 
Patriarches  que  le  Diable  féduifit  avant  la  des- 
cente en  Egypte ,  mais  on  ne  nous  dit  rien  dd 
ce  qu'il  fit  en  ce  Païs-là.  Seulement,  l'Au- 
teur nous  dit  que  Satan  ne  pouvant  s'oppofer 
à  la  fortîe  des  Ifraëlîtes,  il  prit  le  parti  de  fai- 
re le  Voyage  de  compagnie.  Il  fait  voit  en- 
fuite  en  combien  de  manières  il  les  attaqua ,  & 
combien  dé  fois  il  lei  fit  fuccômber  fur  leur 
route  ,  &  depuis  leur  établiffement  dans  la 
Terre  de  promîffion.  Nous  renvoyons  là- 
defljus  le  Leâeur  à  l'Ouvrage  même. 

La  aacoNDE  Partie  de  cette  Hiftoîre  trai- 
te de  la  conduite  que  le  Diable  a  tenue  jufqu'â 
prefènt,&des  moiens  dont  il  fe  fèrt  pour  venir 
à  bout  de  fes  deffeins.  Le  Mefiie  étoit  ne, 
dit  l'Auteur  dans  le  I.  Chap.  de  cette  féconde 
Partie  j  VauompUJfement  des  terni ,  auquel  l'an- 
cien Serpent  devoit  avoir  la  tête  brsfée^  étoit 
venu^^yx^  depuis  ce  tems-là^il  n'a  paru  qu'un 
Diable  foible,  ftupîde  &  ignorant,  en  compa- 
rai fon  de  ce  qu'il  étoit  auparavant.    On  en  a 
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une  preuve  bien  convaincante  dans  le  maiTacre 
des  innocens  quMl  fuggera  à  Herode  ,  dans 
Tefperance  d'envelopper  l'enfant  dans  ce  Map- 
facre.  Une  autre  extravagance  du  Diable  & 
la  plus  grofliere  dont  on  l'ait  jamais  accufé^ 
fut  d'aller  trouver  le  Meflîe  au  defcrt  pour  le 
tfcnter.  Aiant  été  vaincu  dans  cette  attaqué, 
il  entra  dans  Judas  pour  le  porter  à  trahir  J.C. 
&  à  le  livrer  au  Souverain  Sacrificateur.  Mais 
quelle  ne  fut  pas  fa  bevuë  ?  Puis  qu'en  faîfant 
mourir  le  Sauveur  du  monde  ,  il  afFoîblît  en- 
core fa  puiflance.  Néanmoins  il  tâcha  de  fai- 
re fon  compte  avec  les  Empereurs  Payens, 
par  les  periecutîons  qu'ils  fusciterent  contre 
les  premiers  Chrétiens  ;  &  quand  le  Chriftîa- 
nifme  fut  établi  ,  il  voulut  encore  le  détruire 
par  les  Hérefies  &  par  les  Schismes.  L'Auteur 
en  donne  divers  exemples  que  nous  ne  rapor- 
terons  point ,  pour  ne  pas  excéder  les  bornes 
que  nous  nous  fommes  prefcrîtes. 

Le  1 1.  Chapitre  eft  purement  Théologîque  : 
l'Auteur  y  traite  de  [* Enfer  ^  tel  qu'il  nous  eft 
reprefenté  ^  ^  de  quelle  manière  it  faut  enfen^ 
dre  que  le  Diable  y  eft  perfonnellement ,  pendant 
qu'yen  même  tems  nous  le  trouvons  en  liberté^  (*f 
qu*il  rode  dans  le  monde.  Il  dit,  &  toute  per- 
fonne  raifonnable  ,  qui  ne  fera  point  imbue 
des  principes  d'une  fauflè  Théologie ,  en  con^ 
viendra  avec  lui  ,  que  les  Idées  qu'on  nous 
donne  du  Diable, comme  d'une  perfbnne  dans 
un  Enfer  local ^  font  infiniment  abfurdes  &  ri- 
dicules. Son  fentîment  eft/ donc  que  le  Dia- 
ble eft  un  Enfer  à  lui-même  ;c'eft- à-dire,  com- 
me 
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me  il  l'explique ,  que  le  Diable  eft  dans  TEn- 
fer,  &  que  TEnfer  eft  dans  le  Diable.  ,,I1  eft 
,,  rempli  d'un  feu  qui  ne  s'éteint  point  ;  il  eft 
„  chauë  du  lieu  de  la  gloire,  &  banni  desRe- 
„  gions  de  la  lumière  ;  la  Privation  de  la  vie , 
9,  &  de  toute  Béatitude  fait  la  malediâion ,  le 
y»  defespoir  eft  fa  paffion  dominante ,  &  toutes 
y,  les  autres  petites  parties  qui  compofent  fon 
Tourment,  telles  que  font  la  Rage,  TEn- 
vie,  la  Malice,  &  lajaloufîe,  font,  pour 
rendre  fa  mifere  complete,affermies  par  leur 
dure'e,  &  par  Téternité  de  fa  condition, fans 
aucune  eiperance  d'en  pouvoir  jamais  être 
5,  délivré  •*•  Conféquemment ,  il  établît  que 
le  tourment  des  âmes  damnées  confifte  en  la 
privation  de  Dieu.  Surquoi  il  naît  naturelle- 
ment une  difficulté  dont  T Auteur  ne  dit  rien. 
C'eft  de  favoir  comment  il  eft  poffible  que 
Dieu  étant  un  Esprit  infini  qui  eft  efTentielle- 
ment  par  tout,  comme,  dîs-je,  il  eft  poffible, 
que  les  Ames  en  foient  privées  ?  Cette  dîffi- 
calté  n'eft  pas  fi  confiderable  qu'elle  le  paroit 
d'abord.  Il  fuffit  pour  la  lever  de  dire  que 
Dieu  paroit  aux  Ames  reprouvées  un  Juge  fe* 
vere  des  boutez ,  duquel  elles  fe  font  rendues 
indignes i  ce  qui  eft,  pour  ces  Ames  malheu- 
reufes ,  un  fupplice  plus  inlupportable  que  tou- 
tes ces  flammes  de  feu  &  de  fouifre  qui  ,  au 
ièntiment  de  quelques-uns  ,  font  partie  des 
tour  mens  de  l'Enfer. 

C'eft  une  Queftlon ,  peut-être  trop  curieufe, 
d'examiner  de  quelle  manière  le  Diable  agit  & 
conduit  fes  affaires  dans  le  monde.    Qepen- 
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d^nt  r Auteur  en  fait  le  fujet  du  1 1 1.  Chapîtref 
Il  nie  que  le  Diable  ait  une  connoiflance  de 
nos  penfées  ,  fi  ce  n'cft  de  celles  qu'il  nous 
fuggere  lui-même;  car,  dit-il, je  ne  doute  pas. 
qu*il  n'ait  le  fecret  de  faire  revivre  en  nous, 
nos  penfées  dormantes  ,  &  de  npus  en  faire 
naître  de  nouvelles.  Après  cette  fuppofitîon^ 
dont  l'expérience  prouve  la  fplîdité  5  il  ne  s'a- 
git plus  que  de  favoir  dé  quelle  manière  il  le 
fait ,  &  que  l'Auteur  réduit  à  deux  fortes. 

1.  D'une  manière  or^rf/Wr^ ,    c^eft-à-dire^ 

rir  fes  mouvemens  invîfibles  comme  propre^ 
un  efprit;  &  fous  cette  confideration ,  il  fup-s 
pofe  qu'il  a  une  liberté  fans  bornes,  fans  lîmî? 
tes,  &  fans  reftriélion,  par  raport  à  la  maniè- 
re d'agir  ,  foît  fur  les  peifonnes  par  la  Pcffes* 
Jîon^  ou  fur  les  chofes  par  V Agitation.  Cette 
liberté  ne  s'accorde  guère  avec  ce  que  l'Au- 
teur a  dit  précédemment  du  pouvoir  limité  du 
Diable  :  mais  peut-être  qu'en  qualité  de  Des- 
cendant d'une  Race  Normande,  il  prétend  di- 
re impunément  ouï  &  non  quand  bon  lui  fem- 
ble. 

2.  T^^xintî^L^ovi  extraordinaire  \  c'eft-à-dire, 
lorsqu'il  £è  fait  voir  fous  des  formes  &  des 
corps  empruntei  ;  lorsqu'il  prend  une  Lan- 
gue, une  figure,  une  attitude, &  plufieurs  au- 
tres facultez  ,  dont  iaous  ne  pouvons  prefque 
donner  aucune  raifoti.  Mais  dans  cette  der- 
nière façon  de  fe  faire  voir, ou  il  eft  limité' par 
une  Puiflànce  fuperieure,  ou  bien  il  ft  borne 
lui-même  par  Politique;  parce  que  ce  n'eft  pas 
là  la, voie  la  plus  coi:;iVenable  à  lès  intérêts,  die 
V  •  •  '  nôtre 
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nôtre  Auteur  ,  ni  la  plus  propre  pour  réuffir 
dans  fes  entrepriTes ,  puifqu'il  eft  certain  qu'il 
avance  mieux  fes  aiFaires  dans  fon  état  d*obs- 
corité  qu'autrement. 

Le  I V.  Chap.  traite  des  Âgens  ,  ou  des 
Miffionaires  de  Satan ,  &  de  leur  manière  d'a- 
gir fur  TEfprit  humain.  Ce  font  des  Etres  fpi- 
ricuels ,  comme  leur  grand  Direâeur  ;  aux  or- 
dres duquel  ils  font  toujours  prêts  d'obéïr. 
Cette  troupe  innombrable  de  Démons  fubal- 
ternes  ,  eft  toujours  fur  le  qui  vive  >  vu  le 
grand  nombre  d'aflfaires  auxquelles  ils  font  oc- 
cupez ;  car,  dit  TAuteur,  ,,  combien  y  a-t-il 
„  de  Gouvernemens  dans  le  Monde  qui  font 
,9  entièrement  fous  fon  adminiftration  ?  Com- 
„  bien  de  Divans  &  de  Confeils  fous  Gl  direc- 
,,  don?  Je  croi-même,  ajoute-t  il,quMl  feroît 
„  difficile  de  prouver  qu'il  y  ait  jamais  eu  un 
„  Confeil  affemblé  fur  la  Terre ,  depuis  plu- 
„  fleurs  fiecles  jufqu'à  Tan  I7i3»  où  le  Di>i- 
,,  ble  n'ait  occupé  fà  place  en  qualité  de  Mem- 
„  bre  ,  ou  même  qu'il  n'y  ait  prefidé  ou  par 
„  lui-même,  ou  par  fès  Agens,  fous  quelque 
„  forme  que  ce  fut".  Quand  on  y  a  pris  des 
relblutions  contraires  à  fes  intérêts  ,  c*e(l  que 
fon  parti  a  eu  le  deflbus,  mais  il  a  bien- tôt  fu 
regagner  le  Terrain  qu'il  venoit  de  perdre. 
Par  exemple  ,  aîant  foufFert  un  grand  échec 
par  la  Réformatîon  ,  il  a  tant  fait  qu'enfin  il 
a  extirpé  la  Religion  Proteftante  en  France^ 
s'étant  fervi  pour  cet  effet  du  Miniftere  du 
Cardinal  de  Richelieu  &  de  Louïs  XIV.  fes 
plus  xeleïi  Partifans.  L'Auteur  s'explique  avec 
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^ufli  peu  de  ménagement  ,  en  parlant  d9 
certains  Princes  dont  quelques-uns  vivent  cnr 
çore. 

Pour  ce  qui  cft  du  Gouvernement  du  Diable 
dans  la  Hiérarchie  Païenne,  on  en  voit  un  dé- 
tail curieux  dans  le  Chap.  V.  fur  tout  à  l'é- 
gard des  Oracles.  '„.C'eftlà,  dit  rAutfnir> 
9,  que  fa  trompette  donn^  un  fon  incertain  y 
„  pendant  quelques  fiecles,  &  conformément 
„  à  ce  qu'il  et  oit  ,  &  à  ce  qu'il  faifoit  dès  le 
,,  commencement  ,  il  vendoit  en  détail  la 
„  faufTeté  &  l'illufion.  Les  Prêtres  d'Apolr 
,,  Ion,  reprefentoient  cette  farce  pour  lui  avec 
,,  beaucoup  d'adrefle  ,  ^  Delphes.  Il  y  en  a- 
,,  voit  beaucoup  d'autres  dans  le  même  tems; 
„  mais  parmi  ce  nombre  ,  il  s'en  trouvoît 
„  quelques-uns  >  où  ,  pour  rendre  juftice  au 
•„  Diable  ,     il    q'avoit    <jue    très -peu     dç- 

Dans  le  Chapitre  VI.  l'Auteur  parle  dç 
l'apparition  extraordinaire  du  Diable  ,  &  fur- 
ent de  fon  pié  fourchu  qu'il  dit  être  myftîr 
que  &  emblenfiaiiqqe»  &  qui  ne  fait  que  le  re- 
prefenter  comme  la  fource  de  tout  mal  &  dç 
toute  tr^hifon  ,  &  comme  le  Chef  des  Hypo- 
crites, car  le  Peuple  des  faux  dévots  lui  apparr 
tient.  C'eft  aînli  que  tovit  homme  diflîmulé , 
tout  faux  ami ,  tout  fourbe  fecret ,  a  un  pié 
fourchu  ,  &  tâche  d'avancer  les  intérêts  du 
Diable.  Au  fujet  des  apparitions  de  Satan, 
'l'Auteur,  perfuadé  qu'il  ne  ferpit  plaifir  à  perr 
fonnç  d'en  difputer  la  reah'té  ,  non  feulement 
îl  j  çonfept  cp  gene^ral ,  n^ais  aufl}  îi  w  don- 
né 
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ne  des  panicularitez ,  dans  lefquelles  je  n*«n'> 
treraî  point  (<a). 

Le  Chapitre  VII I.  traite  des  Sorcières* 
L'Auteur  raporte  à  ce  fujet  plufîeurs  contes 
ridicules ,  dont  il  ne  cautionne  aucun  pour  vé- 
ritable; en  quoi  il  a  grande  railbn;  car,  pour 
leur  donner  le  moindre  degré  de  créance  ,  il 
faudroit  prouver  des  choies  quî  ne  font  point 
fufceptibles  de  preuves.  Il  faudroit ,  par  ex^ 
emple,  prouver  qu'on  peut  faire  Paâe  avec  le 
ÎDiable,  &  en  fécond  lieu, qu'il  y  a  réellement 
4^$  Magiciennes ,  qui  par  la  force  de  leurs  en*« 

chan<- 

(4)  Pcut<retre  que  certain  Libraiie  naturellement  four- 
be, hypocrite  Se  même  quelque  chofe  de  pis,  pourtoit 
en  aporter  de  meilleures  preuves  que  qui  que  ce  foit  s 
car,  il  on  l'en  croit,  dans  l' Avertillemeat  de  certain-Li- 
belle ,  digne  d'être  dçbité  par  un  homme  aufli  detefta- 
ble  ,  le  Diable^  lui  eft  ^paru ,  fif  lui  a  remis  ce  vënéraT 
ble  Manufcrit  oui  n'a  pu  a&urëment  être  fort!  que  dé 
la  plume  d'un  homme  qui  mérite  de  tenir  fa  place  par* 
Ali  les  Efprits  les  plus  noirs  6c  les  plus  immondes.  Mais 
ce  qui  a  dû  coafoler  ceux  fur  qui  il  répand  à  gros  bouil- 
lons le  fiel  de  la  calomnie  la  plus  infernale  ,  c'eft  que 
tous  les  Hmnites  Gens,  entre  les  mains  de  qui  cette  mi- 
fèrable  fasquinade  eft  tombée ,  n'ont  pu  en  lire  dix  pa- 
ges s  fie  Pont  d*abord  condamnée  aux  ufages  deftinez  à 
de  pareils  Ecrits  ;  il  n'y  a  que  des  Efprits  faits  com- 
me celui  de  l'Auteur  fie  du  Libraire  qui  aient  pu  en  lire 
iufqu'au  tiers ,  encore  n'ont-ils  pâ  de  tems  en  tcms  re- 
lier leur  indignation ,  à  des  repetit ipns  continuelles  dés 
mêmes  calomnies  3  ce  qui  fait  vois  que  l'Auteur ,  çhez^ 
chant  furtout  à  bien  faire  payer  au  Libraire  le  plaidr 
qu'il  prenoit  à  fe  vangcr,  dt  ce  gn^&n  avait  fait  dt  Ces  Lt- 
vns  des  Extraits  trop  finçères  »  fai(oit  fon  Thème  de  plu-p 
{leurs  manières  ,  fîmplement  pour  f^Uongeç  la  couiroye 
tç  multipliex  lt$  feuilles, 

T.  , 
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chantemens ,  peuvent  évoquer  le  Diable,  & 
en  obtenir  ce  qu'elles  veulent. 

Dans  le  Chapitre  IX.  nôtre  Auteur,  après 
avoir  fait  une  efpece  de  Chronologie  de  ceux, 
qui,  depuis  les  Chaldéens,  ont  pratiqué  TÂrt 
magique,  ajoute,  au  fuj et  des  Sorcières, qu'il 
femble  qu'elles  ne  font  pas  livrées  au  Diable, 
niais  que  le  Diable  leur  e(l  réellement  vendu 
comme  un  Efclave.  Car,  dit-il,  quelque  é- 
loignée  de  cette  Région  que  foit  la  Refîdence 
de  Satan,  elles  ont  le  pouvoir  de  le  chaflfer  de 
chez  1  ui ,  &  de  le  faire  venir  au  premier  com« 
mandement;  &  cela  par  des  moïens  bas,  fim* 
pies  &  ridicules;  comme  de  former  un  rond, 
de  danfer  au  milieu  ,  en  prononçant  certains 
mots ,  en  recitant  la  prière  du  Seigneur  à  re- 
tours, &c. 

L'Auteur  examine  dans  le  Chapitre  X.  com- 
ment Satan  publie  fes  ordres  ,  donne  fes  ins- 
truâîons  &  fait  entièrement  connoître  fes  (en- 
timens  à  fes  EmifTaires.  Les  Démons  qui 
font  à  fes  gages  (àvent  ce  qu'ils  doivent  faire 
au  moindre  fignal ,  &  quelques-uns  font  char- 

Îez  de  faire  agir  les  Sous-émîflaires  du  Grand 
)iable.  Ils  s'entretiennent  familièrement  avec 
eux  ou  de  vive  voix  ,  ou  par  des  apparitions 
noâurnes  &  par  des  fonges* 

Le  X I.  &  dernier  Chapitre  ,  contient  quel- 
ques remarques  fur  la  Divination ,  le  foriile- 
ge  ,  la  Magie  noire  &c.  furquoi  l'Auteur  dit 
que  la  partie  la  plus  groffiere,  &  la  plus  igno- 
rante du  Genre  humam,  eft  extrêmement  portée 
à  traiter  de  Diablerie  tout  ce  qui  ed  étrange, 

ou 
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ou  du  moins  tout  ce  qui  lui  paroit  tel  ,  foit 
qu'il  le  foit  réellement  ou  non  ,  &  à  dire  de 
toutes  les  çhofes ,  dont  on  ne  fauroit  donner 
ide  raîjfbn,  qu'elles  font  du  Diable.  Une  preu- 
ve de  cela,  c'eft  ce  qui  arriva  à  Jean  Fauftus 
Valet  de  Kofter  de  Harlem  qui  cft  celui  qui  a. 
inventé  Tlmprimerie.  Fauftus  aîant  imprimé 
lies  Pfèaumes,,  il  les  vendit  à  Paris  comme  des 
MSS.  mais  les  favans  Doâeurs  ne  pouvant 
comprendre  de  quelle  manière  la  chofe  s'étoit 
faîte  ,  ils  conclurent  que  c'étoît  Touvrage  du 
•Diable,  &  que  cet  homme  étoit Sorcier.  „Le$ 
,,  Opérations  merveîUeufes  étonnent  TEfpritj 
„  fur  tout  lors  que  la  tête  n'eft  pas  fur  chargée 
,,  de  Cervelle  ;  &  c'eft  une  coutume  fi  eene- 
„  ralement  reçue  ,  que  d'attribuer  au  Diable 
„  l'honneur  ou  le  fcandale  qui  revient  de  tou« 
„  te  chofè  ,  que  nous  ne  pouvons  nous  emi» 
„  pêcher  de  dire ,  qu'il  eft  impoffible  de  faire 
„  abandonner  aux  gens  cette  route  ". 

Enfin,  pour  finir  cet  Extrait,  nous  ajou? 
ferons  que  l'Auteur  de  l'Hiftoîre  du  Diable , 
a  fû  prendre  un  tour  qui  deguife  fes  véritables; 
fentimens  fur  la  matière  qu'il  traite.  Il  a  écrit 
d*un  Stîle  fort  enjoué  ;  & ,  quoiqu'împîe  en 
quelques  endroits,  il  aura,  fan$  doute,  de$ 
Approbateurs  parmi  les  Etrangers ,  cpmme  il 
fcn  a  eu  parmi  ceux  de  fa  Nation  ;  d'autant 
plus  que  leTraduâeur  n'a  épargné  ni  foin, 
ni  peine,  comme  il  le  dit  lui-même,  pour  fai- 
re recevoir  là  Traduâion  auflî  favorablement 
que  l'Original  a  trouvé  un  accueil  gracieux  eq 
Angleterre. 

^  A  R* 
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ARTICLE    XIIL 

Extrait  JCune  Lettre  ie    Mr.  Des   Mai- 
ZEAUx  à  ATr.  De  La  Motte  ,    fur 

V accusation  intentée  à  Servet  au  fujet  de 
fon  Édition  de  la   Géographie   de  Ptole- 

M  b'e. 

JE  pajfTe  à  la  difficulté  que  vous  me  faîtes  au 
fujet  du  malheureux  Servet.  Elle  vous  eft 
.  venue  en  Hfant  TExtraît  de  VHiftoireâeSer^ 
vet  (a) ,  publiée  par  Mr.  d'Alwoerde  fur  les 
Mémoires  de  Mr.  TAbbé  Mosheim.  Il  s'agît 
de  raccufatîon  qu'on  intenta  à  Servet,  d'avoir 
dit  que  Moïfenous  en  avoît  fait  accroire  en 
reprefentant  la  Judée  comme  un  pays.extrc-  , 
mement  fertile»  Ses  Accufateurs  produifirent 
fon  Edition  de  la  Géographie  de  Ptolemée, 
imprimée  à  Lîon  en  ifjf,  où  l'on  trouve  ces 
paroles  à  la  fin  de  la  Defcriptîon  de  la  Judée« 
Scias  tamen,  LeUor  optime ,  injuria  aut  jaélan" 
tiapura^  tantam  huic  terra  bonitatem  fuijfe  ad^ 
fcrtptam ,  eo  quod  ipfa  experientia  ,  mercatorum 
tsf  peregre  proficiscentium ,  hanc  incultam  j/ieri-* 
lem ,  omni  dulcedine  carentem ,  depromit.  vous 
avez  vu  dans  la  Bibliothèque  Angloife  de  Mr, 
de  la  Roche ,   la  Réponfe  que  Servet  fit  à  ce 

chef 
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chef  d*accufatîon ,  tirée  des  Aôes  de  fofl  Pro* 
ces.     „  (a)  Sur  le  tiers  ^Article)  ils  ont  pro- 
jj  duit  le  lieu  de  Ptolemée,  lequel  ledit Servet 
„  dit  n'avoir  fait  ,    &  nonobftant  qu'il  n'y  a 
„  point  de  mal  y    &  qu'il  n^entend  point  dtt 
,j  tems  de  Moyfe  ,  mais  du  temps  de  ceulx  y 
„  qui  ont  écrit  de  notre  fiècle.    Et  les  dits  di* 
„  lent  que  d'autant  qu'il  a  comprîns  génera- 
„  lement  tous  Ecrivains  dudît  raïs  ,  qu'il  ^ 
„  calomnié  contre  Moyfe".    Calvin  lui  at- 
tribue à  peu  près  la  même  Réponfe  dans  un 
Ouvrage  publié  en  Latin  &  en  François  in  8, 
l'an  iSSAy   &  enfuite  inféré  dans  fes  Opufcw^ 
Us,  in  Folio.     Cet  Ouvrage  eft  intitulé,  De-- 
claration  pour  maintenir  la  *vraye  foy  que  tien* 
nent  tous  Chrétiens  dé  la  Trintté  des  terfonnes 
en  un  feul  Dieu.    Contre  les  erreurs  aeteftables 
de  Michel  Servet  EfpagnoL     Oà  il  ejl  monjiré 
qu^il  eft  licite  de  punir  les  hérétiques  :   £*f  qu*â 
ton  droiéi  ce  mefihant  a  efté  exécuté  par  juftice 
en  la  Ville  de  Genève.    .,  On  apporta,  ^/V  Cal* 
„  vin  (^),  un  Livre  ae  Ptolomée  avec  une 
„  Préface ,  où  ledit  Servet  fe  vante  d'en  avoir 
„  efté  le  Corredeur ,  &  d'y  avoir  fait  bons  ad- 
„  vertifTemens.    Or  quand  ce  vient  à  la  Terre 
,,  de  Judée ,  il  advertit  les  Leâeurs  que  c'eft 
yy  à  tort ,   ou  par  une  pure  vanterie  qu'on  l'a 
„  tant  fait  Valoir  comme  bonne   &  fertile: 

„  pourcc 

(4)  Bihlitthtque  ^ngUift^  Tom.II.  pag.I2o,i2T. 
(h)  DtcUratien  pour  maintenir  U  vraye  fty  &C.    dans  les 

opufulis  de  Calvin,  impximez  à  Geacve  en  15665  pag« 
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j^  pource  que  rexpcrîencc  des  marchans  a  défi 
j,  couvert  Qu'elle  eftoît  feche,  fterile  &  deP- 
„  pourveuë  de  toute  douceur.   Vray  cft  qu'au 
),  commeticetnetlt  il  gronda  entre  fes  dents 
^,  que  cela  n'eftoît  point  de  luy  :  maïs  je  fu 
),  bien  aifè  (a)  de  lui  clorre  la  bouche:  car 
^,  par  ce  moyen  il  eftoît  convaincu  d^eftre  uil 
^,  affronteur,  s'eftant  attribué  ce  qui  n*eftoit 
^,  pas  fien.    Il  fut  donques  contraint  de  main- 
j,  tenir  un  tel   blafpheme  ,    dîfant  qu'il  n'y 
i,  avoit  que  bien.    Alors  on  luy  demanda  qui 
),  c*eft  qui  avoit  ainfi  ptefché  la  bonté  de  là 
^,  terre  de  Judée  ,    firion  Moyfe;      Voire  ^ 
„  dit-îl,  comme  fi  d'autres  n'en  avoîent  point 
„  efcrît  auflî  bien  ......  Ce  que  je  diraV 

j,  pourroît  eftre  tenu  comme  incroyable ,  n'et- 
,,  toit  que  nos  magnifiques  Seigneurs  avec  plu- 
),  fieurs  get)s  de  bien  &  notables  en  font  tes- 
j,  moins  fùfiîfans.  Tant  y  a  que  ce  vilain 
,,  Chien  eflant  ainfi  abbatu  par  fi  vives  raifons^ 
jj  ne  fit  que  torcher  fon  mufeau  en  dîfant, 
,,  Paflbns  outre ,  il  n'y  a  point  là  de  mal.  Et 
„  combien  qu'il  n'euft  nulle  couleur  pourfar- 
„  der  tellement  quellement  fa  vilenie, fi  eft-ce 
^y  qu'on  ne  luy  peut  arracher  un  feul  mot  dô 
„  confeflîbn". 

Vous  ne  comprenez  pas,  Monfieur, pour- 
quoi Servet  eût  voulu  nier  d'avoir  écrit  ces 
paroles ,  fi  elles  euffent  été  eifeâivement  de 

lui. 

(4)  il  iemble  qu'il  devrûit  y  avoît  ,   il  fnt  Ineu   atfe^ 
conformément  au  Latin  ,   tam  fntidum  edviiium  rtfiliire 
promptum  fatl  :  Cependant  on  tiouve  je  fit  bien  aifi ,  dans 
Tin  s,  pag,  90. 
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luK  N*a-t^il  pas  reconnu  pour  fiens  les  au- 
ttes  Ouvrages  qu'on  produîfoît  contre  luî^ 
&  qui  donnoient  bien  plus  de  prîfe  à  fes  en- 
nemis ?  Votre  difficulté  eft  très-bien  fondée* 
Servet  nîoit  que  le  paiTage  qu'on  alleguoît  fut 
de  lui,  parce  qu'en  effet  il  n'en  étoit  point*  Il 
y  a  quelques  années  que  j'achetai  le  Ptolemée 
de  Servet  ;  &  j'eus  la  curiofité  de  le  compa- 
rer avec  celui  de  Pîrckeymher  imprimé  à  Stras*^ 
bourg  en  ifif  (a)»  dix  ans  avant  que  l'édi- 
tion de  Servet  parut.  En  voici  le  titre  :  C/^»- 
Jiî  Ptolem<ei  Géographie  a  enarrationts  Libfi  Oéloi 
Bilibaldo  Pirckhtymhero  interprePe,  Annotatione^s 
Johannis  de  Regio  Monte  in  errofes  commijfos  a 
'^acobo  Angelo,  tn  tranjlatione  fua.  Pircfceyiiih^ 
dédia  fa  Traduâîon  à  l'Evéque  de  Brefcîa  (^). 
Après  le  Ptolemée,  on  trouve  cinquanteCar- 
tes  Géographiques,  avec  la  Defcrîption  des 
Païs  imprimée  au  revers  des  Cartes  :  maïs 
Pîrckeymher ,  dans  un  petit  Avertiflcmcrit 
qui  eft  à  la  an  des  Remarqués  de  Johannes  db 
Regio  monte ,  déclare  qu'il  n'y  a  aucune  pkrty 
&  que  les  Libraires  ont  fait  cette  addition  pour 
mieux  débiter  leur  marchandijfè*  Sane^  dit-il, 
nec  hoc  pratereundum ,  nibil  a  nobis  f  rater  Pto^ 
lentai  fcripta  ac  Johann*  de  Regio  monte  adnà" 
tationes  editum  effe ,  cetera  vero  ab  aliis  ntcun» 
que  aidita  qno  Ubrarii  merces  fuas  facihus  ex-^ 
trudere  pojfent.  ' 

Ser- 

f*)  KArgpitordti  ,  Jshannes,  GrienîngerHS ,  commutiibus  Jo" 
honnis  Ks^^gff  impmjisf  excudehat  xAnno  M,  D,  XXV.  Ttni9 
K^L  xApriles, 

{h)  Son  Epitte  dedicatoite  eft  dat^e  Nmnltnga.  j^m 
itwGs  Sê^ttmbYîu  Uimt  M,  D,  XXIK 
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Servet  a  travaillé  fur  cette  Edîtion ,  &  H 
fait  des  Correâions  très-importantes  dans  la 
Verfion  de  Pirckeymher ,  avec  le  fecours  des 
anciens  Manufcrits^    Il  n^a  pas  revu  avec  le 
même  foin  les  Defcriptions  qui  accompagnent 
les  Cartes  Géographiques  :  il  les  a  laiilëes  tel- 
les qu'elles  étoient,  à  la  referve  de  quelque»-» 
unes  qu'il  a  corrigées  $  ou  qu*il  a  même  fup- 
primées  pour  en  donner  de  nouvelles ,    com- 
me les  Defcriptions  de  la  France,  de  l'Aile-^ 
magne,   de  rÈfpagne,  de  TAmerique*    Il  a 
&it  imprimer  la  Defcription  de  l'Efpagne  en 
caraâlere  Italique ,  par  prédîleâîon  pour  fà  Pa* 
trie»    Mais  il  n'a  point  touché  à  la  Defcrip- 
tion de  la  Judée  t  il  la  donne  mot  pour  mot 
telle  qu'elle  avoît  paru  dans  l'édition  de  Stras- 
bourg  (a).    Ainfi  le  paflfage  en  quedion  n'e(t 
point  de  Servet,  maïs  de  l'Auteur  qui  prêta 
fa  plume  aux  Imprimeurs  de  Strasbourg.  Vous 
me  direz,  d'où  vient  donc  que  Servet  s'eft  con- 
tenté de  nier  Amplement  qu'il  eût  écrit  ces 
paroles  ?  Il  pouvoit  fermer  la  bouche  à  fes  Ac* 
cufâteurs ,  en  les  renvoyant  à  l'édition  d'Al- 
lemagne.   Cependant  il  ne  paroit  pas  qu'il  ait 
employé  cette  preuve  démonftrative  ^  Je  vous 
répondrai,  Monfieor,  par  une  autre  queftion* 
Ke  crôïez-vous  pas  qu'il  y  ait  certaines  fitua- 
tions  où  un  homme  ,    courut- il  rifque  de  la 
vie ,  ne  voudra  point  avoir  la  condefcendance 

d'aile- 

(a)  Je  compte  pour   rien  un   changement   oo   deux 
^u*il  a  fait  dans  la  conftiudion  de  la  phiafes  &  quel, 
ques  fautes  d'impiefiîon  qu'il  a  coirigées ,  comme  »•• 
'  «n»//  poux  rmmini) ,  dneStit  poux  deviclis  ôcc» 


1 
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d*allegpcr  tpus  fc$  moyens  de  juftificatîon?Ce 
lera^  ti  vous  voulez,  une  fierté  déplacée,  un 
mépris  mal  entendu  :  mais  il  me  fuffit  que  ce- 
la puîflc  arriver. 

Revenons  au  Ptolcmée  de  Servet.  Vous 
aimez  les  particularitez  Iiteraire.s  :  en  voici  une 
qui  vous  fera  plaifir.  Servet  publia  en  15*41. 
une  féconde  Édition  de  fon  Ptolemée ,  &  la 
dédia  à  TArchevéque  de  Vienne  (<j),  à  qui  il 
av oit  autrefois  expliqué  cet  Ouvrage,  &  qui 
l'honoroit  de  fa  proteâion.  Elle  fut  imprimée 
à  Vienne  par  GafpardTrechfel  (^),  aux  dé- 
pends d'Hugues  de  la  Porte  Libraire  de  Lion. 
Servet  parle  fort  avantageufèment  de  ce  Li- 
braire dans  fbn  Epitre  dedicatoire.  Il  j  fait 
auili  réloge  de  quelques  perfonnes  diftinguéés 
par  leur  Savoir ,  qui  avoient  de  Tamitié  pour 
lui.  Ceft  un  morceau  curieux.  En  voicî 
quelques  traits  (c).  Pofl  primam  illam  Geogra» 
phia  Ptolemai  cum  ScboVtis  mets  tdittonem ,  y/r- 
chipraftil  ^  Cornes  ampUjJime ,  càm  te  prafentey 
isf  patrono^  Lutetice  Mathemata  publiée  profite • 
ter ,  fedulo  opérant  dedi  ,  ut  altéra  jam  editio 
multo  prodtret  caji'tgatior^  Ad  quant  rem  non  me* 
diacre  mihi  calcar  adjecit  acre  judicium  tuum^  cum 
locos  in  priore  editione  corruptos  pajfim  deprehende^ 
res.  Calcar  infuper  adjecit  exBortatiû  Hugonis  H 
Porta ,  MltopoU  Lugdunenfis ,  viri  de  re  tùta  li' 

teraria 

(4)  Pitrve  Palmier. 

(h)  L'Année  foivante  (1542)  Tiechfel  impiima  la  Bi- 
Ue  de  Servet. 
(c)  Cette  Dédicace  eft  datée.  Vienne  frii.  Câl,   Mârtii 
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ter  aria  quant  (fptimè  meriti^  qui  nullls  fepercit  im* 

fenfis^ut  Claudius  nofter  Ptçlemaus ,  quoad  ejus 

fiers  pojfet  y  à  mendis ,  quitus  fcateùat ,  emaeulare^ 

fur,  Quam  nojlram  opérant^  imo  iatum  ipfum  re* 

formâtum  PtoleinaHnt:^facro  tuo  nomini  liiuif  dedi- 

€are,:  quod  unus  omnium ,  qms  unquam  noverini ^ 

facrorum  antiftitum ,  bonas  ornes  literas  j  Uteraios 

foveas^  ^  Geographia  ipfi  non  fegviter  incumias^ 

Coëgit  me  etîam  tuorum  inme  heneficiorum  cumur 

kiSyf  aui  niihi  multis  jam  annis  fueris  Me^œna^ 

qui  ^  Geographiam  ipfam  Ptoiemai  à  me  fis  d^na* 

tus  audire,  Undemeripè  qui  olimPtolemaus  clien" 

tem  novit  ^nunc  te  denuo  patronum  agnofcet^  Quo 

enim  alto  duce  prodire  decuit  Ptolemanm ,  Viennes 

Çsf  caftigatum'éi*  excufum  ^  quam  te  ipfoViennen* 

fium  duce^eofue  PtoleméeifiudiofoWienna^  inquam^ 

Alloirogumyquamfihijamdudum  notam^  fnter 

çmnes  fetè  G^Uiarum  urhes  antiquitate  célèbrent^ 

^  Romanorum  imperatorunt   alumnam  ,   nunc 

fui  altricem^.merito  nofter  Claudius  gaudebit^ 

Gaudebit  injuper  tôt  Vienna  propagari  cernens 

fuiC  Geographia  peritos.     Inter  quos  primas  fibi 

vendicant  confanguinei  tui  yohannes  Palmerius  ^ 

Prior  Sanéti  Marcelli  ,     é*  Claudius  à  Rupt 

Fortiy  Vicaritis  tuus  generalis^  viri  ambo  orna^ 

iijjimi  ac  multis  nominibus  commendandi ,  quibus 

ego  tantu^n  debeo  ,   quantum  Ptolemao  ipfi  de-^ 

kent  Geqgr-aphiA  ftudiofi,    Omitto  hîc  referre  qn^ 

ime  m^gnus  ille  Sanéii  Pétri  j  ac  Sanéti  Simeonis 

Prior  ^   Johannes  cognomine  Albus  de  virtutibus 

fuis  referre  "éetat.     Nec  de  facra  illa  Officialium 

tuqrum  triade  hic  aufim  différer e  ^  nec  eorum  hîc 

tria  nomina  tnferere^  cum  certum  habeam ,  me 

•prê 


frQ«arttmSgtiitatenoit.fi(ij£auritm,  Jefoiil 
*^  ifmqw.  Per^i.daaoris  -OK^ci  tut,  mi^ 
t4tm ^  ftudttt  ttpHi  huietiam  fociV.  tmkMijc 
!mpbil(if9phi0  isf  lingHh  erudhto  , .  mapri%iï$» 

*-*^ftJrtco)u.  ^ •    <^<^*m»r,  ô'Prim 

^phffimt,    Claudii   J?toUmxi    exeettmiffmi 
^e^rapht  ofw  utiUffmum,  ftmma  cura  à  m 
reflttMHm,  ut  tuo  patrecinio  dànceps  mtatur 
tequefolum  Mecvnàtem  (a)  agmfcat.  * 

Cette  féconde  Edition,  «ft  comme  enfevèlîe 
d«ns  1  oubjr.  On  ne  parle  que  de  la  ptemiere 
dans  le  Ptolemée  de  Mercator  de  itScr-  & 
dans  le  TheàtrumGeon'apbiaFetiris  de  BertiuS' 
imprimé  en  t6i%.  Mr.  Fabricius  ne  marqui 
PI  la  première  ni  la  féconde  ,  dans  fa  BibUo. 
thequeGreque  {h).  Enfin,  cette  féconde  édJ* 
tion  n  a  point  été  connue  de  Mr.  de  la  Rq- 

f''vî"f*c^''  d'Alvvoerdé,  qui  ont  donné 
la  Vie  de  Server.  Cependant  elle  eft  b^u- 
coup  plus  correâe  &  plus  exaâe  que  îa  pre- 
miere.  Voici  un  changement  qui  m'a  pam 
remarquable.  Dans  la  Defcription  de  la  Fran- 
ce, Servet  avoit  dit  dans  la  première  éditîôni 
parlancdu  don  qu'a  le  Roi  de  France  de  guérir 
des  écronelles  en  touchant  les  malades,  r/W/iwJ 
/Cegem  p/urtmos  ioe  Unguore  iorreptot  tan/en- 
tem,  att  fanatt  fuerint  non.  iiidi  :  mais  dans  la 
féconde,  au  Ikn  de- axfaaaii  fuerint  »»»  vidi^ 

il 


pitre 
Biefc 


C»)  Votez  le  Livre  IV.  Chap.  XIV.  pag.  41J, 
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Il  a  mîs  ,  pîurefjue  fanatos  {a)  pajjim  audivi^ 
On  avoît  aparemment  relevé  cette  infinuation 
maligne.  Il  faut  auâi  qu'on  eût  trouvé  à  re- 
dire à  la  Defcription  de  la  Judée, car  elje  n*eft 
point  dans  cette  édition.  Ce  retranchement 
augmentera  votre  difficulté.  Eft-îl  poflîble, 
dire2-vous ,  que  Servct  ait  encore  négligé  de 
faire  valoir  cette  cîrconftance  ,  qui  prouvoît 
que  quand  même  il  auroit  éait  les  paroles 
qu'on  citoît  ,  on  ne  pouvoît  pas  lui  en  faire 
un  crime,  puisqu'en  les  fupprîmant  dans  une 
nouvelle  Edition,  il  étoît  cenfé  les  avoir  re- 
traâées.  Je  conviens  que  c'étoit  un  moyen 
fur  &  valable  de  fe  juftifier  de  ce  chef  d*accu- 
fation  :  mais  il  ne  voulut  point  s'en  fervir.  Je 
croi  vous  en  avoir  doHué  la  raifon;  &  j'ajou- 
terai ici  que  dans  toute  cette  affaire,  il  le  livra 
trop  à  fon  reflentiment.  Il  le  prit  fur  un  ton 
fier  &  dédaigneux,  qui  aigrit  fe»  ennemis. 
Plus  de  foûmîfîion  &  de  retenue,  des  expreP* 
lions  plus  mefurées ,  auroîent  pu  le  fauver. 
Je  vous  prie  de  bien  pefer  ces  paroles  de  Cal- 
vin :(^)  ,,Pour  celle  heure  ce  m'eft  aflei  qu'on 
^,  fâche  que  je  ne  Tay  point  pcrfecuté  (î  mor. 
„  tellement,  qu'il  ne  luy  fuft  loifîble  de  ra- 
„  cheter  fa  vie  feulement  en  donnant  quelque 
„  ligne  de  modeftie,  ce  qu'il  euft  fait  s'il  n'euft 
„  efté  du  tout  privé  de  fens". 

(4)  Dans  rimpiimé  il  y  a  ftnàtês ,  mais  c*eft  ane  faute 
d'impieflion. 
(*;  DectarâtÎQn  6cc.*nBi  fupr.  pag.  ij3«. 
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ARTICLE    XIV. 

Hijloire  véritable  ^  fecrete  des  Vies  &  des  RE- 
GNES de  tous  les  Rois  ^  les  Reines  ^AN- 
GLETERRE» depuis  GuiljlaumkI. 
furnommé  le  Conquérant,  jufyu*À  la  fin  du 
Règne  de  la  Reine  A  K  N  E  ;  au  Pu»  a  joint 
un  abrégé  de  P Hijloire  générale  de  chaque 
Revnt ,  tirée  frincifalement  des  Manuscrits 
Originaux^  des  metlUurs  Mémoires  Anec dou- 
tes ^  ér  Htfioriens  Authentiques,  traduite  de 
PAnglois.  A  Amfterdam  chez  les  Wetftcîns 
&  Smith  1729.  3*  voK  in  I2«  le  i.de6ii. 
pages ,  le  fécond  de  636.  &  le  troifîeme  dç 
428*  fans  la  Table  qui  en  comprend  42. 

CEs  Anecdotes  recueillies  par  une  ptrfonn^ 
iTkonneur  {a)  ont  été  publiées  dès  ^aQ 
.1702.  en  Angleterre  fous  le  titre  de  The  true 
ftcret  Hijlory  of  the  Lives  and Reigns  çfalltbe 
Kinxs  and  Queens  of  England^  &c.     C*étoit 
un  &ul  Tolume ,  grand  Oaavo  petit  caraâere  ^ 
mais  il  o^alloit  que  jufques  à  la  dilTolution  du 
Parlement  fous  Charles  I.  En  1725-.  on  en  fit 
une  nouvelle  Edition,  où  les  Anecdotes  étoienc 
continuées  jufqu'à  la  mort  de  la  Reine  Anne, 
&  c'eft  fur  éette  dernière  Edition  qu'a  été  fai- 
te 
(«)  Aîiiji  4)110  pone  Utitie  Angiois.  > 
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te  la  Traduâîon  que  nous  annonçons.  Le 
I.  volume  contient  THiftoirc  de  21.  Rois  ou 
Reines  depuis  Guillaume  le  Conquérant  ']\xCqu*k 
Marie  la  Catholique,  le  2.  contient  celle d'£- 
lizaketh  ,  *  dé  Jacques  L  de  Charles  L  Se  de 
Charles  //.  &le  3..  comprend  celle,  de  Jacques 
IL  de  Guillaume  &  Marie  &  à  Anne^ 

Cet  ouvrage  eft  affet  eftîmé  des  Angloîs; 
nous  pouvpns  ïious  en  fier  à  etix  dii  mérite 
de  leurs  Auteurs;  ils  n'ont  pas  coutUm«  de  leur 
feîre  grâce.  Ils  reconnofffent  néanmoins  que 
lè  Compilateur  de  ces  Anecdotes,  au  milieu 
d'un  grand  nombre  de  vcritez,  n'a  pu  éviter 
de  tomber  dans  le  vice  qui  eft  înfeparable d'une 
j^lume  qW  veut  être  entièrement  vcHdîque, 
&  îl  fe  trouve  dans  quelques-unes  de  ces  Hif- 
toîreç  plus  d'un  Jugement  téméraire^  &  plus 
a'i3h  trait  qui  fent  |>cut-^tre  plus  là  câlpmhic 
quehi  medîi!ance:  publier  des  iSntcdotcs>-  & 
médire  c'eft  précifément  la  même  chofe ,  tant 
^ue  ces  Anecfdbtes  fe  tiennent  dans  les  bornes 
du  vrai*  On  a  joint  au  mot  medifancéxint  idée 
iPhorreur,  qui,  nous  croyons  poùvôii'  Taffir- 
iner,  ne  lui  convient  point,  quoi  qu'elle  fôît 
irès-conforme  aux  convenances  &  aux  }iïterêts 
de  la  plupart  des  hommes ,  à  qui  if  importé 
^Ue  ce  qu'ils  appellent  medifance\  foit' exclu 
de  là  fbcieté.  Si  par  médire  on  entend  mal 
parler  de  quelqu^un,  expoferfous  des  couleurs  des» 
âvantageufes  fes  meilleures  AélionSj  donner  à  fa 
conduite  un  air  de  tlame^  &c.  nous  "avouons 
que  la  medi£ince  eft  une  chofe  deteftablè,  & 
^u'un  medi&nt  de  cette  eQ>ece  doit  être  ççn- 

fideré 


Juillet^  jf ait  i^  SepfefnBrerjl9^    tSf 

.  fideré  comme  une  pefte  de  la  Société.  Mais  fi 
par  médire  on  entend  racoHifer  nàtureUement  des 
chofes  vraies  d* une  perfonne  ^  les  expoferfans  les 
broder^  c'eft  ce  qu'on  appelle  dire  de  ces  verî* 
t&L  qui  toutes  ne  font  pas  bonnes  à  dire:  par 
exemplç  dire  ou  écrire  que  David  a  fait  itiou- 
rîr  Uriè  pour  pcrflèder  ft  femme  fans  danger  ; 
dire  que  Cefar  fe  lîvroit  aux  emhraffemens  dé 
Nicomede^  pour  lë  jfàire  un  Proteâeur  de  ce 
R6Î  qui  étoit  très-riche;  dire  qu*un  tel  Prince 
s'enyvre  régulièrement  tous  les  jours  depuis 
qu*il  fe  levé  jufqu*à  ce  qu'il  fe  couche  ,    & 
qu'aucun  de  fès^  Sujets  ne  l^a  jamais  vu  dans 
un  quart  d'heure  de  fobrîeté  ;  dire  que  tel  Mi- 
nîftre  n'eft  à  couvert  dcs^  pourfuites  de  la  Juf- 
tice  que  parce  qu'il  eft  revécu  d'un  Caraâere 
qu'on  ne  devroit  donner  qu'au  Meiîte  &  i  la 
vertu,  &  qui  étant  facré,  devroit  ne  pas  fer- 
vir  de  rempart  aux  crimes  &  aux  bafles  frip- 
poaeties  ;  dire  toutes  ces  choies ,  c'eft  médire  ^ 
dil-on;    &  moi  je  foutiens  que  <feft  dire  là 
vtAîé  :  il  eft  vrai  qu'elle  n'eft  pas  à  la  gloire 
de  ieeux  qu'elle  concerne  ,    mais  pourtjuoî 
font-'iis  des  chofes  dont  le  récit  doit  leur  fai- 
re honte?  Si  David  tC2t  pas  ^Û  honte  de  faire 
mourir  LViV,  pouvoît-fli  trouver  piauvaîs  qu'on 
le  dît  ?    Voilà  précïlïment  ce  que  font  le!^ 
Anecdotes,  cefôntdecés  yeritex ,  qui  ordi- 
nairement ,  ne  font  pas  honneur  à  ceux  qui  eh 
font  le  fujet  ;  ainli ,  comme  la  plupart  des 
hommes  ont  de  fortes  raifbns  de  craindre  la 
révélation  de  ces  fortes  de  veritez  :    il  n'eft 
pas  étonnant  de  voir  la  plupart  des  honmies  fé 
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révolter  contre  les  Anecdotes. 

Si  Vàn  confîdere  les  Anecdotes  du  côté 
des  lumières  qu'€;lles  répandent  fur  THiftoire, 
il  faut  avouer  qu'elles  font  d'une  grande  uti- 
lité» II  eft  pourtant  bien  difficile  qu'un  Au- 
teur qui  écrit  long-tems  après  les  Evenenjens, 
devine  jufte  quand  il  veut  pénétrer  les  motifs 
qui  les  ont  produits.  Ceux  qui  font  au  timon 
des  affaires  employent  tous  leurs  foins,  & 
toute  leur  induÂrie  pour  cacher  à  la  poAerité^ 
les  véritables  raifons  dé  leur  conduite,  &  mê-. 
me  je  ne  craindrai  pas  dé  dire  qu'il  faut  ab- 
folument  être  dans  le  fecret  des  affaires  pour 
en  connoître  les  refibrts:  néanmoins  le  Pa«. 
blic  eft  toujours  redevable  à  un  Aptcur,  qui, 
comme  celui-ci ,    n'embraffe  jamais  d'autre 

Jiartî  que  celui  de  la  Vérité,  telle  qu'elle  s'of-^ 
ire  à  luj,  après  les  exaâes  recherches  qu'il 
en  a  faites  ,  ou  dans  les  Annales  des  fiécles^ 
éloignés, ou  dans  les  Négociations,  les  Aâes- 
publics  &  les  Mémoires  fecrets  qui  regardent, 
l'Hiftoire  des  dernieri;   teips*      En  ce  cas** 
là,  on  ne  peut  difconvenir  de  la  néceflîté.& 
de  l'utilité  d'une  Hifloire  fecreie,.  bien  qu'il 
s'y  trouve  quelques  mépsifes. 

Une  exaâitude  de  cette  nature  eft  trop 
gênante  pour  le  commun  des,  Uiftoriens ,  qui 
n'écrivent  d'ordinaire  que  par  des  vues  d'inte-. 
rét.  Il  faut ,  pour  faire  d' exaâes  recherches , 
un  Auteur  qui  ne  fe  proppfe  d'autre  but,  que^ 
de  travailler  à  s'inftruire  Ibi-méme,  &  à  deli*i 
vrer  les,  autres  de  Terreur.  Ceft  par  là  qi^'on: 
vient  à  bout  de  placer  les  moindres  Evei^mcns 

:    ,  dans 


ymllet ,  ^oât  6?  Septembre  i  jzp:    \  8f 

dans  un  jufte  point  de  vue.  &  de  découvrir  les 
caufes  de  tant  d'étonnantes  révxxlutjôns,  qui. 
ont  eu  fouvent  des  principes  tout  à  fait  oppo-. 
les  à  ceux  qu'on  leur  attribue  d'ordinaire.    Il 
paroit  par  Tlntroduâionquî  précède  cette  Hîf- 
toire,que  notre  Auteur  n'a.çjU  d*autre  vue  que. 
celle-là rC'cftce  dont  on  fera  pleinement  con-. 
vaincu,  fi  Ton  prend  la  peine  de  confronter. 
Ibn  Ouvrage  avec  VHifioirf^  d* Angleterre  que 
Mr.  de  Rapin  Thoyras  adonné  au  Public  de-, 
puis  quelques  années.    Perfonne  ne  doute  de. 
l'exaâttudede  cet  Hîftorien  >    &  comme  îl. 
s'accorde  prefque  par  tout  avec  notre  Auteur,. 
&  fur  tout  dans  les  principaux  Evenemens,. 
cela  feul  forme  un  préjugé. très*avantageux  à 
l'Hîftoire  fecrcte  dont  nous  parlons.    Préjugé: 
qui  ne  manquera  point  de  déterminer ,  &  à 
juft«  titre,  le  goût  du  Public  en  faveur  de  cet 
Ouvrage,  qui    d'ailleurs  eft   appuyé  fur  des 
Pièces  originales;  &  curieufes  que  notre  Au^. 
leur  dit  n'avoir  point  encore  été  publiées. 

Quoique  tout  foit  à  peu  près  également  m- 
tcreffant  dans  ces  Mémoires,   nous  excède*; 
rions  les  bornes  d'un  Extrait, s'il  falloit fuivre ^ 
notre  Auteur  pîé  à  pié  ;    ainlî ,  comme  îl  y 
a  toujours  du  plus  &  du  moins  en  toutes  cho- 
fes,  nous  ne  parlerons  que  de  deyx  ou  trpis; 
Règnes,  pour  faire  mieux  connoitre  le  pre- 
mier Tome  de  cette  Hîftoîre,  rcfcrvant  à  par- 
ler dans  un  autre  Extrait,  des  d^ux  autres  vo- 
lumes. ,     \    '  . .. 

!..  Notre  Auteur  commence,  aînfî  que  l'an- 
npnce  le  titre,  par  Guillaume  I.  dit  le  Conque'- 
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raut ,  dont  la  naiflance ,  dit-il ,  fia  une  œuvre  de- 
ténèbres^  &  par  conféquent  unechofé  (ècrete. 
,)  Robert  !Duc  de  Normandie  &  fixiéme  def* 
9)  cendant  de  Rollo  traverfoit  à  cheval  Falatfe 
91  Ville  de  ce  Duché  ;  il  aperçut  une  troupe: 
9^  de  jeunes  perlbnnes  qui  danfoient  auprès  du 
99  chemin,  où  il  faflbit;  après  avoir  pendant 
9,  quelque  tetns  confideré  leurs  danfès ,  il  ar- 
9,  rêta  fes  yeux  fur  une  jeune  Demoifelle  ap- 
9,  pellée  Arlotte^  dont  le  Perc  étbît  Pelletier." 
9,  Le  Duc  fut  fi  épris  des  charmes  de  f^  per-, 
9,  fonne  &  de  l'air  dont  elle  danfoit ,  qu'il  Ib 
9,  la  fit  amener  la  nuit  même  dans  fon  lit,  & 
„  Guillaunte  fut  le  fruit  de  cet  amour"* 

Après  ce  début,  notre  Auteur  s'attache  à 
fkire  voir  que  ceux-là  fe  font  trompés  ,  qui 
ont  prétendu  j.u(Ufier  le  Defpotîfme ,  ou  fi  vous 
votilet  la  Tyrannie  de  Guillaume^  fur  ce  que 
les  Conquérons  ont  inconteOablement  le  droit 
d*Jmpolèr  des  tributs  {a) ,  ft  pour  tout  dire  ei> 
Tin  mot  de  gouverner  y>/^w  leur  bon  flatfin^ 
Màîs  le  cas  eft  tout  autre  qu'ils  ne  fe  le  re- 
prefentent,  &  Guillaume  lui-même  ne  préten- 
dit janitais  deVoir. uniquement  la  Couronne  i 
fts  viâoires»  rNon  feulement  il  prétendit  que( 
la  Couronne  d'Angleterre  lui  appartenoit  de 
plein'  droit,'  après  la  mort  de  fon  Couiin 
JEdoîaard  le  Confeffeur  ,  mais  il  foutint  encore 
q^Èdokard.  l'avoit  nommé  fon  Succeifeur, 
&  qu'il  l'avoit  appelle  au  thrône  par  fon 
dernier  teftament.  „  Ces  pretenfions ,  fi  jnous 
••  '    '  ,>en 
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,^  tea  croyons,  notre  Auteur ,  furent  fortifiées 
y,  par  le  confentement  unaniipe  delaNoblcfle; 
^y  mais  elles  le  furent  fur  tout  par  celui  de 
,,  Harold  même  ,  qui  lui  promît  avec  ferment, 
yj  (lorsqu'il  étoit  prifomjier  en  Normandie,) 
,,  de  Taider  à  fe  rendre  paifible  poiFeATeur  du 
„  Royaume  d'xVngleterre,  en  cas  q\x* Edouard 
yy  mourût  (ans  enfans  mâles:  ntaisy  ajoute-t- 
îl ,  les  Sermens  font  des  effgagemens  bien  foibles^ 
lors  qu^une  Couronne  doit  être  le  prix  d^un  par* 
jure.  En  effet ,  quand  l'Ambition  fe  trouve 
en  confia  avec  la  Religion ,  il  eft  b:en  rare 

?[uê  celle-ci  ait  le  deffus.  Mais  quoi?  où  en 
étions  «nous^  fi  nous  étions  obligés  de  tenir 
fcrupuleuièment  toutes  les  promeffcs  qu'on 
peut  extorquer  par  des  voïes  de  contrainte? 
Ajoutez  à  cela  que  quand  même  Edouard  au* 
toit  nommé.  Guillaume  pour  fon  SucccfTeur^ 
foît  par  un.Teftament  (ce  dont  il  n^y  a  jat 
mais  eu4e.prieuves.)/ou  de  quèlqu'autre  ma- 
nière* xçtte  nomination  ne  pouvoît  être.  valaT 
ble,  a  moins  qu'elle  n'eût  été  confirmée  par 
les  Etats  du  Royaume,  ..  C'eft  là  juftemcnt 
tè  cas,  dira-ton:  Oui  bîenlclon  notre  Au* 
teur,  qui  le  dît,  fans  le  prouver  ;  car  Mr. 
de  Rapt»  {ox^ii^nt  que  l'Elèâion  de  Harold 
étoîf  très-legitîme  par  raport  au  Duc  de  Nor- 
mandie, aiant  été  faite  par  les  Grands  d'An^ 
gleterre,  Y.â-t-îl  apparence  qu'ils  l'auroîent 
fait,  sHis  avoient  eu  quelqu' engagement  avec 
Guillaume'i  Et  celui-ci  avoit-îl  droit  de  leur 
difputerle  pouvoir  d'élire  leur  Souverain  ?  S'ils 
lui  avoient  manqué  de  parple ,  ne  leur  en  au<- 
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rçît-îl  pas  ftît  des  reproches  ?  Et  quelqu'Hîf- 
torîen  ne  nous  en  auroit-îl  pas  confervé  le 
fou  venir  ?  Maïs ,  i  bien  prendre  la  chofè  ,  nî 
Guillaume ,  nî  Harold  n'avoîent  droit  de  ré- 
gner en  Angleterre,  puisqu'il  y  avoir  un  Prin- 
ce de  la  Racé  Royale.  C'étoit  Edgar  à 
qui  on  ne  pouvpît  objeâer  autre  chofe,  finon 
qu'il  étoît  né  hors  du  Royaume;  cependant  le 
Prince  Edouard  fon  Pcre  aîant  été  exilé  fans 
aucune  formalité  de  Juftîce,  la  violence  dont 
CaKut  avoît  ufé  à  fon  égard,  ne  devoir  pas 
porter  du  préjudice  aux  Droits  de  fôn*Fils.  11 
fuît  delà  que  notre  Auteur  auroît  pu  iè  pafler 
de  faire  valoir  les  pretenfions  frivoles  de  G«/7- 
laume  pour  réfuter  les  Auteurs,  qui,  comme 
je  l'aï  reiparqué  plus  haut,  ont  prétendu  que 
les  Anglois  étoîent  à  bon  droit  dans  l'Ef- 
clavage,  vu  que' leur  Païs  étoît  une  Terre  de? 
Conquête;  car,  quand  même  on  avouêroît  ce 
principe  ,  il  ne  peut  avoir  lieu  dans  le  cas 
dont  il  s'agît.  Guillaume  s'engagea  par  un 
ferment  foiemnel  à  gouverner  l'Angleterre, 
fuîvant  les  Loîx  <îiui  y  étoîent  reçues  ,  &  il 
confirma  de  la  même  manière  les  privilèges  de 
la  Nation;  cela  fujBSt  pour  faire  tomber  ab- 
folument  le  prétendu  Droit  de  Conquête. 

Il  eft  bien  vrai  que  fa  conduite  fut  entière* 
îhent  contraire  à  fes  promeflès ,  &  à  des  Ser- 
mehs  fi  folemnels;  maïs  que  s'enfuît-îl  delà? 
Que  Guillaume  fut  un  Tyran.  C'eft  juftement 
à  cette  conféquence  que  fe  réduit  tout  ce  que 
dît  notre  Auteur  du  Règne  de  ce  Prince,  qui 
opprima  les  Anglois  de  toutes  mâAierés  :  Ses 

Créa- 


Juilkty  Aott  6?  Septembre  171».  18^ 

Créatures  n*étoîcnt  que  des  Normands  :  il  ea 
éleva  un  fi  grand  nombre  aux  plus  éminentes 
Dignitez  dans  TEglife  &  dans  l'Etat ,  qu'à 
peine  quelque  famille  de  la  NoblefTe  Anglol- 
le  avoir  la  moindre  charge,  ou  la  moindre  au* 
torité  dans  le  Royaume.  ,,I1  fefaifit  de  toutes 
„  les  forêts,  continue  notre  Hiftorîen,,  de 
„  tous  les  Pais  propres  à  la  Chafle,  &  lors- 
„  que  ,  non  content  de  toutes  ces  injuftices, 
„  îl  détruîfit  par  un  trait  de  Tyrannie  fans 
„  exemple,  plufieurs  Villes  &  plufieurs  Vil- 
„  Jages;  &  qu'il  faccagea  une  ttès-vafte  éten- 
„  duc  de  Païs  fur  les  Côtes  de  la  Province  d« 
„  Hamp^povLV  y  planter  une  forêt, il  n'cndon- 
^,  na  publiquement  d'autre  raifon  que  le  plai- 
„  fir  extraordinaire  qu'il  prenoît  à  la  Chaflè  ; 
^,  mais  dans  le  fond  ,  fon  véritable  but  étoit 
„  de.  faire  un  endroit  propre  à  débarquer  les 
„  fecours  qu'il  auroit  pu  être  dans  la  neceflité 
„  d'appcller  de  Normandie  ,  ou  des  autres 
„  parties  de  la  France,  fi  les  Angloîs  que  fon 
„  Gouvernement  Tyrannique  avoir  enflamcr 
,,  au  dernier  point  en  étoient  venus  à  une  re- 
„  volte". 

L'Auteur  pafle  enfuîte  aux  moîens  dont 
Guillaume  fe  lervit  pour  rendre  la  Nation  An- 
gloife  tout  à  faîtEfclave,  Sujette  à  la  Norman- 
de. Pour  en  venir  à  bout,  il  fit  i.  traduire 
toutes  les  Loîx  ei^  Normand,  jargon  groiïïer 
que  le  peuple  n'entcfndoît  point  du  tout  en 
Ânglettrre  ;  deforte  que  les  uns  étoient  dans 
des  embarras  continuels  à  caufe  de  leur  igno- 
rance des  Loix ,  &  les  autres  étoient ,  fous  ptç^ 
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texte  çle  les  avojkf  violées,  plutôt  ifîimolet  au 
jGouvernement  qu'à  la  Juftîfee ^  &  e^étoihlà.^ 
conclut  rHiftôrîen,  k  but  fei^ret  que  GuillaH* 
tne  fe  prùpofa  dans  ce  changement,  2.11  fit  fooil^ 
1er  daass  toutes  les  Âbbaïes  &  dans  tous  les 
Mopafteres  d'Angleterre ,  fous  prétexte  que 
les  rebelles  &  leurs  adherans  y  avoienj  cach^ 
leur  Argent,   à  caufe  de  rimmunîtjé , &  de^ 

f>rîvîleges  dont  les  Maifons  ReRgieufes  jouïf- 
bîent  alors;  mais  quel  étoit  lebutde  ces  rer 
cherches  ?  Notre  Auteur  ne  vous  laiflèra  pas 
dans  l'ignorance  fur  ce  point:  C'étoît,  dit-il, 
afin  de  découvrir  les  threfors  qui  y  étoient, 
pour  les  leur  enlever  ,  ce  qu'il  fit  bientôt 
après.  Enfin  3.  il  eut  un  foin  particulier  d'en^ 
tretçnir  &  de  difperfer  un  grand  nombre  d'E- 
trangers, dévouez  à  fon  fervîce,  dans«]es  Mo- 
liafteres  &  parmi  la  Noblefle.  Deux  fecrets 
motifs  le  portoient  à  cela  ;  le  defir  d'augmen- 
ter le  nombre  de  fes  Créatures,  disposées  à 
remplir  fa  Bourfe  ,  &  celui  d'avoir  toujours 
des  Ëfpions  auprès  de  ceux,  dont  la  fidélité 
Juî  étoît  fuspeâe.  „  Les  Communes ,  ajoute 
5,  nôtre  Auteur  ,  ne  furent  pas  traitées  avec 
„  plus  de  juflice  ou  de  douceur:  elles  furent 
^,  desarmées  >  il  fut  ordonné  de  fooner  une 
,,  cloche  à  8.  heures  du  foir  ,  dans  toutes  les 
,,  Villes  &  Villages  du  Royaume,  au  fon  de 
,,  laquelle  ,  tout  le  'monde  étoit  obligé  d'é- 
I,  teindre  fon  feu  &  ft  chandelle  &  d'aller 
„  aufl[î-tôt.  au  lit  ;  le  Gouverneirient  prétenr 
„  dant  par  là  prévenir  les  Confpirations  qu'on 
^,  auroit  pu  tramer  contre  lui*    On  força  la 

,,  Na. 


yutlkt  9  A§ût  6?  Septembre  ijtpt    Ipt 

,y  Nation  à  prendre  les  manières  des  Nor? 
„  mands  ,  &  il  n'étoît  pas  même  permis  dç 
,,  faire  ufage  d^autre  Langue  que  de  la  leur, 
9,  pour  enfdgner  à  la  jeuneflèles  premiers  Ru^ 
y,  dîmens  de  la  Grammaire". 

Voilà  le  Portrait  de  GusUaume  :  Portrait 
qui  ne  lui  fait  gueres  d'honneur  ;  mais  les  pa- 
roles, que  nôtre  Auteur  lui  fait  dire  au  lit  de 
mort  achèvent  de  le  peindre ,  avec  les  cour 
leurs  les  plus  noires ,  fat  bai  les  AngUis  (  c'eft 
le  Roi  qui  parle)  fai  comblé kur  HohleJJe  d^inj 
famie  ;  fat  joule  4es  Communes  ;  fat  tnjujlement 
privé  plufieurs  personnes  de  leurs  Patrimoine^ 
dans  la  Province  d*Tork  ,  Ç^f  dans  plufieurs  aur 
très  endroits  ;  fai  fait  périr  un  nombre  prodir 
gieux  de  perfonnes  par  la  faim  ^  par  Pépée  « 
^  fai  caufé  la  defolation  de  cette florijfante  Nar 
tion ,  par  la  mort  de  plufieurs  milliers  de  fes  ha^ 
titans* 

I L  Edouard  III.  eft  celui  de  tous  les  Rois 
d'Angleterre  que  les  Hiftoriens  ont  le  plu? 
vanté.  Les  grandes  &  les  fréquentes  Vtâoî- 
res  qu*îl  remporta  fur  les  François  &  fur  les 
Ecoâbis ,  out  été  un  voile  qui  ont  couvert  fes 
vices,  à  quoi  ne  contribuèrent  pas  peu  encore 
les  vertus  extraordinaires  de  fon  fils.  Il  eft 
Gonflant,  félon  nôtre  Auteur.,  que  malgré 
toute  fa  repu^tiôn,  ce  même  Prince  fit  alïe^ 
connoître  par  plufieurs  de  fes  démarches  qu'ij 
defcendoit  de  la  race  Normande^  .»,  Il  facnV 
j,  fia  à  fes  prérogatives  la  liberté  du  Peuple i  & 
„  ne  lè  laiûà  furpaflèr  par  aucun  de  fesPréder 
),  cefleurs  eh  promeffcs  &  en  parjures  :  ce  q^i 
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*„  étoit  d^autapt  pins  mauvais  en  lui  y  quMl  ar 
„  voit  devant  les  yeux  rcxèmple  d'un  Père  de- 
„  trôné"*  L'Auteur  va  plus  loin.  Il  ne  tient 
pas  à  lui  qu'on  ne  croie  qu'Edouard  eut  part 
à  la  mort  de  fon  Père  :  il  répand  fur  ce  fait 
quelques  cônjeâures  auxquelles  il  voudroit 
bien  donner  l'air  de  preuves ,  ou  que  du  moins 
on  les  prît  pour  telles,  car,  félon  \\\\  ^Edouard 
avoir  affez  de  pouvoir  pour  empêcher  cet  as- 
faffinat  odieux.  Que  fi  l'on  prétend  juftîfier 
ce  Prince,  par  la  prompte  exécution  de  ^or- 
Wwtfr ,  l'Auteur  vous  répondra  qu'un. Juge  im- 
partial la  prendra  néanmoins  plutôt  pour  un 
effet  d'un  fecret  reflentîment,  que  de  l'Equi- 
té, s'il  confîdere  la  familiarité  que  Mortimer 
eut  avec  la  Reine  Mère  ,  &  la  manière  dont 
ce  Favori  s'ingéra  dans  leGouvernement, mal- 
gré la  dispofitîon  du  Parlement,  qui,  après 
l'inauguration  du  jeune  Roi,  confia  la  Régen- 
ce à  i^.  Seigneurs  dont  le  Duc  de  Lancafire 
étoit  le  Chef, 

,  L'Auteur  juftîfic ,  ou  plutôt  confirme  ces 
conjedures  par  la  mort  honteufe  i^Edmondy 
Comte  de  X<î»^ ,  Oncle  Paternel  à* Edouard^ 
qui,  accufé  d'avoir  travaillé  au  rétabliffement 
du  Roi  depofé  avoua  qu'il  s'en  étoit  entretenu 
avec  quelques  Seigneurs,  mais  qu'ils  en  étoient 
reftez,  dît  nôtre  Auteur,  à  de  fimplcs  Confe^ 
rences.  Pour  entrer  dans  ce  fait ,  il  faut  fa» 
voir  quels  étoient  les  fujets  de  mécontentement 
du  Comte:  il  étoit  entré  dans  la  Ligue  qui  a? 
voit  détrôné  fon  Frère,  mais  il  ne  l'avoit  fait 
que  parce  qu'il  n'avoit  pas  prcvû  les  confér 
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qutnces  de  cett?e  démarche;  &  ^uadd  uiie  fois; 
il  fe  fut  engagé  dans  ce  part»,   la  rapidité  de 
la  Révolution  c^uî  arriva  immédiatement  après  ^^ 
ne  lui  permit  pas  de  s'en  retirer.^   Mais  dans  la' 
Ittfte,  la  conduite  irreguliere  de  la  Reine,  l'ar- 
rogance dé  fon  favoH  Mortimer^  la  mort  fdli- 
daine  du  feu  Roi,  &  les  fautes  qui  fc  comniî-^. 
vent  dans  radmlniftratiônde^  affaires  publiques^ 
lui  ouvrirent  enfin  tes  yeux.    Il  'reconnut  V. 
vcc 'douleur,  dît-Mr»  de  Rapin^  l^'njuftîce  du 
complot  où  il  s'étoit  mi^lheureufçment  engage. 
Les'  cœurs  généreux  ont  de  la  pêftife  à  dîflîtîiù- 
1er  leurs  femîmens^;c'«ft  pourquoî*céluî-ci  s'é- 
toit  jette ,  fans  balancer  ,  âan^'lafaaîon  de 
Henri  de  Lencaffre,fc*hdant  les  derniers mou- 
vemens  *   deforte  que  la  Reine  &  le  Favori,* 
voulant  fe  défaire  dlin  homme  qui  leur  don- 
noit  tant  d'ombrage,  lui  tendîrerit  un  piège  déf 
plus  extraordinaires  qu'on  puiffe  Imaginer.    S» 
conduite  ne  donnait  point  de  prffe  fur  lui ,   il 
ftrlloitdpnc  qu'il  fe  rerfdît  crïmHle^,afiri  qu*on 
(rouvât  fa  ruine  moins  étrange.     On  lui  fît 
infinuer  adroitement  par  des  gens  qui  feignoient 
d^rc  de  (es  amis  .que  foh  Frère  Edouard  vî- 
voit  encore  ,    &  qu'on  n'avoit  fait  publier  fa 
nioft  que  pour  prévenir  les   brouilleries  que. 
iu  Pa^rtifans  auroient  pu  exciter.     Li-deflus  ^ 
Edmùnd  fit  tout  fôff'poffible  ppur  découvrir  la 
miré  de  ce  fait.     Un  Moine  dont-  il  faîfoît 
foû^Confident ,  fut  chargé  d'aller  à  Corfe^  où 
l'on  difoit  qu'étoit  eftcore  deienu  le  Roi  dé- 
trôné ,  &  ce  Moine ,  malgré  toute  la  finefle 
des  gens  de  fon  métier, fat  trompé  par  le Gou- 
.  Tom.  III.  Part.  L  N  ver- 
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vernettr,  qui,  informé  de  tout,  lui  répondit 
dfuœ  maqiçre  à  le  confirmer  dans  ce  fenti- 
ment.  On  dit  même  qu'il  lui  fit  voir  de  loin 
une  Perfonne  à  table  qu'on  fervoît  avec  beau- 
coup de  refpeâ  ,  &  qu'il  dit  être  le  Roi  £- 
douM-d.  C'eff  de  cette  manière  qu*Edmùnd 
ftfL  trompé*  Il  écrivit  alors  une  Lettre  à  fon 
f*rere ,  dans  laquelle  il  rafifuroit  qu'il  alloit 
travailler  à  lui  procurer  la  liberté. 

hz  Gouverneur  n*eut  pas  plutôt  cette  Let« 
tre  en  main,  qu'il  Tenvoia  à  la  Reine, fuivant 
les  ordre5  qui  lui  avoient  été  donnés.  Elle 
fut  d'abord  montrée  au  Roi  j  &  on  lui  eiiage-< 
ra  en  méqie  tems  le  danger,  où  il  fe  trou  voit 
par  les  intrigues  dp  fon  Oncle.  Que  pouvoit 
faire  ce  Prince  dans  ces  circonfiances  ?  Etoit^ 
il  nat\^rel  W^i\  foupçonnât  Sa  Mère  d'un 
complot  au^  noir  que  celui-là  ?  il  donna  donc 
iqn  confinf ement  pour  s'aiflurer  de  la  perfonnq 
4ù Comte  de iC^»^,  qui,  ne  pouvant  desavouer 
ik  Lettre,  fit  de  plus  un  ^veu  fincere des mefu- 
res  qu'il  avoir  prifes  :|V€c  divers  Seigneurs  ^ 

Îour  venir  à  boiit  de  tar^r  fon  frère  de  Prifon. 
yuî-mênae  pouvoît-îl  foqpçonner  qu'on  l'eût 
duppé^  Sur  cet  aveu,  il  rfut  condamné  à  per* 
dre  la  t^lte  ,  ce  qui  fut  bien-tôt  exécuté: 
mais  que  le  Roi  eût  part  à  cela ,  ç'eft  ce  dont 
je  ne  pi|is  convenir  ;  (i  même  quelques  Au* 
tcurs  ont  écrit ,  qu'il  ne  fiit  rien  ni  de  l'Arrêt 
prononcé  contre  fon  Oncle,  ni  de  tùn  exécu* 
tion  qi^e  quand  il  n'y  eut  plus  de  remède^  ce 
qui  eft  d'autant  plus  appsu'ent  que  Je  jour  de 
l'ex^çutlQn  de  ce^e  Seniencft,  le  Roi  fut  telle* 
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inetii  obfedé  par  la  Reine  Gl  mère ,  &  par  le  Cbin- 
te  Jf  la  Marche ,  que  perfonne  ne  pût  $'al^roch^ 
de  lai.  Précautions  qui  tendoient  peut-être  plus 
i  hii  dérober  la  côimoifTance  de  ce  qui  îë  pas» 
Ibit ,  qu'à  empiçher  qu*on  ne  lui  demandât  la 
grâce  d*tm  Prince  qUê  le  toucboît  de  fi  près. 

Mais  Edouard  ferôit  bien  plus  criminel  s*i| 
étoit  vrai,  comme  le  irolt  notre  Auteur, qu'il 
eût  pu  empêcher  îâ  mort  de  fon  Perc,  &  qu'H 
ne  Teût  pas  Ait:  Car,  non  feulement  on  eft 
coupable  du  mal  <^ue  Von  fait,  niais  encore 
des  defotdres  auxquels  on  ne  s'oppofe  point 
quand  on  le  peut/  JE^s/y^r^  ferok  donc  très- 
criminel  ,  s'il  n'étoit  pas  certain  qu'il  ignorit 
pleinement  les  intrfgties  de  fa  Mère  &  de  foQ 
Favori  i  cet  égard.  Quelques  Reflexions  met« 
tront  cette  vérité  hors  de  doute. 

Après  <^ Edouard  II.  eut  été  depofé  par  le 
Parlement,  qu'il  eut  abdiqué  la  couronne,  & 
qu'on  l'eut  renfermé  dans  le  Château  de  Kc'- 
nehvorth^  la  Reine  oe  voulut  jamais  permettre 
au  Roi  fon  fils  de  tendre  quelques  devoirs  à  foa 
malheureux  Père,  de  Peur  y  dit  Mr.  de  Rapin, 
^u'il  n^apfrît  des  chojes  qu^elle  foubaitoit  qu*i/ 
f^norât  tome  fa  vie.  Ce  n'eft  pas  tout.  Oa 
commençoit  à  devenir  fc^nfible  auxnialfaeursda 
Roi  détrôné  ,  &  Henri  de  Lencaftre  qui  av oit 
la  garde  de  fa  perfonne  s'adouciuoit  de  maniè- 
re que  la  Reine  &  Mortimer  îe  foupçonnerent 
àt  vouloir  rétablir  Edouard.  En  falloit-il  dar 
vantage  pour  caufer  la  perte  de  Lencaftre ,  & 
di  (bn  Prifonnier?  Oh  lira  celuî-ci  des  mains 
da  premier,  pour  le  confier  à  deux  hommes 
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bruuux  &  cruels,  les  Chevaliers  Mahravers  & 
Gournay ,  qui  y  en  le  conduifant  du  Château  de 
Kenekvarth  à  celui  de  Barkley^  lui  firent  fouf* 
frîr  mille  îndîgnitez.  Le  jeune  Roi  eh  eut-il 
connoiflarice ?  L*Hiftoire  ne  le  dît  pas,  &  je  aci 
puis  bonnement  le  croire.  lîaurôit  été  à  crain- 
dre, qiiMl  tfen  eût  voulu  ïayoîr  les  raîfons,  fr 
les  Auteurs  de  cette  barbarie  avoïent  trop  d'in- 
térêt de  tirer  le  rideau ,  fur  des  chofe^  qui  li^ur, 
feîfoîeritfi  peu  d'honneur.'  'Ce  n'efï  pas  tou^ 
encore.  Les  deux  bourreaux  (je  cuis  bien  les 
nommer  aînfi ,  fans .  faire  brèche  a  leur  hoii-^ 
neur)  n'aiant  pu  venir  à  bout  de  faire  n^ourir 
Edouard ,  comriie  ils  fc  Fétoîent  promis ,  pat. 
tous  les  mauvais  traîtemens  qu'ils  \\\\  faîfoient! 
fouffrir ,  demandèrent  de  nouvelles  infiruâtons, 
aiant  inutilement  rempli  les  jpremieres.  Dans, 
peu  de  tems  >  ils  reçurent  des  ordres  précfs  dé 
faire  mourir  ce  Prince ,  qui ,  tout  mîférabîe, 
qu'il  étoît,  ne  laiflbit  pas  de  caufer  de  conti- . 
nuelles  frayeurs  aux  Auteurs  de  ià  disgrâce. 
Mais  de  qui  les  reçurent-ils  ,  ces  ordres  bar- 
bares? fut-ce  du  Roi  ?  Point  du  tout:  De  la 
Reine,  qui  employa  pour  les  expédier  y/^w 
Orlefou^  Evêque  de  Herfford,  l'un  fes  Minif- 
tresaffidés.  Il  y  joignît  une  Lettre  écrite  en 
Latin,  dans  laquelle,  par  une  indigne  Equivo- 
que, il  leur  conlëilloit  en  un  même  tems  de 
tuer  EJouard j  Se  les  exhortoit  à  fe  garder  d'un 
pareil  Crime  ;  car  les  expreflions  dont  on  dit 
qu'il  fe  fervit  peuvent  recevoir  l'un  &  l'autre 
de  ces  deux  feiis ,  félon  la  différence  de  la 
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ponâtisitibfk  (a).    Ces  Ordres  rie  furent  pas^ 
plutôt  arrivez ,  que  les  deux  Gardes  entrèrent 
dans  la  Chambre  à^Edmard  pour  les  exécuter. 
Ce  Prince  étoit  couché  dans  fon  lit ,  &  ils  lui 
jetterent  un  couffin  fur  le  vîfagc  pour  empê- 
cher qu'il  ne  fût  entendu  >  enfuîte  par  une  cru- 
,  auté  fans  exemple,  ils  lui  fourrèrent  dans  le 
Corps  un  tuyau  de  corne ,  au  travers  duquel 
ils  firent  paffer  un  fèr  chaud  qui  lui  brûla  les 
entrailles.    Après  fa  mort ,  les  deux  bourreaux 
firent  vifiter  fon  Corps ,  &  comme  il  n'y  pa- 
roîflbît   aucunes   marques    d'une   mort  vîo« 
lente,  on  jugea  qu'il  étoit  mort  naturelle- 
•  ment ,  ce  qu'ils  firent  même  attefler  par  té* 
moins.    Précautions  qui   laifTent  entrevoir  i 
tout  homme  impartial  que  l'autorité  Royale 
u'étoit  point  intereffée  dans  ce  crime,  &  qu'au 
contraire  c'étoit  pour  dérober  au  Roi  la  con- 
noiiîance  de  ce  qui  s'étoit  palTé ,  qu'on  prenbit 
toutes  CCS  mefures.    Nôtre  Auteur  n'eft  point 
entré  dans  ce  détail .  apparemment  parce  quMl 
auroit  été  obligé  d'cti  conclure, comme  nous, 
Hu^Eéhuard lïi.n^ tVLï  point  de  part,  ni  à  la 
mort  de  fon  Oncle,  tiî  à  celle  de  fon  père* 
Conclufion  tout  à  fkir  contraire  à  fon  but** 

L'Auteur  paroit  moins  partial  dans  ce  qu'il 
dit  de  la  Paix  conclue  avec  l'Ecoffe  :  Paix  qui 
couvrit  l'Angleterre  ^dHnfenîc ,  lui  caufa  des 
pertes  irréparables ,  &  perdit  à  jamais  le  Gou- 
%xrnement  de  réputation  :  car  il  reçqnnoit  ^ue 

(4)  EdwtrdHm  êméUri  mlitt  tmetê  »  hntm  ifté     '     "  '  '' 

ou  bien  : 
BdwardMm  êcadtr*  nolite,  iimert  Untim  tfi^ 
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ce  fut  U  Reine  mère,  qm  par  fe» intrigues, âè« 
teriBÎQa  ton  ôls  à  renoncer  dans  toutes  les  for- 
mes aux  titres  &  aux  droits  de  SoaveraÎQ  d'E'-* 
coffc.  Ce  Traité  honteux  fut  caufe  de  la  mort 
îgnomîoLeufe  de  Mwtin^r ,  qui ,  pour  Tavoir 
figné,  demeura  deux  jours  &  deux  nuits  pen- 
du à  la  Potence  de  Tyburii,  bien  quMi  .eût  ed 
plein-pouvoir  d*agir  dans  cette  affaire. 

L*Âuteur  prétend  qiie  les  Sujets  d'Edooard 
auroient  été  ^us  heiireu^,  s'il  avoit  toûjourt 
été  abfent  de  fes  Etats,  puis  qu'il  n'y  revenoit 
que  lorsque  fes  befoin^  Vf  rappel loijent.  ,,  Il 
„  eft  vrai,  ajoute-t-il,  que  le  Peuple  profitoic 
^  de  ces  conjonâures:  pour  fe  faii^  rendre  fes 
99  privile^s ,  &  qne  la  grande  Charte  fut  con- 
„  firipée  environ  douze  fois  pendant  ce  ftul 
^  règne  ;  mais  elle  fm  auffi  Souvent  violée.'' 
Ce  moqarque  mettoit  voliontiers  d^.  £cclei!a(^ 
tîqpes  à  la  tête  des  aSàires,  plutôt;  dit  notre 
Auteur, pour  lès  propres  intérêts  que  pour  l'a* 
mour  d'eux  ;  car  il  s'imaginoit  que  k  vcea  du 
Célibat  les  mettoit ,  dans  le  maniment  des  Fi«> 
tiances ,  à  couvert  des  tentations  auxquelles 
font  expofés  ceux  qjui  ont  une  famille  à  élever. 
Mais  s'ils  n'ont  pas  des  enfans  qui  portent  leur 
nom ,  il$  ont  q&%  neveux. ,  des  nièces ,  des 
amis,  &c.  il  eft  étonnant  que  notiie  Auteur 
D%it  pas  fait  cette  retâirque ,  puis  qu'il  prend 
à  tache  de  blâmer  ea  tout  la  con^ttit>e  d'jË- 
douar  d.. 

Le  Roi ,  peu  content  de  la  conduite  de  fes 
Minières,  en  fit  mettre  en  prifon  plufieurs^où 
il  fembloit  les  oublier,  deforte  que  Stratford^ 
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Archevéqae  de  Camorbery ,  qu'il  accnlbit  d*é* 
tre  TAoteur  do  dérangement  où  fes  afiaires 
étoient  alors ,  lui  écrivit  une  X'Cttrc  très-vîvc, 
que  notre  Amear  raporte  en  fubllancedans  cet 
endroit  de  fes  Memôiri^s.    Elle  ell  d'autant 

i)lus  eurieufe  qu^çHt?  ëomîcnt  un  Portrait  fidi* 
t  du  GoMS^TMât^  "^Edouard  ^  &  un  détail 
fort  ctrconftancié  deït^^riefs  qui  opprimèrent  la 
Nation  fous  ion  règne.  Cependant  ,  cette 
Lettre  ne  prôduifît  aucun  effet.  &  TArchevè* 
que  en  écrivit  une  féconde  au  Chancelier  fio»* 
fer ,  dans  laquelle  après  avoir  fah  le  détail  des 
grandes  contributions  que  le  Clergé  avoir  ac- 
cordées au  Roi ,  de  Ion  bon  gré  y  il  défend  au 
Chancelier  de  rwn  fture  ^ui  donne  atteinte  a  Ja 
grande  Charte  \  ^  fi  qtielqne  Ordonnance  on 
ComfniJJion  qni  luifoient  contraires  ^  ont  déjafajfé 
t>os  Seaux  y  lui  dit-il,  je  vous  requiers ,  ainfi  que 
i>ous  êtes  tenu  de  le  faire ,  de  les  revoqtier  C^  de 
ks  cajfer  dans  l'espace  de  dix  jours. 

Mais  le  Roi  &  le  Chancelier  xiiéprifant  ces 
avis ,  l'Archevêque  écrivît  une  trbifiémé  Lettre, 
adreflSe  au  Roi  &  à  fon  Confeil  Bé  ces  trois 
Lettres, on  eff  bien  fondé  à  conclure  arec  nô- 
tre Auteur,  „  que,  malgré  jQt  réputation  ,  £• 
„  douard  n'a  pas  laîfTé  d'écouter  de  mauvais 
,,  Confeîis,  de  fouler  fes  Peuples,  de  rompre 
„  fes  fermens ,  &  d'agir^  contre  les  Loîx  qu'il 
„  avoît  lui-même  li  fouvent  confirmées." 

L'Auteur  parle  enfuite  du  Parlement  qui  le 
tint  la  cinquantième  année  de  ce  régne,  en  1376. 
Il  avoir  été  convoqué  pour  remédier  aux  Calat- 
mitet  publique^,  de  forte  que  cette  AiTemblée 
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fit  de  vives  remontraaceis  au  Roi  :  clip  acc4ifa 
k.Miniflere  de  malverfation ,  &  elle  pria  £- 
douar d  d'éloigner  de  la  Cour  Je  Duc  de  Len* 
caftre  fon  propre  fils,  le  Lord  Latimer  qui  é- 
toîi  alors  grand  Chambellan,  la  Dame  Alix 
Pierce ,  maîtrefle  du  Ro|.^  le  Chevalier  Stur^ 
'ry.  Ces  q^uatre  perfonn^jj^iurent  bannies  fur 
le  champ  ,  parce  qu'*Etj^o^^a  ne  pouvoit  point 
avoir  d*;irgent  fans  celà;iT3ais  dès  que  les  Séan- 
ces du  Pariemenr  furent  finies ,  on  vît  les  Exi- 
lés revenir  à  la  Cour  ,  &  reprendre  leurs  pre- 
miers poltes:  cependant  Edouard  ne  vécut  pas 
ïong'tems  après.  A  fon  lit  de  mort ,  il  fut 
abandonné  de.  tous  fes  domeftiques  :  fa  maîtref- 
fe  montra  l'exemple  ;  mais  elle  ne  le  quitta 
qu'après  avoir  emporté  tout  ce  qu'elle  put, ar- 
rachant jusqu.es  aux  bagues  des  doigts  du  Prin- 
ce mourant.  Tous  les  Officiers  de  la  Maifon 
Royale  emportèrent  aufG  ce  dont  ils  purent  & 
charger.  ,,  Les  Confeillers.même  de  ce  mal- 
„  heureux  Roî,  dit  notre  Auteur,  le  laifferent 
,,  féal  dans  fon  Agonîe,&  dans  un  tems  où  il 
',,  aVoit  le  plus  befoin  de  leur  fccours ,  presque 
^,  tout  le  monde  deferta  fon  lit  &  fa  Chambre. 
^,  Un  feul  Prêtre  qui  traverfoît  par  hazard  fon 
„  appartement  s'approcha  de  lui ,  trouva  qu'il 
3,  respiroît  encore, l'exhorta  à  penfer  à  fon  fa- 
j,  lut,&  à  demander  pardon  à  Dieu  de  Tes  fau- 
„  tes  palTées".  Notre  Auteur  finit  l'Hifloire  fe- 
crete  ^Edouard  par  ce  qu'un  Auteur,  qui^dit- 
îl ,  n'aîmê'  point  à  flater  .les  Rois ,  a  écrit  de- 
puis long-tems  de  celui  là.  Son  tém'oîgn.agç 
cQi  une  espèce  de  recapitulation  abrégée  de  la 
\    '  mau- 
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'^iiauvsûfè  conduite  du  Prince  drat-tious  pat^ 
•  lODS.  A  la  honu  éternelle  de€eMo»arf9U\^  il 
Je  démit  par  une  Charte  authentique,  de  fou  droH 
à  la  Souveraineté  du  ^^oyaume  d*Eco£e  ^  ^  pont 
une  petite  quantité d^  argent  cordant  dont  il  avoêt 
■hefotn ,  //  rendit  les  Âéies  Par  lesquels  les  Rok 
iPEçoJfes^étoient  engagés  à  faire  hommage  à  ceu^ 
d* Angleterre  ^  quoiqu'à  la  vérité  cette  aliénation 
ait  dans  la  fuife  conté  bien  -cher  aux  Ecojfhis. 
Presque  tout  ce  que  ce  Frime  accorda  dans  lès 
Parljfmem  ^  fut  auffi'tot  révoqué.  Après  avoir 
b0wni  de  Us  Cour  »  à  la  follicitation  du  Parlement 
^ui  mérita  le  furnom  de  Bon,-  Çsf  (jui  lui  accor* 
Ja  de  ïrès-grands  fubjtdes  ,  quatre  perfonnes  qui 
'ne  faifoient  pas  moins  de  deshosuieuf,  an.  Roi  qu'^^à 
l\Etat^  avec  la  Danse  Piercc,  femme  auffi  im^ 
portune  q^ effrontée  \  il  ks  rappella  auffttk  qtie 
le  Parlement  eut  fini  f es  Séances^i^  (pt^ilen  eut 
tiré  tout  P argent  qu'il  put.  Ses  favoris  recom^^ 
tnencerent  leurs  infoie nces  ^  ^  leuts'injuflices: 
ilsjes  continuèrent  jusques  a  la  tAort  du  foibh 
Monarque  \  ^  F  Orateur  qui  avoit  follicité  leur 
Exil  y  fut  lui-même  condamné  a  un  Exil  perpe^ 
tjtel. 

.  .1 1 1.  Le  Portrait  que  notre  Auteur  trace  de 
Richard  IIL  eft  affreux.  Il  en  fait  un  montre 
de  nature,  dont  la  vie  ne  fut  qu*on  tîfTu  d'ac- 
tions infâmes,  &  qu'on  auroit  dit  être  né  uni- 
quement pour  le  fupplice  des  autres  hommes. 
IL  travailla  de  fçrt  bonne  heure. à  fon élévation: 
les  morts  promptes  &  violentes  du  Prince  ii- 
dpuard  &  de  Henri  FI.  fon  Père ,  en  fout  ime 
preuve  ^  &  mojilSrçnl ,  fclou  notre  Auteur ,  qu'il 
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sot    BlBLIOTREQJTE  DB  L'ElTltOPX^ 

tnymlloit  moins  alors  à  affermir  la  Coaroone 
iur  la  tétc  de  fon  Frère,  qu'à  fe  délivrer  de 
tous  ceax  qui  avoient  le  droit  de  devenir  fes 
maîtres  «  ^^3^'*  envoient  devenir  les  concur-* 
rens.  L'indifférence  avec  laquelle  il  vit  laniort 
du  Duc  de  Clarence^  eft,  ajoute  l'Auteur, une 
piCQvetnconteftable  des  ambitieux  deflèins  qu'il 
rouloit  déjà  dans  fa  t  Jte. 

Malgré  ces  inclinations  farouches  il  avoit 
fart  de  feindre  nn  erand  amour  de  la  juftice, 
&  le  lendemain  qu^il  Ait  proclamé  Protedeur 
par  la  Populace,  il  fe  reiKlit  du  CbSteatt-Btr- 
nord  à  Iveftminfter  j  où  il  n'oublia  rien  pouf  (e 
concilier  les  bonnes  grâces  de  les  nouveaux 
Sujets  par  des  aâes  de  popularité.  L'Auteur 
fait  ici  un  petit  anachronisme,  qui  efi  relevé 
fort  i  propos  par  une  note  au  bas  de  la  pa|e. 
C'eft  au  (hjet  du  mariage  de  RUhsrd  avec  /fjy* 
ne ,  la  plus  jeune  des  filles  du  Grand  Comte 
de  Warwick .  &  veuve  du  Prince  Edomard.  il 
faporte  cet  Evénement  après  la  mort  de  ces 
deux  Princes ,  mais  il  faut  néceflairement  qu'il 
l'ait  précédé,  puis  qu'Edouard  qui  niquit  de  ce 
mariage  fut  déclaré  Prince  de  Galles  après  te 
couronnement  de  fon  Père  fait  à  York ,  dès 
la  même  année,  &  que  ce  Prince  étoit  alors 
Igé  de  dix  ans. 

Les  deux  Neveux  de  Richard  vivoient  enco» 
re ,  ce  qui  étoit  un  fupplice  cruel  pour  ce  ty» 
ran ,  de  forte  qu'il  forma  le  deflein  de  s'en  dé- 
faire ,  car  il  craignoit  qu'en  les  laiflànt  vivre  la 
Couronne  ne  lui  fut  bien- tôt  ravie.  Il  fait 
donner  ordfê  au  Chevalier  Braektwhtry ,  Goa» 
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verncur  de  1»  Tour  d^exfeSet ,  k  Lettre  %)$ûi^ 
Us  deux  jeunes 'Bâtards  ^  c'eft  ainii  qu'il  appela 
loit  ces  deux  innocentes  vîâimes.  Mais  Èrac^ 
kenbury  eut  encore  aflcz  de  vertu  pour  detefter 
un  pareil  attentat,  &  pour  refafer  de  Texecu* 
ter.  Le  Chevalier  Tyrrel  fut  chargé  de  cette 
commiffion  ,  &  il  s*en  acquitta  avec  autant 
d'ardeur  que  Richard  fouhaitoit  d'en  apprendre 
le  fuccès. 

Quand  le  Roi  fut  délivré  de  fes  deux  Ne- 
veux, îl  comnnenca  à  croire  qu'il  pou  voit  auffi 
fè  pafièr  du  Duc  A^Btickmgham.  Celui'-'ci  con- 
vaincu de  fon  propre  mérite,  &  du  naturel  fan- 
guinaire  de  Richard^  ne  lui  cedoit  point  en  Po- 
litique^ &  quoique  ibn  coeur  commençât  à  s'a->> 
liener  extrêmement  du  Roi ,  il  fe  défendît  avec 
les  mêmes  armes  qu'on  l'attaquoit.  „  B'ucking'* 
„  bam  avoit  été  le  principal  infttumenr  dont 
i,  rufttfpateur  fe  fervit  pour  fe  deifaîre  des  Par 
„  rens  de  la  Reine;  pour  faire  mourir  le  Lord 
)'  ^^'^^^«  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  être 
yy  aum  fcelerat  qu'eux  ;  pour  faire  déclarer  fes 
),  Neveux  bfttards;  pour  faire  depofer£^;ytfr</, 
„  &  ,  pour  fe  mettre  enfin  à  &  place.  Maî^ 
j,  à  prelèntqu'on  lui  refu&  la  recompenfepro* 
„  mîfe  à  fes  crimes,  il  commence  à  s'en  re* 
„  pentir;  &  c'eft  uniquement  i  caulè  de  ce  re- 
^  fus,  fi  contraire  à  fes  intérêts,  fi  mortifiant 
,1  pour  fon  amour  propre,  qu'il  abandonne  le 
,',  parti  d'un  maître  dont  il  continueroit  fan» 
„  cela  d^élever  jusquos  au  ciel  les  plus  crimi- 
,;  nelFc»  aâions.**  Le  Duc  perfuâdé  qu'il  va- 
loir mieux  fe  contenter  d^une  partie  que  d'être 
^  en- 
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entièrement  privé  du  tout,  prend  congé  de ifi" 
£bard  poMv  fe  rendre  au  Château  de  Brecknock* 
Xià  il  rencontra  l'Evêque  i^Ely^  que  le  Pro- 
teâeur  avoit  commis  à  fa  garde,  &  quMl  trai- 
ta plutôt  en  ami  qu'en  Prifonnier.    Dans  le$ 
entretiens  qu'ils  eurent  enfemble,  ils  découvrir 
ïent  tous  les  myfteres d'iniquité  qui  avoîent  éle- 
vé Richard  fur  le  thrône,  notre  Auteur  donne 
la  relation  d'une  de  ces  Conférences:  elle  eft 
tout  à  fait  curieufe  ,  mais  je  ne  puis  entrer 
dans  le  détail  de  ce  qu'elle  contient  d'înteref- 
fant.    Delbrte  que  je  vais  Jnir  cet  entait  par 
le  même  endroit  que  notre  Auteur  finit  l'his- 
toire fecrete  de  Richard  ,  c'eft-à-dîre  par  le  ca- 
jaâere  &  le  portrait  de  ce  Prince  :  \  „  Moudre 
5)  de  nature  dès  fa  naiifance,!!  vint  au  monde, 
„  ditM't,avec  toutes  fes  dents,  des  cheveux  fur 
,,  la  tête,  &  les  ongles  formés  aux  pieds  & 
^  aux  mains.    Il  naquit- au  pied  de  la  lettre 
5,  comme  les  vipères  ;  c'eft-à-dîre ,  qu'il  en 
,,  coûta  la  vie  à  fa  mère,  qu'il  n'eut  pas  hon- 
^,  te  d'accufer  enfuite  d'adultère,    il  étoit  pe^ 
,,  tit ,  -bofru  devant  &  derrière ,  louche  &  ca« 
^  gneux.    Il  avoit  le  vifage  court  &  rond,  le 
y,  teint  bazané,  le  regard  doux  lorsqu'il  machi* 
„  noit  quelque  complot;  mais  farouche  lors- 
^  qu'il  l'cxecutoit.   11  ne  fut  pas  cruel  p?ir  oc-, 
,,  cafîon  ,  mais  par  naturel.     S'il  fit  jamais 
^  quciqu'aâe  de  vertu  ce  ne  fut. que  pour  ca- 
„  cher  fes  vices.    Faux  &  diffimulé  ,  il  n'ai- 
„  ma  que  le  menfor^e  &  la  perfidie." 
-  Nous  refervons  pour  le  Tome  fuivant  l'Ex- 
trait des  deux  autres  Volumes. 

ARTI- 


Juilktj  Août  là  Septembre  1 7x9^    Mf 


■fc^  1» 


ARTICLE    XV. 

ÇoMMtKTATiO     DE    H  ON  O  R  aT  ISSI-- 

MO  Ordike  militari  de  Bal*! 
NEo ,  cujus  origo ,  progrefTus ,  refiauratio  ^  re* 
gularis  forma  ,  lummaque  dignitas  expo* 
nuntur,  ût  &  Honoratimmorum  Equîtom, 
variis  illomm  indici  adpofitis  tabults ,  nomi* 
na,  Tituli,  &  infîgnia  seri  incifà,  exhfbeii- 
.  tar.  Accedunt  Statuta  îdiomate  Anglico,> 
&  Latine  vcrfe,  opéra  Justi  Chris- 
TOPH.  DiTKMARi,  &c.^FrancQfurd ad 
Viadrum,  &c» 

C'eft-àrdlré;  'V 

M  E  MO  I  R  E  St  TOUCITANT    LE   TRES- 
HO  NO  RABLE   OrDRE  DU  BaiN  ,    9à} 
F  on  décrit  fon  origine  y  fis  fn^rès  ,  fon  rétarr 
blijfement^  fes  règles  é*  f^  dignité.     On  y  a 
joint  la  lifte  ^  les  armes  des  Chevaliers  ^  ^  leurs 
Statuts  en  Anghis  éf  ^^  Latin:  par  ilfr.  Ju$TS 
Christ.  Dithmar  ,  Membre  de  r Académie 
des  Sciences  de  Berlin^  -^Profeffeur  PuMic 
,  en  Droit  ^  en  Hiftoire  dans  f  Académie  Royale 
de  Francfort  fur  POder.\  A  Frandfort   fur 
rOder,  chez  Jean  Godefroy  Conrad  1729. 
petit  in  FoU  de  13S.  pagg»  y  compris  zo* 
Planches  où  font  gravées,  les  armes  des  Che- 
valiers &  celles  de  leurs  Ecuyers,  plus  12. 
pagg»  pour  laPreface,  TEpitre  dedicatoirç  aa 
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Duc  de  Montaîgu  Grand  Maître,  &  la  Ta* 
ble. 

IL  y  a  quatre  ans  que  le  Roî  George  I.'  de^ 
glôrîeufe  mémoire'  rétablit  le  très-hôno-' 
rablc  Ordre  du  Bain^  lui  donna  la  forme  régu- 
lière d'un  Ordre  mîlîtaîre  &  lui'  ^cscrivit  dès 
Statuts*  Mr.  Anftis^  premier  Roî  d'armes  de 
rOrdre  de  la  Jarretière,  a  donné  au  Publie  un 
Eflki  de  rHîftoîre  de  cet  Ordre  (blis  Ije  titre  !de 
Oùfsrvations  introdtéSory  to  an  Hijhriçal  EJJay 
on  the  Order  of  the  Bath.  Mais  la  Langue 
Angloîfe  n'eft  pas  aflfez  unîverîcllfementteçuë, 
pour  que  le  Public-puîflè  profiter  des  lumières 
que  cet  habile  Ecrivain  a  repandùèV'fht  l'His- 
toire de  cet  Ordre ,  c'eft  ce  qui  a  déterminé 
Mr.  Dnhmar  à  achever  ce  qu'il  avoît  déjà  ébau- 
ché fur  ce  fujet  &  à  le  donner  au  public. 

Dans  les  3.  prferiiîers  Paragraphes,  il  recher- 
che l'origine  des  Ordres  militaires,  qu'il  trou- 
ve chez  les  Allemans,  ce  que  les  Goths,  au 
moins  les  Oftrogoths ,  pourroient  lui  disputer  ; 
mais  fans  entrer  dans  cet  examen,  luivons  no-* 
itQ  Auteur  qui  dans  les  Paragraphes  ^^  j-,  &  6. 
s^tache  à  découvrir  l'origine  dé  l'Ordre  du 
Bain  &  ne  découvre  rien ,  te  ne  font  que  des 
conjedures.  Il  trouve  dès  le  tems  du  femeux 
Roîyfr/^«r,rétablifrement  d'un  Ordre  militai- 
re  en  Angleterre, la  chofe  n'eft  pas  impoffible, 
mais  on  n'en  a  point  de  preuve  :  ^&  tout  ce 
qu'on  peut  conclure  des  recherches  de  Mr. 
Dîthmar,  c'eft  que  depuis  les  Rois  Saxons, 
il  y  eut  en  Angleterre  une  coutume  de  donner 
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au  perfonnes  d'un  certiûn  rang  les  marques  d^ 
Chevalerie ,  c*e(l- à-dire,  de  les  agareger  aved 
diftinâion  dans  la  milice ,  ce  oui  fe  failbit  en 
leur  donnant  un  Baudrier,  une  Êcbarpe,&  ûn9> 
£pée.  Cet  udge  gênerai  eft  enfuite  devenu, 
particulier  à^  la  réception  dans  les  Ordres  de 
Chevalerie;  mais  on  n'en  peut  tirer  aucune  in«r 
duâion^qu'il  y  ait  eu  dès  ces.tems-li  un  Or^r^ 
ébf  Bai»  en  Angleterre.  Seulement  il  eA  pro*^ 
I^ble,  par  tous  les  témo^nages  que  rapDc^ti^ 
l'Auteur ,  quMl  ]^  ti  eu  en  Ai^ieterre  un  ordre 
de  Chevalerie  des  avant  la  Conquête  de  GûiU 
laume  de  Normandie.  Une  Pi^clamatîondq^ 
Roi  Edouard  1.  en  1306.  les  Regiftres  publics^ 
qui  notent  la. dépend  &he  en  cette  occaifon* 
pour  6.  aunes  de  drap  qui  couvroient  le  Baîor 
du  Prince  de  Galles,  commencent  à  donner 
des  lumières  fur  cet  Ordre,  &  à  faire  juger  que 
VOrdre  qui  fabfiftoit  alors  èft  le  même  qui  fut 
dans  la  fuite  noilimé  V Ordre  du  Bain.  André 
Meudo  Ml  une  fable  à  plailir  pour  donner  une^ 
erigine  au  nom  de  cet  Ordre  ;  origine  qu'oot 
Be  doit  chercher  que  dans  les  cerenrionies  dc^ 
'Vindallation  ;  &  furquoi  on  peut  s'en  raporte& 
je  penfe,aox  Statuts  mêmes  qde  le  Roi  Georr 
gei.  a  prescrits  à  cet  Ordre  &  dans  lequel  font 
renouveliez  les  andens  uiàg«'S«  Nous  raporte^^ 
rons  TAtticle  VII.  qui  eft  très-curieux  &  qui 
£iffira  polir  donner  aux  Leâeurs  une  idée  de 
cet  Ordre.  4  de  l'origine  de  fon  nom.  Quant 
à  la  Cérémonie*  même,  on-voft  afièz  qu'elle 
vient  ^des  «âges  religieux  de  l'atitiquité  où  la 
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Îurification  extérieure  du  corps  étoit  un  em* 
leme  de  celle  de  Tame. 

^  Art.  VIL  «  .  ,  •  .  Ceilx.qtti ,  dans'Ia^ 
„  fuite  y  Ibroat  ^lus ,  après  que  le  Grand-Maî-* 
9,  tre  leur  aura.  (îgQîfié  leur .  Eleâioa,  &  qu'il- 
,,  les  aura* appeliez  pour  étr&créèz^  &  re)«rétas« 
^  de  la  dignité  de  Chevalier,  fe  rendront;  à  la^ 
„  fale  du  r rince  ,.  <^n$  le  Palais  de  IFeftmiH''^' 
^  fier ,  lieu  deftiné  aux  aflèmblées  générales  de 
„  cet  Ordre  :  ils  y  viendront  au  tems  marqué ^^ 
,^  accompagnés  de  deux  Ecuyers  Geutilshom*. 
y,  mes  d'honneur,. portans  armes,  approuvez» 
y^  du  Grand-Maître ,  étant  arrivés  à  la  Porte-,' 
^  ils  feront,  reçus  avec  toutJ^onneur  poffible 
^  par  le  Rui  d'Armes ,  &  l'Huiflier  de  l'Ordre.. 
y^  Alors  celui  qui  a  été  elû  encrera  dans^  la  fa-s 
„  le, avec  les  Ecuyers  qui,  inftruics  de- tout  ce* 
„  qui  regarde  l'Ordre,  lui  en  apprendront  U* 
^  nature,,  ladignité  &  les  deroirs.  De  plus, 
9,  ils  auront. foin  que  toutes  les. Cérémonies  y 
5,  (qui  ont  un  fens  allégorique)  ibient  obfer** 
f^  vées  avec  .gravité  &  exaâitude.  £t  ces  £•« 
,>  cuyers  ,  qui  ,..pOttr  cela  ,font  appelles,  £% 
,,  cuyer5  Gouverneurs ,  ne  permettront  point 
„.que  le  nouvel  élu,  jette  la  vftë:aH  dehors  iè. 
y,  premier  foirde  fon  entrécL,  :mais  ils  dotme^ 
„  ront  ordre  au  Baigiteur  de  préparer  le  bain; 
•,  &  de  le  couvrir  proprement  -en  dehors  dâ 
^  en  dedans  ^  &  ils  le  couvriront^anffi  de  tapût 
^  en  travers  par  delTus,  pour  lempêcher  4ue  le 
y,  froid  n'y  peiretre  pendant  la  niiit^<  OutJ^  un 
„  rideau  qui  fermera  les  côtei;du  bain.  Après" 
„  ^uoi  le  Chevalier  étant  rafiî,^fes  Cheveux 
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rogne2,les  Ecuyers  Gouverneurs,ou  le  Grand 
Maître,  iront  avertir  le  Roi  que  l'heure  des  Vê- 
pres s'approche,  &  que  le  Chevalier  éft  au  Baîn, 
toat  prêt.  Enfuîte,  quelques-uns  des  Che- 
valiers les  plus  expérimentez,  &  les  plus  f^es, 
feront  députez  pour  înftruîre  le  nouvel  elû,lé 
confeîllér,  &  le  diriger  dans  ce  qui  concer- 
ne l'ordre,  &  les  devoirs  de  la  Chevalerie- 
Ceux-ci,  précédez  de  plufieurs  Ecuyers  de 
la  maifcn  du  Roi, qui  donneront  toutes  for- 
tes de  fîgiies'de  joye,  au  bruit  de  divers  ins- 
trumens ,  fe  rendront  à  la  porte  de  la  fale 
du  Prîlice.  Alors  les  Ecuyers  Gouverneurs 
entendant  la  mufique  ,  deshabilleront  le 
Chevalier  &  le  mettront  dans  le  Bain*  Les 
Chevaliers ,  dès  que  la  mufique  ceflera ,  enr- 
treront,  fans  bruit  dans  la  Chambre:  ils 
iront  l'un  après  l'autre  fe  profterner  devant 
le  Bain ,  &  ils  inftruiront  à  voix  baffe ,  le 
Chevalier  ^  de  la  nature  &  des  devoirs  du 
Baîq.  Ils  l'avertiront  auiîî  qu'à  l'avenir  îl 
doit  fe  con(èrver  pur  &  fans  tache  quatit  ail 
corps  &  quant  à  Tame.  Tout  cela  étant 
fait,  les  Chevaliers ,  prendront  chacun  quel- 
ques gouttes  d'Eau  du  bain,  &  la  jetteront 
fur  les  épaules  du  nouveau  Chevalier,  &  ilis 
fe  retireront,  tandisque  les  Ecuyers  Gouver- 
neurs, fottiront  le  Chevalier  du  Bain,  &  le 
mettront  dans  fon  lit,  qui  doit  être  fimple 
&  fans  rideaux.  Quand  ils  lui  auront  effuyé 
le  Corps,  ils  l'habilleront  chaudement,  par- 
ce qu'il  ne  doit  point  fe  coucher  de  toute 
cette  naît-fà.  Ils  lui  donnetont  une  Tuni- 
Tum.llLPart.L  Q  i^  ^^^ 
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„  qvtç  brune  avec  de  longues  manches  pendan- 
',,  tes  jusqu'à  terre  :  la  ceinture  fera  de  foye 
,>  bruue  &  gcife,  ils  y  joindront  un  Capuchon 
'^  brun  V  qui  doit  être  fait  comme  celui  d'un 
9)  Her mite.  Le  Baigneur  aiant  ôté  le  Bain  , 
',,  les  Chevaliers  experts  ,  rentreront  dans  la 
„  fkle,  &  delà  ils  mèneront  le  Chevalier  à  la 
„  Chapelle  du  Roi  Henri  feptiéme  (où ,  fuî- 
j,  vaut  notre  bon  plaîfir  ,  les  cérémonies  re- 
j,  ligieufes  de  cet  Ordre  doivent  être  obfervées 
.„  conftamment  à  l'avenir)  y  étant  entrés ,  pre- 
,,  cédés  de  tous  les  Ecuyers ,  danfans  au  fbn 
^,  des  indrumens*.  Alorsjon  prefentera  du  vin 
,,  &  des  aromates  aux  Chevaliers ,  au  nouvel  Elu 
„  &  aux  Ecuyers  Gouverneurs;  &  après  que 
„  le  nouveau  Chevalier  les  aura  remerciés ,  les 
5,  Ecuyers  Gouverneurs  fermeront  la  porte 
9,  de  la  Chapelle,  &  il  n'y  demeurera  que  le 
„  Chevalier ,  un  Prebendaîre  de  l'Eçlife  de 
„  Weflmînfter  pour  célébrer  TOffice  divin ,  le 
„  Sacriftaîn  &  le  Marguillier"- 

L' Auteur  fait  dans  les  Paragraphes  8.  p.  lo 
&  II.  une  LiAe  djes  différentes  promotions 
qui  ont  été  faîtes  par  les  Rois  des  différentes 
Maifons  qui  ont  régné  en  Angleterre  jus- 
qu'à Charles  IL  le  diernier  Roi  qui  ait  été  créé 
Chevalier  de  cet  Ordre,  qui  eft  refté  dans  une 
espèce  d'oubli  fous  Jacques  U*  Guillaume  & 
Marie,  &  Aune,  jusqu'à  la  refolution  que  prit 
le  Roi  George  1.  de  le  rétablir  &  de  lui  don- 
ner la  forme  régulière  des  autres  Ordres  mili- 
taires. 
Mr.  DHbmar  employé  le  $.  ij.  à  traiter  des 
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Officiers  de  l'Ordre,  de  TEleâion  des  Cheva* 
liers,  de  leur  inftallàttoB,  de  leurs  omemens, 
des  honneurs  qui  leur  font  attribue^ ,  &  enfin 
de  la  dégradation  de  ceux  qui  s^en  rendroieht 
indignes.  Il  ne  pallè  aucune  occafion  de  faire 
des  remarques  auffi  curieulës  qu'inflruâivei  : 
telles  font  celles  du  $.  if.  fur  les  Ecuyers, 
celles  du  $*  19.  Ifar  la  diference  des  Chevaliers 
Banerèts ,  &  des  Chevaliers  Bacheliers ,  &c.  En- 
fin on  trouve  i  la  fin  la  Déclaration  du  Rcii 
pour  le  retabliflèment  de  cet  Ordre,  ce  qui  eft 
luivi  des  Statuts  en  21.  articles  qui  fotit  tiret 
des  anciens  ufages  de  l'Ordre ,  comme  il  paroit 
par  l'Article ,  dont  nous  avons  traduit  ci-deflus 
une  partie ,  qui  eft  en  tout  lèmblable  à  ce  qu'qd 
trouve  en  Vieux  François  dans  VHsftoire  df  là 
Milice  Franfoife  du  P. Daniel, que  l'Auteur  ra- 
porte  dans  le  $,  20. ,  &  qui  paroit  être  du  tem$ 
du  Roi  Henry  VL  Mr.  Dithmar  n^a  rien 
9vanc<  dans  toute  cette  Histoire  qu'il  n'ait  ap^ 
puyé  au  bas  des  pages  par  des  Citations  tirées 
des  Auteur ;s  qui  ont  parlé  des  chpiès  dont  jl 
traite^ 
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ARTICLE    XVI. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

^ 

J>  £L  O  K  D  R  E  S. 

MR.  Rolli  9  S.  connu  par  les  belles  Editions 
qu'il  nous  a  données  de  quelques  Auteurs  I* 
taliens>  a  entrepris  de  traduire  daûs  fa  Langue  Tex-* 
ccUent  Poëme  de  Hilton  intitulé  le  Paradis  ferdti^^ 
L'entreprife  eft  difficile,  mais  il  ne  la  croit  pas  a« 
deffus  de  fes  forces.  D'ailleurs  il  ne  précipite  point 
cet  Ouvrage:  il  y  a  huit  ans  qu'il  y  travaille  ,  ÔC 
il  n'y  en  a  encore  qu'environ  les  trois  quarts  de 
faits.  Pour  fatisfaire  aux  empreffemensdeceux  qui 
le  lui  demandent^ il  veut  bien  leur  donner  d'abord 
les  fix  premiers  Livres.  Il  fe  propofc  de  les  faire 
imprimer  par  foufcription ,  &  de  les  délivrer  aux 
fouscripteurs  au  mois  de  Décembre  prochain.  Cet- 
te Tradudion  fera  imprimée  in  Foho,fur  de  beau 
papier:  le  prix  du  premier  Volume  eft  de  deux 
Guinées,  dont  on  payera  une  en  fouscrivant  6c 
l'autre  en  recevant  un  exemplaire.  On  payera 
trois  Guinées  pour  le  grand  papier.  Pour  témoi- 
gner fa  reconnoiffance  à  ceux  qui  fouscriront ,  il 
leur  promet  un  Livre  qu'il  a  publié  depuis  peu, 
contenant  vingt-quatre  Chanfons  avec  la  Mufique» 
&  vingt- cinq  Cantates.  Ce  prefent  amufera  agréa- 
blement ceux  qui  aiment  à  chanter,  6c  pourra  être 
utile  à  ceux  qui  compofent.  Il  s'engage  de  don- 
ner les  fix  autres  Livres  dans  trois  ans.  On  trou- 
vera à  la  tête  du  premier  Tome  la  Vie  de  Milton 
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&  fon  Portrait  ;  &  dans  le  fécond  la  Traduâion  de 
tous  les  Speâateurs  de  Mr.  Addifon  qui  rodent 
fur  ce  Poëme.  Voici  le  commencement  dft  Miî- 
ton  4p  Mr.  Rolli; 
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Dell'  Uom  la  prima  Transgreffione ,  e  il  Frutto 
„  Di  queir  Arbor  vietata ,  il  cui  môrtalc 
„  Guftamento  apporté  Morte  nel  Mondo 
^  £  tutt*  i  noftri  Mali  una  con  Tafpra 
„  Perdita  del terreftre  Paradiso, 
„  Infincbè  riftoronne  Uomo  più  grande, 
„  EracquiftôlafortunataSede; 
,,  Ganta  o  celefle  Mufa  die  SOnbo. 
,,  O  di  S'mai  fu  la  fecreta  cima 

,,  Ifpirafti  '1  Paftor  che  al  Semé  eletto 

„  Fu  il  primo  ad  infegnàr  corne  in  principio 

„  Sorfero  fuor  del  Caos  la  Terra  e  i  Cieli: 

„  O  fe  il  Colle  di  Sion  più  ti  diletta 

„  E  il  Rufçel  di  Siléa,  che  preffo  fcorfe 

,y  AU'  Oracol  di  Dio  \  quindi  io  t'invoco 

,,  Ail'  aita  del  mio  rifdiiofo  Canto 

„  Che  foivolar  fu'l  Monte  Aonio  intende 

„  Con  non  médiocre  volo ,  or  ch*  ei  rintraccia 

^,  Cofe  ancor  non  tentate  in  profa  o  in  Tima. 

„  Prindpalmente  o  tu  Spirto  che  a*  Tcmpj 

„  Tutti  antcponi  un  rctto  c  puro  Cuore, 
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^  Iftruffciffli  €u»  perché  tu  Iki: 

„  S  dal  Principio  eifcndo  tu  prefente; 
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Ghcefti  con  poffenti  aie  diftcfc , 
Quai  Colomba  ,  a  covar  fui  vafto  Abiffo, 
„  E  pregnantc  il  facefti  :  Or  lu  rifchiara 
9p  Quanto  è  d'ofcuro  in  me  :  tu  quel  ch'  è  umile, 
^,  In  alto  lieva,  c  ve'l  foftieni,  ond'  io 
„  Al  fommo  d*un  cosl  grande  ArgomentQ 
9,  Pofla  affcrir  la  Providen^ia  etcrna, 
„  E  air  Uom  le  vie  giuftificar  di  Dio. 

Mr.  Ramfcy  eft  ici.  Il  y  fait  imprimer  par  fous- 
çription  fes  Voyagfs  de  Cyrus ,  in  4.  à  uhe  Guinée 
Vexemplaire.  Cette  édition  fera  beaucoup  aug- 
mentée. Dans  la  Préface^  TAuteur  répondra  au^ 
Critiques  qu'on  a  faites  de  cet  Quvrage»  Pren- 
dra raifoa  des  changemens  qui  fe  trouvent  dans 
cette  nouvelle  Edition.  On  l'imprime  auffi  in  4. 
en  Anglois. 

Il  y  a  déjà  quelque  tems  qu'on  publia  le  grand 
Ouvrage  de  feu  Mr.  Flamileed«  intitulé  Hïftoria 
çxUftis  Brifannsca,çn  3.  Voll.  in  FoL  On  a  donné 
depuis  peu  ton  Atlas  CeUftê ,  qui  contient  en  vingts 
cinq  Cartes  toutes  les  Confieuations  qui  font  viiî- 
bles  far  nôtre  Hémisphère.  Chaque  Carte  a  vingt^ 
cinq  pouces  de  longueur  fur  vingt  de  largeur..  II 
y  a  auffi  deux  grands  Planisphères  ^^  où  l'on  trouve 
toutes  les  Co^ellations  feptentrionales  (k  méri- 
dionales. Ces  deui  Ouvrages  feront  infiniment 
utiles  aux  Aftronomes.  Mr.  Flamileed  a  laiiTé  plu- 
fieurs  DiiTertations  Aitronomiquçs  qu'on  fe  propo» 
fe  de  donner  Ucn-tôt  ali  pttbUc  . 

-   ^       ■  On 
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On  yient  de  publier  An  liftorical  Aacotmf  dcc 
C'eft-à-dire ,  „  Effai  hiftorique  de  l'Etat  de  1». 
>,  Médecine  dans  le  Vieux  &  le  Noureau  Tcl^ 
„  tament,  &  dans  Vintcrvalle  Apocryphe:  A- 
„  vec  une  Relation  particulière  des  Maladies 
„  mentionnées  dans  VEcriture  ,  &  des  Obfcr- 
„  rations  fur  ces  Maladies.  A  quoi  l'on  a  ajou- 
„  té ,  un  Discours  fur  le  devoir  de  confulter  un 
„  Médecin  quand  on  cft  malade.  Par  Jonatha» 
„  HarlcDoi^eur  en  Médecine'*,  in  8.  C'eft  la 
Tradudion  littérale  du  Titre  Anglois.  Cet  Ou- 
vrage eft  divifé  en  deux  parties:  dans  la  première, 
on  traite  des  Maladies  dont  il  eft  parlé  dans  T An- 
cien &  le  Nouveau  Tcfta  ment  &  dans  les  Livres  A- 
pocryphes;  &c  dans  la  féconde  >  on  traite  pluiieurs 
cas  particuliers,  dont  14.  font  tirez  de  l'Ancien 
Tcftament,  &  ij.  du  Nouveau  :  comme  lefom- 
meil  d'Adam  &c.  A  la  fin  de  chaque  Partie,  il 
y  a  des  Remarques  critiques  ôc  des  Citations  de 
pluiieurs  Auteurs. 

Mr.  Gordon  nous  a  donné  la  Vie  du  Pape  Alex- 
andre VI.  &  de  fon  fils  Cefar  Borgia.  An  Ac* 
count  ofthi  lÀvts  ,  &c,     C'cft-à-dire,  „  Relation 

des  Vies  du  Pape  Alexandre' VI.  &  dé  Cefar. 

Borgia  fon  Fils.    Contenant  des  Mémoires  de$ 

adirés  principales  8c  des  Révolutions  arrivées 

en  Italie  depuis  l'année  i^gz.  jusqu'en  150^; 

compilez  méthodiquement  fur  les  meilleurs  His- 
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„  toricns  de  ces  tems-là.  Avec  pluficurs  autres 
„  Circonftances  curicufes,  tirées  d'une  Copie  au-  .3^}^; 

„  thentiquc  d'un  MS.  qui  cft  dans  la  Bibliothèque  ^"0 

„  du  Vatican;  lequel  contient  plufieurs  évene- 
„  mens  8c  plufieurs  particularitez  qui  n'avoient 
,,  point  encore  été  communiquées  au  Public.  A- 
„  vçc  m^  long  Appendice ,  où  Voa  a  inféré  les 

O  4  „  paffa- 
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„  paffages  les  plus  effentiels  des  principaux  Au- 
„  tcurs  citez  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire, 
,>  dans  leurs  Langues  Originales.  Avec  les  remar- 
,f  ques  politiques  de  T  Auteur  fur  plufieurs  traits  de 
,^  cette  Hiftoire;  fuivies  de  reflexions ■  convena^ 
„  blés  fur  le  tout.  Par  A.  Gordop ,  Auteur  de 
,j  Y Imfrariufn  f(Spfentrionale*\  In  Folio.  On  tra- 
vaille à  une  TraduAion  Françoife  de  cet  Ouvrage 
qui  s'imprime  à  Amfterdam  chez  Pierre  Mortier. 
Mr.  Riva}  ayant  fait  imprimer  Tannée  dernière 
Tin  Livre  intitulé ,  Lettres  à  trais  fins  ^  adrejfées  au 
Conjiftoire  d(  la  Savoye  à  Londres  »  cr  dédiées  à  tou^ 
les  Conpftoires  de  la  Langue  Françoi/e,  deçà  v  deli 
la  Mer.  Par  Pierre  Rival ,  Chapelain  de  Sa  Majeftâ 
Britannique  dans  la  Chapelle  Françoife  de  St»  James: 
ce  Livre  a  donné  lieu  à  la  Délibération  fuivante 
du  Confiftoire  de  TEglife  Françoife  de  la  Savoye  ^^ 
qui  a  été  imprimée  ; 

J)u  Vendredi  ii  Février,  i7||.  dans  VEr 
glife  de  Spring-Garden. 

V/r>^  V Invocation  du  Su  Nom  de  Dieu. 

LA  Compagnie  du  Confiftoire  ayapt  été  infor- 
mée que  Mr.  Ri v  a (.  a  fait  imprimer  &  ven- 
dre un  Libelle  fous  le  titre  de  Lettres  a  trois  Fins, 
par  lequel  il  prétend  que  la  Compagnie  n*a  pas 
fait  ce  qu  elle  devoit  dajis  TAnnée  17 1?  »  fur  des 
fujets  de  plainte  qu  il  difoit  avoir  contre  Mr,  Ar- 
MAND  DuBoui^Di EU; ladite  Compagnie  ayant 
confideré  que  ledit  Libelle ,  auffi  bien  que  fes  au- 
tres Ecrits  ne  mérite  aucune  attention ,  a  jugé 
qu'il  étoit  de  la  Prudence ,  de  la  Charité  Chrétien- 
ne, &  de  l'Edification  publique,  de  laifier  tomber 
ce  Libelle  ,  fans  en  prendre  aucune  connoiffance 
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{^  fans  y -répondre:  Et  comme  il  y  attaque  plu* 
fieurs Membres  de  la  Compagnie, entre  autres Mr, 
î^arbonne^ViXi  des  plus  anciiens  de  fes  Membres,  de 
la  Probité,  &  de  la  Droiture  duquel  elle  eft  pleir 
nement  convaincue  par  une  expérience  de  près 
de  trente  Années;  elle  a  exhorté  ledit  Sieur  Nar- 
hnne  à  méprifer  fes  Injures  qui  ne  peuvent  don- 
ner aucune  ateinte  à  fa  Réputation ,  &  qui  ne  peu* 
vent  que  retomber  fur  T Auteur,  le  caradere  de 
Pun  &  de  Tautre  étant  parfaitement  connu  dans  le 
Monde, 

lait  cr  délivré  par  No  fis  foujpgnez  Anciens  &  &- 
cretaires  de  VEgUfe  'le  13  jour  dtê  Mois  de  Fé- 
vrier, I7f|. 

Çignê  JeanFaurb; 
Dbs  Marais, 

Le  Sieur  Palmer,  Imprimeur,  fepropofe  de  nous 
donner  VHiftoire  générale  de  l'Imprimerie,  en  deux 
Volumes  in  4.  Le  premier  contiendra  l'Hiftoire 
de  rimprimerie  depuis  fon  enfance  environ  l'an 
1440  jusqu'en  1520  $  &  le  fécond,  la  Pratique  de 
l'Imprimerie,  ou  l'Art  d'imprimer.  Cet  Ouvrage 
s'imprime  par  brochures,  de  neuf  feuilles  chacune. 
On  en  donnera  une  tous  les  mo;s ,  jusqu'à  ce  que  , 
l'Ouvrage  foit  fini. 

Mr.  Colen  Campbell ,  Auteur  du  Vttruvim  Bri- 
tannicuSf  fait  imprimer  par  fpuscription  une  Traduc- 
tion Angloife  dç  Vjirchiteâlure  de  Palladio  y  faite 
fur  la  première  Edition  imprimée  à  Venife  en 
1570.  Il  y  aura  lie.  planches  très- bien  gravées, 
&  un  Diéïionnaire  qui  donnera  rexplicatiop  de^ 
Termes  d'Architeéture  les  plus  difficiles.    Le  prix 

O  5  de 
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de  la  fonscription  pour  le  petit  papier  eil  une  Gainée 
8c  demie  >  6c  poar  le  grand  denx  Guinées  de  demie. 

Mf.  Pope  a  donné  une  nouvelle  Edition  de 
fa  jyumiadi  (i).  Vous  favei  que  c'eft  un  Poè- 
me où  il  tourne  en  ridicule  plufieurs  Auteurs  qui 
l'avoient  attaqué.  Cette  nouvelle  Edition  dft  fai- 
te avec  tout  Tapparat  des  Claffiqt^cs  Varmum  : 
Prolégomènes^  témoignage  des  Auteurs,  &c.  Au 
bas  des  pages,  il  y  a  des  Notes  de  diffcrens  Au* 
téurs  qui  expliquent  le  Texte ,  &  marquent  les 
imitations  des  Poètes  Latins  :  &  à-  la  fin  un  Ap- 
pendice, &  des  Tables  fort  amples,  qui  font  un 
racourci  des  traits  fatiriques  répandus  dans  tout 
rOuvrage.  La  figure  du  titre  n*eft  pas  moins  fa- 
tirique.  On  s'eft  vangé  par  d'autres  figures  fatiri- 
ques de  Mr.  Pope,  &  par  plufieurs  petits  Ecrits, 
Ceft  une  guerre  ouverte  fur  le  Parnaflc  Anglois, 
qui  divertit  les  Spe^teurs. 

Il  y  a  quelque-tcms  que  Mr.  TEvfiqjje  de  Lo^* 
dres  donna  une  Lettre  PafloraU  au  peiêfle  defeniyiiH 
tïfê,  écrite  À  l'cccafion  de  qtuiciUBs Ouvrages  fubliez.,1 
depuis  feu  en  faveur  de  l*  Ineredulitè  :  on  y  a  fait  une 
Réponfe  fort  vive  fous  le  titre  à'Adreffe  aux  Babi' 
tans  des  deux  grandes  Villes  de  Londres  &  de  Weflmïnfter. 

L'Auteur  de  la  Réponfe  prétend  que  le  zèle  de 
celui  qui  a  écrit  la  Lettre  n'eft  qu'un  artifice  poiu: 
détourner  les  Gens  de  juger  des  Chofes  par  eux- 
mêmes,  &  pour  les  amener  à  une  foi  impHdte  & 
à  une  foumifiion  aveugle  :  il  s'attache  à  faire  voir 
les  mauvaifes  fuites  de  cette  Dodrine,&  la  neces- 
fité  &  l'utilité  de  PExamen.    On  a  pris  le  parti  du 

Prc- 

(i)  Dunte  en  Angloîs  fignifiç»  on  Unrdam,  \mf9t,  vn 
kiHhf  une  kê$t,  un  4a#« 
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Prélat  dans  un  Ecrit  intitulé ,  Difinfe  de  la  Lettre 
fafioraU  de  rEvêque  de  Londres  ^  &c. 

On  imprime  par  brochure»  rBj/îwVf  è'AngUierre 
4$  Mr.  de  R4fin  Theyras  »  &  an  y  joint  les  Notes  que 
Mr.  Tindal  a  ajoutées  à  faVerfion  Angloife  de  cet 
Ouvrage*  On  en  donne  tous  les  mois  une  brô-^ 
çhure»  in  8.  Mais  rimpreQion  u'eil  pas  belle,  df: 
la  Traduâio^  des  Notes  efl  affei  mauTaife.  Cehi 
ne  laifle  pas  de  fe  ye^idre. 

Mr.  Jean  Gaspard  Scheuchzer,Doâeur  en  Me* 
decine,  mourut  ici  le  lo,  du  Mois  d'Avril,,  à  Ta-» 
ge  de  17  ans.  {1  étoit  îSls  de  Mr.  Sclieuchzcr. 
Dodeur  en  Médecine,  &:  Profeffeur  à  Zuric  ,  n 
connu  par  fes  Ouvrages.  Il  a  voit  une  grande  cout 
noiflance  des  Antiquitez,  des  Médailles  «  de  THis- 
toire  naturelle;  Se  fe  diftinguoit  dans  fa  profeffîonf 
)^es  rares  qualitex  de  fon  cœur  &  de  fon  esprit  lui 
ayoient  aquis  une  eilime  générale.  Il  nous  a  don- 
né  une  Traduélion  Angloife  de  YHifioin  du  Japen 
de  Mr.  Kœmpfer  ;  6c  il  travailloit  à  traduire  dant 
la  même  Langue ,  les  Vêlages  de  cet  Auteur  en 
Mofcûviejf  en  Perfe^  &  dans  les  Indfs  Orientales  d§* 
fuis  l'an  1683  jusqu'en  1689 ,  dont  le  Manuscrit  O* 
riginal  eft  dans  la  JBibliothequc  de  Mn  le  Cheva- 
lier Sloane.  Lits  Amoenitates  exotica  de  Mr.Kœmp* 
fer,  fiuToit  partie  de  cet  Ouvrage,  qui  devoir  être 
imprimé  en  deux  Volumes  in  folio. 

Le  célèbre  Mr.  aarke,Rcacur  de  TEglifedeSt. 
James  &  Chapelain  du  Roi ,  mourut  le  18  du  mois  de 
Mai-  On  vous  enverra  aparemment  fon  Eloge.  Il 
nous  donna  l'hiver  dernier  l' Iliade  d'Homère:  Heme^ 
ri  Ilias  Qracetsr Latine,  Annetatiems  in  ufumferemf» 
pmi  Princifis  GuUelmi  Augufti^  Ducis  de  Cuen^ 
berland  ,  tsfe,  'Regio  jujju  fcripfit  atque  edidit  Sa" 
mutl  Clarke  ^.  T.  D.  Vel.  JL  In  4.    Cet  Ouvrage 

peut 
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peut  fenrîr  de  modèle  à  ceux  qui  travaillent  fur  les 
anciens  Auteurs. 

On  a  parlé  dans  le  Volume  précèdent  de  cette 
'Bibliothèque^  p.  448.  des  Littrts  de  M.  Buckley  toté' 
^kant  la  nouveUi  Edition  de  VHiftoire  de  Mr.  de  Theu 
qu'il  prépare.  Mr.  Buckley  a  publié  depuis  fon 
Projet  pour  imprimer  par  foufcription  cette  HiAoi- 
xe.  Dans  ce  Projet»  il  expofelePlan  gênerai  de 
cette  Edition;  &  pour  le  rendre  plus  fenfîble  par 
des  exemples,  il  donne  une  feuille  de  TOuvrage 
même. 

1.  Le  Texte  »  en  caradere  Romain  >  tel  que 
celui  de  la  feuille  imprimée ,  eft  le  même  que 
celui  de  Robert  Eltienne ,  réimprimé  par  Lin- 
gelsheim.  On  trouve  immédiatement  au  defTous , 
en  caraâere  Italique  >  mais  de  la  même  grandeur 
que  celui  du  Texte,  ces  paffages  remarquables  que 
Mr.  Thou  avoit  mis  dans  la  première  Edition  de 
ce  Volume  imprimée  parPatiâbn,  mais  qui  ont 
été  fupprimâ,  ou  coniîderablement  changés  dans 
les  Editions  fuivantes  par  les  raifons  que  le  Public 
a  vues  dans  les  Lettres  mêmes  de  Mr.  de  Thou, 
dont  on  a  donné  de  longs  extraits. 

2.  On  voit  par  la  feuille  jointe  auProjet  que  les 
Paflages  retranchez  font  fuivis  de  ceux  qu'on  a  ti- 
rez des  Manufcrits,  &  qu'on  a  imprimez  en  plus 
menu  caraâere.  Ces  Manufcrits  font  celui  de 
l'Auteur  même  confervé  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi  de  France»  &  un  Manufcrit  de  l'écriture  de 
Mrs,  de  Sainte  Marthe»  lesquels  Mr.  de  Thou  em*» 
ployoit  à  mettre  au  net  ce  qu'il  avoit  compofé:  ce 
Manufcrit  eft  confervé  dans  la  bibliothèque  de  S. 
Magloire. 

3.  On  trouve  au  bas  des  pages  l'Interprétation 
de£  Noms  propres  des  perfonnes  &  des  lieux.  On 

peut 
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Iftox  voir  dans  le  Projet  la  Méthode  qu'on  a  fuivie 
en  donnant  cette  Interprétation. 

4.  L'Auteur  ayant  fpecifié  dans  les  Sommaires  des 
Lirres  les  Chefs  ou  principaux  Articles  de  chaque 
Livre,  on  a  divifé  le  Texte  en  Paragraphes, con- 
formément à  ces  Chefs  «  &  indiqué  à  la  marge  via 
i  vis  de  chaque  Paragraphe  les  matières  qui  y  font 
contenues  i  en  fe  fervant  des  propres  termes  du 
Sommaire.  I^ar  ce  moyen  >  auffi  bien  que  par  la 
Date  des  Années  qui  eft  à  h  marge  ,  &  par  le^ 
Noms  des  Rois  qui  font  au  bas  de  la  page  i  (depuis 
le  commencement  du  fécond  Livre  >  car  le  premier 
n'eft  qu'un  Discours  préliminaire) ,  le  Leéieur  pour- 
ra d'abord  trouver  les  paiTages  qu'il  voudra  con- 
fulter. 

^.  Mr.  BucUey  a  entre  les  mains  plufîeurs  Me* 
moires  qui  regardent  la  V't$  de  Mr.  de  Thou  qui  a 
été  imprimée,  aufli  bien  que  fon  Hiftoire^  il  a  aulli 
un  ^rand  nombre  de  Pièces  qui  concernent  Mr. 
de  Thou  &  fes  Ouvrages.  'Tous  ces  Ecrits  fe- 
ront inferez  dans  le  dernier  volume. 

Cet  Ouvrage  fera  imprimé  du  même  caradertf 
&  fur  le  même  Papier  que  la  feuille  Latine  jointe 
au  Projet^  &  fera  fept  Voll.  in  Fol,  chaque  volu- 
me contenant >  Tnn  portant  l'autre,  230  feuilles^ 
en  tout  plus  de  1606  feuilles. 

Le  prix  de  la  Soufcription  eft  neuf  Guinées.  On 
payera  quatre  Guinées  en  fouscrivant ,  &  le  refte 
en  recevant  un  Exemplaire. 

On  imprimera  quelques  Exemplaires  en  grand 
Papier, parfaitement  beau,  à  raifon  de  12  Guinées 
l'Exemplaire;  dont  la  moitié  fera  payée  prefente- 
tnent^  &  le  refte  en  recevant  l'Exemplaire. 

A  la  tète  de  l'Ouvrage  il  y  aura  le  Portrait  de 
l'Auteur  gravé  d'après  un  original  par  un  des  plus 

habiles 
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habiles  Graveurs  de  Paris.  On  y  ajoutera  auffi  fW 
jScuTS  ornemens. 

Auffi-tôt  qu'on  fauta  le  nombre  des  Souscrip- 
teurs ,  on  commencera  TimprefiSon ,  &  on  y  tra- 
vaillera avec  toute  la  diligence  qu'un  Ouvrage  com- 
me celui-là  peut  permettre. 

La  Lifte  des  Noms  de  tous  les  Souscripteurs  fê- 
ta imprimée  avec  l'Ouvragé, 

Ceux  des  Païs  étrangers  qui  voudront  fouscrirei 
font  priez  dé  le  faire  avant  le  premier  de  Novem- 
bre prochain* 

On  reçoit  des  Souscriptions  à  Amfterdam  >  chet 
les  Wetfteins  Bc  Smith  9  chez  qui  on  trouve  lé  Pro- 
jet* On  peut  fouscrire  aufïï  à  Leyde,  chez  Snmk 
Zuchtmans,  êc  à  Utrecht^  chez  BrcedeUt. 

DE    F  RA  N  C  Ei 

Jacqiies  Etiiime  &  Barthélémy  Mix  Libraires  2 
IParis  ont  imprimé  iss  Oeuvres  de  S,  An^reife  fur  la 
Virginité ,  traduites  en  François  avec  une  Diflertation 
Préliminaire  fur  les  Vierges  par  le  R.  P*  de  ^nre- 
cml  Prêtre  de  l'Oratoire  8.  Cette  Tradudion  eft 
fort  travaillée,  &  on  pourroit  à  bon  droitnommer 
ce  Livre  l'Antidote  des  Romans. 

RigoUet  Libraire  à  Lyon  a  fous  prefle  la  fécondé 
partie  de  V^oits  Littéraire  de  la  Ville  de  Lyon  far 
le  R.  Père  Colonia  Jefmte  ;  fur  le  même  plan  que 
le  premier  Volume  in  4.  qui  fe  trouve  à  Amfter- 
dam chez  les  Wetftcins  &  Smith. 

Simart  Libraire  à.  Paris  a  imprimé  les  Vies  en 
grands  Capifaines  Grecs  &  Romains  de  Cornélius  Ne* 
fos  avec  les  Portraits  des  grands  hommes  &  le  ca- 
raéiere  des  fiécles  où  ils  ont  vécu,  tirez  de  Vclleius 
taterculus  ;  traduites  par  Mr.  le  Gras ,  un  Voh 

in  i2« 
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ifl  XX.  Ouvrage  très-utile  aux  jeuuesgens,  à  qu^ 
on  veut  donner  une  idée  des  grands  hommes. 

'Diàot  Libraire  à  Paris  a  imprimé  P,  l>an.  Huetii 
&  CL  Fraguirii  Carmiaa,  les  Poëfies  de  Mrs*  Huet 
de  Fraguier  in  iz« 

La  Compagnie  des  Libraires  vient  de  donner 
une  nouvdle  Edition  revue  9  corrigée  &  mife  en 
meilleur  Ordre  de  VHomm$  de  Bestartes  cr  la  for- 
mat'tên  dtê  fœtus,  avec  des  Remarques  de  Lû/éïs  dt 
la  Forge^ 

DM    HOLLANDE. 

n  paroit  depuis  quelques  mois  une  Ltttre  d'tm 
Thiohpen  à  un  amrt  Thcûlogten  fur  le  Myfiere  de  la 
Trinité  inOâavo  de  47.  pagg.  ians  nom  de  Librai- 
re *;  éc  aparemment  imprimée  pour  T Auteur» qui 
n'a  lâché  cette  brochure ,  qui  contient  le  plan  de 
fon  Syfteme^  que  pour  tenter  le  goût  du  Public  & 
ce  qu'on  dira  de  la  hardiefTe  avec  laquelle  il  vieitc 
attaquer  les  fentimens  reçus,  lur  un  Dogme,  qui 
eft  la  baze  de  tous  ceux  de  la  Religion  Chrétienne. 
L'Auteur  espère  qu'on  lui  fera  des  objeâions  « 
ce  qui  rendroit  plus  parfait  le  Traité  entier  qu'il 
veut  donner  fur  cette  matière,  puisqu'il  y  repon-» 
droit  à  tout  ce  qu'on  po^rroit  oppoier  à  fon  fen^ 
timent,  qui  eft  fingulier, quoiqu'il  prétende  ne  pas 
vouloir  faire  fchifme  avec  les  orthodoxes. 

Pierre  dt  Hondt  Libraire  à  la  Haye,  &ccbangmân 
à  Amfterdam  viennent  de  donner  uue  nouvelle 
Edition  des  Oeuvres  de  Boileau  Desfreaux  avec  des 
Eclairciffemens  par  lui-même  Sec.  in  Folio  avec  de 
magnifiques  Eftampes,  6cc.  in  ii.  Cette  Edition 
eH  faite  avec  beaucoup  d'exaâitude. 

Vaff 

^  On  la  tiouve  \  Amfteidam,  ch«z  P.  Hnmbtrt. 
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Van  Dure»  &  Moetjens,  Libraires  à  la  Haye  ont 
publie  le  Tome  III.  des  Mémoires  du  Roi  George 
fidèlement  extraits  des  Gazettes  &  autres  Memoi- 
tes  du  tems,  volume  à  volume;  oii  pourra  aiaà 
en  faire  jusqu'à  8.  ou  lo. 

MervUU  &  vâhder  Kloot ,  Libtaircs  à  la  Haye ,  ont 
fous  pi-effe  une  Traduction  du  Paradis  Perdu  dfc 
Milton  beaucoup  plus  exade  &  plus  entière  que 
celle  qui  vient  d'être  imprimée  à  Paris  &  dont  oh 
a  retranché  plufieurs  endroits  aufli  beaux  qu'im- 
portans. 

Vander  Kloot ,  a  publié  THiftoire  Militaire  drf 
Prince  Eugène  de  Savoye  du  DucdeMarlborough 
&  du  Prince  de  Naffau-Frife ,  &c.  en  deux  volu- 
mes in  Folio,  forme  d'Atlas.  Cet  Ouvrage,  dont 
la  beauté  de  rimpreffioir  répond  parfaitement  à 
celle  du  Papier,  eft  enrichi  de  Tailles  douces ,  qui 
reprefentent  les  Plans  des  Batailles  ,  Sièges ,  &c. 
delîinez  pour  la  plupart  fur  les  Heux  par  les  plus 
habiles  Ingénieurs.  Les  Descriptions,  qui  accom- 
pagnent les  Eftampe?  du  premier  Volume,  font  fai- 
tes parMonfr.  Du  Mont,  Baron  de  Carelskroon,  &C 
celles  du  fécond  font  de  la  main  de  Monfr.  RoufeK 
Le  Libraire  a  avetti  que  les  Curieux  qui  vou- 
dront fe  pourvoir  de  cet  Ouvrage  ,  pourront 
s'addreflcr  au  dit  'Vander  Kloot ,  qui  jusques  à 
la  fin  de  la  prefente  Année  1719.  le  vendra  pour 
la  fomme  de  40  florins  argent  d'Hollande  en  feuil- 
les i  &  qui  pafle  ce  terme ,  ne  les  aura  pas  à 
moins  de  50  florins;  &  afin  d'accommoder  le  Pu- 
blic, ledit  Libraire  vend  feparement  pour  la  fom- 
me de  30  florins  le  fécond  Volume  avec  le  Supplé- 
ment du  Tome  premier,  qui  a  paru  ci-devant  fous 
le  Titre  de  Batailles  de  S.  A.  S.  Mgr:  le  Prince  Eu- 
gène  de  Savoye,  &c.  &c.  &c.  Mais  la  différence  eft 
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fcicn  grande  puisque  le  premier  Tome  vaut  le  dou- 
ble du  refte,à  caufe  des  Peintures  d'Uchtcnbourg. 

C'eft  dommage  que  dans  le  fécond  Volume  les 
defTeins  des  Batailles  ne  font  pas  comme  dans 
le  premier  Volume ,  car  au  lieu  des  Tailles  dou- 
ces des  Batailles»  on  y  trouve  des  Cartes  ëc  Plans 
des  Villes  qui  ont  déjà  fervi  dans  le  Théâtre  de 
Piémont  &  de  Savoye. 

Scheurleer  Libraire  à  la  Haye  a^ant  defleih  d'im- 
primer tous  les  ouvrages  de  l'Abbé  deVertot  vient 
de  joindre  aux  Editions  qu'il  a  déjà  données  de 3 
Révolutions  de  la  Republique  Romaine  de  cet  a- 
gréable  Auteur  >  une  nouvelle  Edition  des  Revol»- 
fions  de  Suidecf  de  cellts  de  Portugal  in  il.  &  in  quarto, 
afin  qu'on  puiffe'les  joindre  aux  autres  Ouvrages 
de  cet  Auteur  imprime^  dans  ces  deux  formats. 

Moêtjens  vient  de  publier  V.Hiftoire  abrégée  dé 
Charles  XILRûi  de  Suede^onyngc  poftbume  du  Che- 
valier R****.  petit  in  12.  ou  plutôt  compilation 
mal  digérée  des  Nouvelles  publiques  èc  deTHiftoi- 
re  de  ce  Roi  par  Mn  de  Limiers,  commencée  par 
un  nommé  Benevent  qui  jamais  n*a  approché  du 
Roi  de  Suéde  ni  de  fes  armées  ^  &  continué  de- 
puis environ  la, feuille  K.  ou  L.  par  quelqu'un  qui 
a  été  obligé  de  fuivre  le  Plan  du  premier. 

Pierre  vander  Aa  Libraire  à  Leyde  a  publié  le  Cu" 
rkux  Amieiuairef  &c.  par  le  Sr.  Berkenmeyer  Pot- 
tier  d'une  Eglife  de  Hambourg ,  Auteur  grave  qui^ 
a  amplifié  &  gâté  PIntrodudion  à  la  Géographie 
de  Hubner,  en  y  ajoutant  des  descriptions  eltrd- 
piéesy  &  mal  digérées  des  lieux  qu'il  ne  connoit 
que  par  quelques  relations  ou  voyages  faits  à  la 
hâte» 

Hofhout  Libraire  à  Rotterdam ,  vient  de  publiét 
les  Livres  fuivans; 

Tomi  Uh  Part,  h  P  i>i 


l>r  Statu  imrt^brmtsrfefifiiiUium  TfûnXhér\^e, 
AM^ore  T:  Bk^mâ.in&St:owii%e  étrit  âSkts  le  ^dût 
âfe  ^eu%  ijlie  le  Ptiblic  a  déjà  reç«s  èe  cet  Auteur 
ftvlsc  tant  d'cropiefTeniënt.  Le  Librditè  en  ptoinet 
dahs  ^eu  une  Traduaion  Frtitiçoifc  5  il  cft  â  fôiir 
kait^r  qa'^Ue foit  exaéte,  de  qti*dû  n'en  lèthiiiche 
tien. 

Vmmmê  Univerfel  de  Balthttat  Gtitcièh  if^Ûiàt 
par  le  Père  OurfnvHh^  Jêfaite,  îîôùvdle  Edition. 

Le  HmsàvL  tokint  Auteur»  auffî  nduVeHv  Editidh. 

Mahmoàd  h  iBasnèviàt,  Hfftdfi'è  Oric!nta}e>frtrg- 
ment  thiduit  de  T Arabe,  ^rand  d A.  Il  fnfit  de  dite 
«(u'eflfeaivemerit  cette  Hîftoire'tiu'éfft  'dît  érf en- 
duite de  TAraëe  cft  tr€>%tcn  écrite  en  F'ran'çois 
dans  le  ^ont  des  Arabes «^  il  j^ï  fjïufieufsChaifit!%s 
fusceptiblès  d'inteeprctailiotî ,  te  il  pàfoît  que  î* Au- 
teur a  ii}\àa  ènvèloper  ^uelqèe  morteatt  de  lliis* 
toffre  de  not^e  temiïfoas  ccUe^-d  ddn^  6h  flKit  «$%- 
rerlàOefc 

<:hiiitgM(m  a  ftms  greffe  de  iftàkm.  de  fiMièt  ift- 
ceiiâtoment  «ne  >/i/^oirtf  â' Artf^érté  ^  d^f  laf^éfie 
Mr.  de  ChrvrUfts  «m  en  eft  rAtrrtféfr#  feîcVé  une 
infii^tté  de  faoïes  dW  cdlk  de  Mr.  de  R»^**  3*^. 
r^s  &  dans  ks  autres  Auteurs  qté  cet  écrit  ôftFiràft' 
çois. 

JH  Mndt^  ht  Bjpfirt  Ubiairés  à  la  Hiye, 
promettent  dé  ptâ>liér  dans^  pen  unAènfé  de  Vl^^ 
tûirt  d'Angktiffit  ai,  M^.  R^i^  Thô^fras^  \:o^pof6 
par  un  des  amisdeTAabeur^  il  ftn  iA4.  6c  ett  pM- 
fieurs  VoL  in  ft. 

La  C(»mpàgnie  des  LJbitdresd^AihfterdàiBiVléttt 
de  publier. 

Hiftoin  d§  JPûlybe  nouvelltwent  traduite  far  Dib 
Vinbent  ThteiUhr  Jfwrffeftf  de  ia  Ceyfjjrifi/rkH  ie  St. 
Maur  avec  un  Commentaire  eu  Offfs  de  Si^HUe  tnitl- 

taire 
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taire  enricXA  de  notes,  Crki^ei  er  Hiftcriques  »  6cc. 
par  Mr.  le  Chcv*  Eollard.  lîx  Vol.  in  quarto  dont 
on  a  publié  4.  en  attendant  les  z  derniers*  Cet 
putrafe  eft  rempli  de  planches  utiles  èc  bien  gra- 
vées ». on  eiv  compte  f)lus  de  1x0  dani  ces  4^  Volâ- 
mes. Cette  EdMori  remporte  fur  celle  de  Paris  fur 
laquelle  tili  a  été  faite.  Ces  4  Voll.  coûtent  2^  âo- 
pû^,  les  1  VjQlumes  fuivans  ne,  coûteront  que  ^ 

Îorins  &  5  Ibls  à  ceux  qui  auront  acheté  les '4  VolL 
îais  .ceux  qui  nej  prendroçt  Cet  Ouvrage  que  lors 
qu'il  fera  complet»  en  payeront  4^  florins. 

Xheoli^îe  jdfireWfmupu.  eu  demonfiration  de  V Exis- 
tence cr  des  Attributs  deDkUp  pdrV examen  &  ia  des-^ 
(ration  desCipiie,  ^4r.GuiI.  DerhamyinS.  de  18) 
pagg.  tràdjnt  de  r^n^^is^ 

Piéride  MortUr  ÂomiQTZ  danè  peu  une  nouvelle  £- 
dition  en  ^Voll£n  ii  des  Lettres  de  Mr.Simon  aug-^ 
mentées.de  pluiieurs  pièces  cuneufes  &  d'ùHàbre^ 
gé  de  la  Vie  de  l'Auteur  par  Mr  ^ruten  la  Martiniereé 

LesWètfténsSc  5#;9i>^  .imprimant  àéhiellement 
en  3  VolU2ues./if»  4.  les  Oeuvres  de  Lœien  par  le^ 
foins  de  Mr*Bpwf/2*r^«yjPrôfcfleur  en  Grec  i  fra- 
ikékst.  Outre  les  Notes  de  ce  favant  homme,  ôii 
y  trouver^  celles.de  Mr^  Du  SoU^  qui  n'Ont  pôitit 
été  encore  im^dmées,  8c  celles  db  Bcùrdelet  fCra^ 
wus  &c  ai^tres  fayâns  hommes  jqiii  ont  déjà  parti 
dans  les  Ëditiorns  précédentes.  La  Verfion  Latine 
^ft  retouchée  eu  tant  d'endroits  qu'on  peut  la  re- 
garder, comme  nouvelle.  On  voit  par  là  que  cet- 
te Edition  fera  jiréféràble  à  toutes  les  précédentes, 
çlle  le  fera  encore  par  l'exaélitud'ede  la  correâiûn 
&  par  là  beauté  de  l'Iibpreiîîon. 

On  trouvô  chex  les  mêmes  Libraires  Orhis  Antî* 
qui  TabuU  Gei^aphiu  feiundum  Cl.  Ptolemdum,  Oii 

y  a  ajouté  un  Indice  fbit  ample  >  ûù  Ton  voit  lés 

P  2  noms 


ziS   Bibliothèque  de  l*EuivopèJ 

Jioiïis  Modernes  de  tous  les  Lieux  qtii  font  dans 
jesC^tes  où  l'on  a  ajouté  des  traits  qui  répondent 
à  rindice  ,•  pour  pouvoir  trouTcr  facilement  ces 
noms. 

Les  mêmes  Libraires,  vendront  à  Amfterdam 
le  25  d'0<aobrc  prochain  (  &  non  le  3  comme  on 
l'avoit  annoncé  ci-devant  dans  les  Gazettes)  la  bel- 
le &  excellente  Bibliothèque  de  M.  Uilcnbroek. 
Cette  Bibliothèque  contient  les  meilleurs  &  les  plus 
rares  Livres  6c  Éditions  en  toutes  les  Sciences  « 
Arts  &  Langues.    On  y  trouve  un  Exemplaire  du 
premier  Effai  de  l'Art  de  l'Imprimerie;  avtîc'dîvers 
Livres  qui  n'ont  jamais,  été  imprimez  pour  les  don- 
ner au  Public;  &  plufieurs  autres  presque  entière* 
ment  inconnus,  &  qu'on  ne'  voit  point  dans  les. 
Bibliothèques  de  Gesner,  Stmler,  Jrifiu^y  &  autres 
Curieux  Amateurs  des  Anciens  Auteurs  &  Edi- 
tions ;    il  y  a  même  environ  300  Editions  an- 
ciennes ,   du  commencement  de  l'Art  de  l'Im- 
primerie jusqu'à  l'an  1550.  inconnues  à  M.  Muit-^ 
taire  dans  fes  Annales  Typographiques.'  Tous  les 
Livres-,  fans  en  excepter  les  plus  rares  ,&  des  plus 
vieilles  Editions ,  font  dans  cette  Bibliothèque  >  gé- 
néralement parlant,  d'une  beauté  finguliere,  tant 
par  raport  à  la  netteté  intérieure,  que  par  la  pro- 
preté &  la  richeffe  des  ReUûres.    On  y  trouve  de 
plus ,  des  Recueils  des  plus  belles  Efiampes ,  o*  />ri»a- 
faux  Ouvrages  des. premier  s  v  plus  habiles-  Maîtres  de 
lEurepe;  foit  des  Figures  de  la  Bible  &  de  ce  qui 
appartient  à  l'Hifloire  naturelle, &Antiquitez, foit 
de  TArchiteÀure,  Peinture  &  Sculpture  ;  avec  cel- 
les de  Calot ,  Seb,  le  Clerc ,  6cc.  des  Canoufels  g 
Pompes  ôc  Cérémonies  publiques ,  des  Portraits 
des  Rois,  Princes,  Hommes  Illuftrcs  &  Savans  de 
toutes  fortes  de  Nations  :  On  y  trouve  encore  tous 
les  Ouvrages  &  Efifimpes  du  Cabinet  du  Roi  de  Fran- 
^  ce. 
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a  ,    ou  imprei&ons   du  Louvre  »   avec  leurs 
Descriptions   &  autres  Pièces   très-curicufes   & 
uniques  ;     entr'autres    les  Dejfe'ms  Originaux  du 
Château  Royal  de  Verfailles^ôc  de  ce  qui  y  appar- 
tient» avec  ceux  de  Marli^  Trianon,  de  autres, 
deflînéz  pour  le  Roi,  de  la  main  de  Pierre  le  Pan- 
tn,  la  plupart  avec  des  couleurs,  au  nombre  de 
150  Pièces,  oii  il  y  en  a  de  très-grandes,  même 
jusqu'à  10  &  Il  pieds  de  long  ou  de  large  ,  de  la 
dernière  beauté  :  Qn  y  trouve  encore  les  Deffeins 
Originaux  des  Elévations  &  vues  des  Villes  Frontiè- 
res de  France,  d'Espagne,  d'Italie,  d'Allemagne 
&  des  Pais-Bas ,  avec  leurs  Fortifications ,  Sièges 
6c  quelques  Batailles ,  deûmez  de  la  piain  de  SeB,  ^ 
de  Pontaut  Seigneur  de  Beaulieu^dc  de  celles  de  5;y/* 
veftre  &  Perelle,  en  plus  de  60  Pièces ,  d'une  pa- 
reille beauté.    Ces  grands  Recueils  &  Ouvrages 
d'Eftampes  font  ici  des  premières  Epreuves  &  fur 
du  papier  d'une  grandeur  &  beauté  extraordinaires, 
reliez  dans  environ  300  grands  Volumes,  la  plu- 
part en  Marroquin  &  Veau  fauve,  d'une  manière 
propre,  finguliere, magnifique  &  commode,  Ain- 
n  on  peut  dire  dans  l'exade  vérité,  &  fans  la  moin- 
dre hyperbole  qu'on  ne  trouvera  point  ailleurs  une 
femblable  CoUeâion.  Le  Catalogue  efl  en  3.V0II. 
grand  Oiftavo ,  &  fe  diftribue  chez'  les  Libraires 
des  principales  Villes  de  l'Europe. 

Dans  le  mois  d'Odobre  prochain,  les  WetfteinsU, 
Smith  publieront  les  Tablettes  de  tous  les  Mi- 
niftres  Publics  des  Cours  Souveraines  de  l'Europe, 
avec  leurs  Titres,  Noms,  Fon<ftions  &  Adreffes, 
wnouvellées  pour  TAnnée  1719.  &  jufqu'eni73o. 

Philippe  Argelari,  Libraire  à  Milan  ,  vient  de 
publier  le  Tome  X  V  L  ou  dans  l'ordre  le  Tom. 
XjlV.    du  Rfrum  lialicarum  Scriftores ,    Murate* 
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fccontfe  Edition  du  Recueil  de  plufieurs  piéce^  de 

Piyfiquc,  que  Nlr.  Hànftiktr  6t  imprimer  'à"U- 

ttecht  l'Année  1711.  '  ^oiit  cela  fer»  yn  Volume 


SuptEMENT    Mux    NmvtlUt    titurairit  <?Ak* 
CLETEAKË  ittferéti' fi-dtjfiû  fl  in. 

La  nouvelle  Edition  duRymer  fe  débite  dçpuis 

quelque  tems,  en  17  Volumes  comme  la  pre- 
mière. Le  Libraire  fe  propofc;  d.'cn  donner  une 
continuation  e6  trois  volumes.  Uy  a  plus  ^é 
Èx  mois  que  le  18  Volume  eli  imprinpé  ;  mais 
le  Libraire  en  a  arrêté  la  publication.  La 
Chambre  des  Seigneurs  ayant  apris  qii'il  y  avoif 
inféré  plufieurs  Pièces  tirées  de  leurs  Journaux, 
les  en  ont  fait'  otcr  ',  Si  ce  retranchement  va  i 
uhe  vingtaine  dé  feuilles ,"  qiii  font  entre  les' 
Aiains  du  Clerc  cfc  'la'  Chambre.  Cc'peiidajn^  le" 
Libraire  a' fùspehdu' la' Veiité  "de  ce  '\foIume, 
Jufqu'à  ce  qu'dri  aie  remplacé  ce  vuidc  ;  peut- 
être  aulli  qu'il  fe  flate  que  les  Seigneurs  vou- 
dront bien  lui  permeiire  de  publier  les  feaiUes 
du'Us  ont  fait  faillr. 

Mr. 


.1^  MiMtfitn.  a.  publié  mxl  Lme^  do&t  it  s^ 
f$iX  deux.  £xiiUon&  ^  â^t-  peu  de  tema  :  ^^  Zef* 
/<|[:  ^  c'eii^àrdim  9    J^ttu:  éctiul  ds  lUtne^ ,    <^4> 
i'^  /4/£  'vo/r  qu%:  y   a  miv  ,  pâiffaiii;  Cmf^rtnki 
^W.  k  PAfUmt  &  k,  'PoigapqfVi: ,    ou ,  éjue.  la:  Béli^ 
gia»,  ifs,  Bamains  d^A  pxâfint  efii  tkh,  df.  celif  dt. 
Ui^rJ  Jlmtàris.  Mytns.     Pat    Çoisyirx  MiddkUn., 
lUf^fSHcefkThtdoffg  ,  premu^  B^bliakume  di  Uiir 
»msfifi  dfi  Qiimbr^digfi.  '  IiL  4.'    C'eA  le  reililtfit  deg. 
Qb£tvAtiûD&  que.  l'Autçu):.  a  ^tës  pendoj^  fôa, 
f^oun  à  Rome.'    It  avouëi  qiie  plmiÎQUt&rper^Defi^ 
o^t  u-aité  cefojet.;  m^  1^  ix^tbod^  dlxit  diî^' 
fi^r^te  d&  la.  ^np  »    qu^ik  ne.  craiôt  point  de 
paiïer  goor.  plagiaire.    J^\  refte  »  il  le  looë  b^- 
C9&IP  die  la  candeur.  »  de  l'humanité,  de  (^  la  p(v 
litefle  qu'ils ^tcQuvéeà. Home.,   m^e  garxôi  les 
perfonnps,  chi.  premier,  rang ,  quoiquefon carafâere 
^  £1  proftifion  y  furent  connus, 

L'Ç  Siear.C<iire5A>  fe  propo(e>  denims  donner  e^ 
i^Jiglois  &.  en  Fra|içois  un  £j^.  de.  l^B&Ihut  nâtfh- 
r^..d0*ln  ïhridê  ,  dt^l^Garaline  ,  c  dis  Ijhs  de. 
B^lMma,  On.  y  trouvera,  ht  figure.  de&  OikauK, 
desAnixtuni^,  des,  £oif{an&>  dies  Serpens ,  de& 
Iiif^fl^es,  de&Plbmi^jSL  &c  dont'  on.  ne  n6u&.a  eh- 
CQ^ce  donné;  aucune  !notice  II  y  parlçrai.  auiQlt  de&^ 
q^aliteZt  de  WMx, ,  du.  terroir ,  âc  desZ  eaux  s  des 
légumes.  &,.  de  la.  manière  de  cultixrer^lc^  Terc^ 
Le.  tout  accompagné,  d^  plufîeacs  (jartea  Çegora^ 
plj^u^y  direifêes  iurvlcs^ lieux  panKAuteuiv»  qni  a. 
fj^t  un  loug  £éjoi|r  daps..  ceV.  Ra|^s.  U^  dgnnera. 
tou$.le&  quaure  mois,  vingt  pîanciies.accompagnées 
éc&,  Defcri{^oQ&  jtieceiSz^^es  ,  pour.  le.  phx^dfune 
Guinée,  Le^  viogt^  premkies^ planchés  fbntdqa 
ei^  vente  B  y^.  en  <  a.  d'enluminées  pour  le&  Cu- 
rieux* ,  : 

'       P  4  Mr. 


^ 


} 


m    BlfiUOTHBQSTB  DE  L^EuROFB^ 

Mr.  Baytr  vient  de  nous  donner  Le  grand  Tk94\ 
M  di  V Honneur  o*  4t  la  NûbUffi:  contenant  i.  h 
Science  duBlafon,  avec  un  Diâionaire  complet 
des  termes  qui  lui  font  propres*  a.  Abrégé  His* 
torique  &  Chronologique  des  Etabliflemens  & 
des  Révolutions  des  Monarchies  &  des  Souve- 
r^netex  de  l'Europe  »  depuis  la  décadence  de 
l'Empire  Romain  jusques  vers  la  fin  du  X.  Siè- 
cle* 3.  L'Etat  prefent  de  l'Empire  d'Allemagne 
par  rapport  à  TEmpereur ,  au  Roi  des  Romains  j^ 
auxEleâeurs,  aux  Princes  de  l'Empire  «  Villes. 
Impériales  ^^  Diètes  &c.  4.  Les  Armoiries  &  le 
Bjafon  des  Empereurs ,  Rois ,  Princes  &  Etats 
Souverains  de  la  Chrétienté.  Cet  Ouvrage  cft 
en  François  &  en  Anglois ,  in  4.  Il  contient 
plus  de  quarante  planches  très  bien  gravées. 

Voici  un  nouveau  Livre  de  Médecine  :  Ex» 
anthematoUgia  :  or,  an  Atumpt  6cc.  c'eft-à-dire^ 
E£m  oh  l^n  tachi  d^ expliquer  d'une  manière  raifon» 
nie  la  nature,  des  Fièvres  accompagnées  d* éruptions, 
&  particulièrement  la  Rougeolle  cr  la  petite  Vérole. 
Avec  un  Appendice  tombant  i* Inoculation.  Par 
Tffomas  TulUr  ,  J>o6Uur  en  Médecine  f  in  4.  En 
traitant  de  l'Inoculation  il  répond  d'abord  aux 
Objeâions  qu'on  a  faites  contre  cette  nouvelle 
méthode.  Il  met  à  la  tête  celle  d'un  Miniftre 
Anglois  qui  s'avifa  de  déclamer  dans  un  Ser- 
mon ,  qui  a  été  imprimé ,  contre  l'Inoculation. 
Ce  Miniftre  foutient  que  c'efl  une  invention  da 
Diable  i  qui  inocula  Job  «  &  par  là  lui  donna 
la  petite  vérole.  Mr.  FuUef  ne  trouve  pas  cet- 
te faillie  extrêmement  digne  de  la  Chaire.  Ce- 
pendant il  répond  que  cela  fuppofé  ,  il  faudra 
dire  que  Moïfe  inocula  aum  les  bêtes  &  les 
hommes  de  (bute  l'Egypte  ,    puis  que  le  terme 


Hébreu  qui  exprime  la  malade  de  Job  ,  eft  le 
même  que  celui  qui  marque  cette  playe  d'E- 
gypte i  8c  par  çonfequent,  que  fi  cette  Aâion 
étoic  mauvaifc  parce  que  )e  Diable  en  Aoit. 
l'Autcui;  elle  a  été  enfuite  bn&iûée,  puis  que 
Dieg  l'a  commandée  à  MolTe.  Mr.FuUcr,  CQtn-'. 
me  on  voit,  fe  dédaie  pour  l'Inoculation:  il  la 
croit  très-aTantagcufc.  Dans  cette  Differtation 
il  fiiit  l'Hiltoire  de  neuf  perfonnes  îooculéçi , 
9f  j  joint  let  OblêiTations. 


fj 
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CATALOGUE 

de  Livres 

M    Q    U    Y  E    A    U   X. 

lihri  Latmi^ 

QRbis  antkjui  Tabulas  Geograplkx  CtcnniuitL 
>  CL  BtôleiDSuin  cum  Indice  Philôlogico  abfo- 
lùtf/Ci^o  omnium  Locorùm»  Xiontnim,  Flu« 
œinum  ,  &c.'  in 'TabuHs  occurrentium  ^  Si- 
tum,  Nomina  recentîoraj5c  alia  eb  pertWn« 
tiaTHneisper  ipfas  duâfs^  accuratiflîme  îa^ 
dlcantCi  i  m  ufum  Geqgraphise  veteris  ^udio- 
forum ,  ïok  ';■    r' 

Jacobi  Sirmoodi ,  Soc.  J^fu  Pxesb.  Of  era  Varia  , 
nunc  primum  coQeâa^éx  ipiîus  (chedis  emea- 
d^dora^  nbtis  pofthuini^^  epîiftolis  5c  opuTcur 
lis  aliqUibus  auâiora.  ''Acced;i^nt^Sv  The'odori 
Studitae  Epiftolae  ,  &c«  Fol.  Venetiis  lyzt^, 
5.  Tomi,  •  ' 

Faiiegyrici  Veteres^  Interp^retatione  &  notts  illu- 
^ravit  Jac.  de  laBâ.ufe,  S.  J.  in  ufam  Del- 
phini.  Editio  altéra ,  cui  accsdunt  o1>rer- 
vationes  Criticx  ui  Xatihum  Fàcat^ni  ChrifL 
Schw|irzii.  4,  "       ' 

Jacobi  Cujacii  J.  C.  przftantiffimi  Opéra,  omnîa, 
in  dècein'Tombs  diftrtbuta  a  Carolo  Anniliam 
labroto  J.  C.  dîippfka.  Acce^rè  in  hac  no- 
viûîma  £ditipne  ab  eruditis  :  Viro  ûraecorum 
locorum  Verfîo  haâenus  deikierata  ,  liidex 
locuplétiffimus  '  ac  perpetuus  omnium  oni- 
nino  rerum^  quse  bis  Operibûs  continentur^ 
piaeterea  DiiTertatio  £•  MerilliiScInterpretatio 

ab 


^ 


nbeodem  faâraVarîantiumexCujacîo  obferva^ 
rarum>  quae  per  totum  opus  fuo  quasque  loco 
variante  notantur  ^  poftremo  Controyerdas 
Joan^  Roberti  ejusdemque  notse  In  Refponfîo- 
nes  a  Cujacio»  noipine  Â.Mercatoris  éditas  , 
Studio  Liborii  Ranii  J.  C,  Neap.  &c.  Fol» 
XI.  Tomî. 

H.  van  Alphen  ,  Oeconomia  Catechefis  Palatins 
&c.  4. 

PK»  Brietii,  S.  J.  Annales  Mundî  fîve  Chronicon 
tiniverfale»  fecundum  optimas  Chronologo- 
rum  Epochas  ab  orbe  condito  usque  ad  Pa- 
çem  Badenfem  1724.  fancitam  ,  continua- 
tum,  &c.  Fol. 

Çommentatio  de  honoratidimo  Ordine  militari  de 
Balneo  ,  cujus  Origo ,  Progreflus ,  Reftaura- 
tîo»  regularis  forma  fummaque  dignitas  expo« 
nuntur  ^  ut  &  Equitum  nomina«  tituli  de  la-, 
fîgnia  ^ri  incifa  &e.  Fol. 

Çhrift.  Schraderi ,  Tabulas  Chronologicae  a  prima 
Rerum  Origine^  &  inde  ad  noftra  tempora 
&c.  Fol. 

yita  Chrifliani  III.  Daniae^Sc  Norvegiae  Régis  glo- 
riofîflîmi»  olim  a  Joan.  Is.  Pontano  confcrip* 
ta  nunc  autem  primum  in  lucem  édita 
&c.  4. 

Alb.  Georg.  Schwartzii>  Hiftoria  finium  Principa- 
tus  Rugiae.  Accesfit  Spécimen  Diplomatun^ 
Rugianorum.  4. 

Meditatîo  rubfeciva  de  i£ftimatione  Heraldica  no- 
tarum  inHgnibus  confpicuarum  ad  vindican- 
dam  dignitatem  plurimarum  gentium  lUuftris- 
(îmarum,  &c.  S. 

M«  TuUii  Ciceronis  FilitVita, Simone Vallamberto 
Heduo  Avalonenfî  autore.  Acccflit  And.  Schottt 

Cicerq 


Ëicero  Pàter   a  calumttHs    vindicatus   cttig 

praefatiône  J.  Â,  Fàbricîi.  8. 
Ëpiftolse  diveriî  argumenti  maxîmam  paitem  a  ya-^ 

riis  ad  danfnmumVirùmLucatn  Loflium  exâ« 

ratx«  cum  Diâèrtatione  Lackmanni.  8. 
Arnica  Disquifîtio  de  Dîabolorum  ac  omnium  ]>am« 

natoruni  falute  ac  reftitutione.  Âuâore  B.  H. 

Gebbardo.  4. 
Eyaneeiium  Medicii  fîte  Medicirîa  Myftica,  de  fu- 

^enfis Natur»  Legibus, flve  de miracuHs ,  quàC' 

Medicae  indagini  lubjtci  poflunt.  Per  £.  Con- 

nor.  8. 
J.  Krakevîtz  Disquifitio  de  Sacefdotibtxs  ac  Leyîti's 

Noyi  Teftamenti^  fub  antiquo  foedere  promif- 

fîs*  4. 
J.  Binghamî  Orisines  fîye  Antiquitates  Eccléfiae  «  ex 

LmguaAnglicana  în  Latinam  yeitit  J.Grîfcho- 

yia$.  Tom.  aâayus.  4. 
£b.  Bayidîs  Hauberi  Primitif  Schauenbargicae  ^  qui* 

bus  yarîsB  circa  res  Schauenburgicas  Obferya** 

tîones  Hiftoric^  atque  Litterarise  continéntur. 

Fafc.  I.  II.  8. 
Liber  PfalmorotnVulgatx  Edftionis^  cUm  notîs,fil 

quibus  e^ÉpHcatur  Tîtulus,  bccafîo  &  argumen- 

tum   cujusque     Pfalmi  ,     delucidatur  fenfus 

IjtteralfSy    paucîs  aetingitur  fenfus^Myftlcus^ 

&c.  4, 
Ambroiîî  Catharini  Vindicîdî ,  de  neceflària  in  pef*- 

ficiendis  Sacramentis  intentione  ,  Theologîca 

dîsputatio.  Opéra  ac  Studio  F,  Jacobî  Hyacift« 

thi  Scrry.  8. 

ttvns  Franfoh^ 

TRalté  de  la  Police ,  ok  Von  trouveta  VRlfloin  dé 
fin  Etahlijfement ,  Us.  fondions  cr  Us  prerogati^ 
vtsdefis  Mugiftrats  ,  tomes  Us  Loix  ef  teius  Us 


■  --A-"  ^  ■■«  •»»•  •  ■*-  - 


Regtemens,qui  la  concernent  &c*  Par  Mr.  de  U 
.   Mare.IoL  4,  Tcm, 

Bifioir^i^  dePol^h,  nouvekUmmt.'tra'duïte  Hu  Grec  par 
P;  Vincent  TftmiluKBiinedikiff^afvec  un  Ccmmen* 
faire  çtijén  Corps  dK^cience  MiltUtre,  enrichi  Se 
nqtes  Critiques  JO*  Hïftoriqnes  v*JFigures  ^c.  par 
Mr.  de  lollard.  4.    4  Tom.     NB.,  On  donnera 

.^      ^ncorejes. Tomes  i.lO*.^»  qUi  fo^t  fius  iprefi, 

\^necdotes  f^rfanes  par  ^Madame  de  Gojfsiz,  1 2.  2  Tôt». 

station  H$Jipri^f4e^^^  ^^t^tàgetiquè  des  fentimeUs  c?*  de 
la  Conduite  du  K  Le  Courayer  12.  .  2  Tom. 

Defcriftion  Gdianfe  djt  la  Ville  de  Sotffâhi,  avec  un  H^ 
cue'd  dès.  Pièces  fupti'^e^,  t* 

tes  amufemens  de  V Amitié  rendus  utiles  z^interèjfans, 
)3ieCueil^de,  Lettres^eicy-ites  de  laCoUr  vers  la  fih  dk 

_      ^egnedeJ^uisXIV,  i*; 

Les  Amours  d*Ismene  ^.  d' Jsmenîas  par  Mr.  dé  BeaU' 

^^    .  chaynpu  I*.  P^t*  ■' 

TrmiéSê/Ufaie  des  diffefet&es fortes  de  Sa^ées^prin" 

çipalememde  ctlbU/ê  Pied  pair  3^àh  Baptifia  SiU 

va.  8.    à  Paris, 
La  Vie  de^M^nfiekrM Uuc  de' Montaufier' êci^te  fur 

les  Memo&es  de  Madame  la  JOfitck^e  d*Uzés  fa 
„    \^iile,i'z.  ;  <  . 

Traité  du  Ni'V^'mentjpar  Mr.  Picard  ^  ^^ecuhahrem 

gé  de  la  Mefure  de  la  Terre,  12. 
JJttre^CritlkuesfurlejVoy'agésdèCyrks.  1t.        .    - 
JLi^cueU  de  pîufieurJ  Pièces  â* Eloquence  gt*  de  Poèfte^ 

ptèfintées  k  fAckdt^ie  Pranféife  pour  les  Prix  de 

tAnnée}y^j,  O'c,  12,  -     / 

Paraphrafe  de  l'Ecclefiafte ,  avec  des  remarques  v 

le  Livre  de  JoêfeUnia  Vulgate  paraphrafe  avec 

des  remarques  par  le  P.  Hardouin,  vc  12. 
Ohfervàtioûs  Mathemati(flief,Aftrohofhiéuù^  Chroiiâp'. 

giques  C  Phyfiques,  Urées  des  anciens.  Livres 

Ckinoist  0U  faites  muveHehieni  aux  Eudes  v  à 

la 


Tè  je  if$  JK  imi,  ^r  Jifr.  xMrivtr  'Éè  St.  PhiUpfg; 
iOtfihlhmHùn,  VSii^  b*  iâgjMitie  c'ohfidira. 

Le  Geomyler^  traduit  defjirM.  ii.  %  To^^ 

fui  Science  dés  InfUmufi  dahs  la  céhiîkhe  êtes  traîiiôfx 

âe  ^^iip^am'è^  a^Jthmiiîûre  cU'i/He/j^krÉi. 

S\^ldûr.  %,  Ii  ^ôfh. 

tes  fortes  de  Perfonnes ,  i^tiWr  Tes  fnaifins  des 
fàttïcuiiifs  ahe-Mr  tés  Pam  m.  '4.  2.  Tm. 

nvèc  dés  mi  mes  ikdnmis. 

ÛrmHndHtis  dii  Wb  ii  y/Mi  lH  'lH  froifieme  Koul 
remîmes  par  i,^  dBfmMM'm.  far  Mr. 

de  tàUfm  m.  ittw. 

fi^fbîri  et  tJtii^méWiili  'dis mmiShs  S> BeUe$ 

mtNs;  '^'n  Ut  Mtmrh  de  zMrkttire  tirtz. 

àés  Èegl}irh)f  Ife  We  Aâddei^îe  Je^uis  T  Année 
•      MUiCC^ftlt  jUs^^s   &*   tofnfis  l'Année 

M D ce XXV.  qui  font  les  Tontei  V.'&  VI.  4. 
métis  M  Snt  iè^rHUs  Mx  h  t^À^aHme  kofdk 

dès  ^iiemsfWpâflh  pdriei  Mitfés  172:6.  ;«i. 

^erufaUm  délivrée  Poéffte  Wfb^i  ik  î^i  iradttU 

Grammitire  frofiplffi  fSlem  Éîi^ 'i:L.  lk.  E.  / 

Oeuvres  diverfes  de  Mr.  de  la  fontaine  de  V  Académie 
JFranfoiJe.  $.   3  Tom. 

Remarques  fur  VAhus  des  Purgatifs  ep*  des  amers  ose 
commencement  Cf  1^  l^  fin- des  maladies  ^furl^ti» 
til'tté  de  la  Saignée  Xans  les  maladies  dps  yeux, 
dans  celles  des  Vieillards^  des  femmes  c*  des  «»» 
fans,  tyc* 

Effais  d^Of  tique  fur  la  gradation  de  la  Lumière  parMr, 
Bouguer  12. 


Si  la  Digefthn  &  des  tndlaâUs  de  V  Eftomac  fulvani 
là  Syflêtni  de  la  trituration  &  du  Broyement  fans 
Vaide  des  Levains  ou  de  la  fermentation  dont 
on  fait  voir  rimpojltbilitè  enfanté  ct*  en  maladie  y 
Nouv.  Edition,  12.  Tom*  L  le  IL  Tome  doit  fui" 
vre  dans  peu  de  tems, 

EJfai  Philofophiqsiefur  la  Provïienee,  1  li 

J)e  ta  Rhétorique  félon  les  préceptes  d'Ariftote  O*  dé 
Cicerohj  &  de  ^intilien,  avec  des  Exemples  ti^ 
rez  des  Auteurs  facrez,  v*  profanés ,  tant  anciens 
que  Modernes.   12. 

jt^ouveau  Syfteme  de  Philofophiei  établi  fur  la  nature 
des  chofes ,  connues  par  elles-mêmes  :  mis  en  pa^ 
rallele  avec  l  Opinion  des  anciens  Philofophes  fur 
Us  premiers  principes  de  la  Nature  ip'Jur  lesquels 
an  n'a  rien  trouvé  de  fixe  CP*  de  certain  jusquà 
préfentf  auquel  on  a  joint  un  Traité  de  l*ame  ct* 
de  Vexiftence  de  Dieu  »  prouvée  l'une  &  l'autre 
par  une  fuite  dargumens  capables  de  convain- 
cre les  plus  incrédules  CP*  les  plus  opiniâtres.  12^ 
1  tom. 

Ekmens  de  Géométrie  de  Monfr,  le  Duc  de  Bourgogne 
avec  un  Traité  des  Logarithmes  par  M,  de  Maie* 
xâeu,  avec  l*Ihtrodu6lion  à  l'application  de  V AU 
gebre  à  la  Géométrie.  %, 

Traité  du  Mouvement  cit*  de  la  Mefure  des  eaux  coù* 
lanteSf  O*  jaillijfantes ,  avec  un  Traité  Preliml' 
naife  dû  Mouvement  en  gênerai  t  ^c,  ^* 
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de  Statu  Ecclefîs  Chriftiana  fub  ApoAolis 
Commentatio  Hiflorico-Dogmatica ,  qusB& 
Introdaâionis  loco  in  Epiflolas  Paùli  ,  ce* 
terorunique  Apoftolorum  eflfe  queat-  Jen^i 
jumtibHS  yidua  Meymana.  1729. 

Ccft-à-dire: 

L'Eglise  Apostolique,  ou  Traité 

•     Ht/iorique  fj»  Dogmatique  de  PEtat  dePEj^li- 

fe  ChretitHue  ,  pendant  que  les  Apôtres  vécu» 

Tvm.  IlL  Part.  IL  Q  2  revt  ^ 


«44  Bibliothèque  de  l'Europe, 

rent ,  pour  fervir  iPIntrodttâion  aux  Ef  tires 
dt  St.  Paul  ,  isf  des  autres  Apôtres t  Par 
Je  A  M  François  BuDDfi%  Doéteur 
^  Profejfeur  Public  en  7%eohgie.  A  Jene, 
1729.  in  8.  pagg.  838.  fans  compter  la  Pré- 
face, À  les  Indices. 


t 


I:  £  nom  feul  de  Mr«  Buddé  fuffiroit  pour 
_j  prévenir  tout  le  monde  en  faveur  de  l'Ou- 
vrage que  nous  annonçons;  mais  on  peut  dire, 
ue  le  fujet  eft  par  lui-même  des  plus  attirans, 
que  ,  traité  par  un  aufli  habile  homme,  il 
eft  impoffiblc  qu'oa  ne. lui  trouve  les  deux 
grands  avantages  d'înftruire  &  de  plaire.  Nous 
rfavions  encore  rien  que  de  très-fuperficiel  ilir 
cette  matière ,  avant  VHifioire  Ecclefiajiijue 
des  deux  premiers  Siècles ,  par  Mr.  Le  Clerc , 
qui  répandit  là-deflus  un  grand  jour  dans  la 
II r.  Seâion  de  les  Prologemenès.  Il  eft  ,  fant 
doute,  bien  avantageux  au  public  que  ce  foit 
des  Savans  du  premier  ordre  qui  travaillent 
ainfi  à  éclaircir  un  Morceau ,  qui  eft  de  fi 
grande  importance,  dans  THiftoire  de  la  Reli- 
gion Chrétienne*  Leurs  travaux  ont  tous  leur 
prix  ,  parce  que  chacun  a<  fa  Méthode  ,  fon 
goût  &  fes  vues ,  dont  la  diverfîté ,  &  dont 
Toppofition  même ,  z[  fes  Ulàges.  Il  eft  vrai 
que  des  gens  ,  de  ce  caraâère ,  ne  peuvent, 
tout  à  fait ,  fe  défaire  des  préjugez  de  l'Edu- 
cation ou  de  ceux  du  parti.  Cependant  lors 
qu'ils  joignent  la  candeur  mt  lumières,  leurs 
préjugez  n'empêchent  pas  que  la  Vérité  ne  pa- 
roiiTe  à  demi  dans  leurs  Écrits ,  &  qu'on  ne 

l'y 
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Vj  voye  quelquefois  toute  entière^  Nous  pou- 
vons au  moins  nous  aflfurer  que  fi  Ton  parvient 
jamais  à  la  réunion  des  Chrétiens  ^  par.  le  mo- 
yen d'une  connoiilàn  ce  exaâe  du  Chriftianifme 
primitif,  ce  ne  peut  être,  naturellement ,  que 
par  le  canal  de  ces  perfonnes  rares  qui  ont, 
tout  à  la  fois ,  &  beaucoup  de  favoir ,  &  beau- 
coup de  droiture.  Il  eâ  certain  auffi  que  les 
Recherches,  de  cette  nature,  ne  pourront  ja- 
mais conduire  à  cette  réfinion  ,  tant  qu'cm 
prendra  le  Chriftianifme  primitif  ailleuris  quç 
dans  le  Tableau  qui  nous  en  eft  donné  dans 
l'Ecriture.  Le  chercher  plus  bas ,  comme  dans 
les  Scholaftiques ,  dans  la  Tradition,  dans  les 
Pères  ,  c'eft  s'éloigner  de  la  fource ,  &  agir 
en  quelque  façon  comme  fi  l'on  apprehendoic 
de  le  trouver. 

Ce  Livre  de  Mr.  Biar^/peut  donc  être,  en 
ce  genre  >  d'un  grand  fecours  à  tous  les  Théo- 
logiens ,  des  Communions  même  différentes 
de  la  fienne.    Il  leur  y  montre  le  feul  chemin 

Îu'il  7  ait  à  fuivre  pour  favoir  ce  qu'étoit  la 
LéÛgion  Chrétienne ,  à  fa  naiflànce.    C'eft  de 
«'en  former  l'idée  fur  celle  que  nous  en  pr^- 
îèntent  les  Apôtres  euï-mêmes  ,  &  de  n'em- 
ployer l'Erudition   qu'à  pénétrer  ce  que  ces 
faims  hommes  en  ont  dit  &  penfé.    Le  plan, 
que  ce  favant  Théologien  s'eft  tracé  pour  ce- 
^îa  ,  renferme  tout  ce  qu'on  y  peut  fouhaîter. 
Il  en  a  donné  lui-même  dans  là  Préface  ,  un 
Abrégé  fi  judicieux  que  nous  ne  (aurions  mieux 
faire    nôtre  Extrait  qu'en  traduifant  le  fien. 
Voici  donc  ce  qu'il  y  dit ,  après  quelques  re- 
'  Q  3  flexions 
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Vexions  qu^*l  a  faites  pour  établir  la  néceflt» 
té,  Sç  Tutilîté  qu'il  y  a  de  connoître  l'Etat  de 
TEglifè  Chrétienne  au  temps  des  Apôtres. 

„  J^aî  cru  ,  dit 'il ^  que  j'employeroîs  bien 
9,  moo  temps,  fi  j'expofoîs  dans  ce  Traité, ce 
9,  qui  mérite  le  plus  d*être  connu  de  rEglifç 
„  Apoftolîque.    S'il  y  a  des  Auteurs  qui  ont 
„  louché  certains  Articles  particuliers  ,  que 
9,  j'aurai  auffi  à  difcuter,  je  ne  fâche  pas  que 
„  peribnne  l'ait  encore  fait  de  la  mtoie  mai- 
„  nière.    Car  !•  j'ai  jugé  à  propos  de  parler 
„  de  la  Méthode,  que  les  Apôtres  fuîvirent, 
„  pour  démontrer  leur  Religion  ,  tant  contre 
„  les  Payens  ,  que  contre  les  Juifs ,  &  ceci 
,»  m'a  jFourni    l'occafion  de  répandre  quel- 
,>  qu^  lumière  fur  les   plus  confîdérables  de 
9,  ces  Dîfcours  excellens  que  St.  Luc  nous 
„  en  a  confervé  par  écrit.    On  y  verra  que 
y,  les  Apôtres  employèrent  contre  les  Juifs , 
„  &  contre  lesPayens  le  même  moyen  de  con- 
9,  viâion,   dont  \t%  plus  fàvans  Chrétiens  fç 
„  font  fervis  ,  dans  les  derniers  temps,  pour 
9,  défendre  la  Vérité  contre  des  Epnemîs  du 
„  même  ordre ,  &  cela  même  découvre  }'ex- 
„  trêmç  avantage  des  Recherches  de  cette 
„  nature.    Nous  n'avons  pas  feulement  à  dér 
9,  fendre  encore  nôtre  Religion  contre  les 
„  Juifs  ,   qui,  de  Père  en  Fils,  font  incredu- 
„  les  ,  comme  de  droit  héréditaire  ;    mais  il 
,)  faut  auiTi  le  faire  contre  des  gens ,  qui  ont 
„  fuccedé  aux  Payens  ,  quoiqu'ils  foient  nez 
„  &  qu'ils  ayent  été  élcvex  parmi  Jes  Chré- 
„  tiens.    Je  dirai  même  que  ces  gens-là  ibi)t 

pires 
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„  pires  que  ks  Payens  ,  puis  que  ce  font  des 
^,  Athées,  on,  ce  qai  en  approche  fort,  des 
^  hommes  qni  remuent  Ciel  &  Terre  pour  at- 
9,  taquer  &  pour  détruire  la  Révélation ,  fous 
„  prétexte  que  les  Lumières  de  la  Nature  fuf- 
,,  fifent  pour  le  ûlut.  Telle  e(l,de  nos  jours, 
„  l'audace  &  TeiTronterie  de  ces  derniers,  qu'ils 
,»  inventent  perpétuellement  quelque  nouveau 
„  tour  qui  ferve  à  redonner  de  la  force ,  ou  du 
„  moins  à  confèrver  quelque  couleur  de  i;aifon , 
„  à  des  tmpietez  mille&  millefois  terrafTées.  De 
„  là  vient  qu'on  en  a  vu  qui  ont  voulu  nous 
„  perfuader  aue  les  anciens  Juifs  n'attendirent 
„  point  de  Meffie ,  en  qualité  de  Rédempteur 
„  des  hommes ,  &  que  cette  attente  ,  née  au 
„  temps  de  }.  C.  &  de  fes  Apôtres  ne  dut  fon 
„  Origine  qu'à  l'impatience  où  ce  Peuple  étoît 
„  alors  de  fecouer  le  joug  des  Romains*  Ils 
„  s'imaginent  que  cela  démonted'un  feul  coup 
„  toute  la  force  que  la  Religion  Chrétienne 
„  tire  des  Oracles  du  V.  T.  J'ai  donc  cru 
„  qu'il  étoit*de  mon  devoir  de  montrer  com- 
„  bien  leur  imagination  e(l  fauflè  &in(butena- 
„  ble.  Ce  K]i'efi  pas  que  l'Auteur ,  de  cette  pré- 
„  tendue  découverte»  n'ait  ufé  de  finefle  pour 
„  faire  plus  de  bruit,  &  pour  s'attirer  des  Lee* 
„  teurs.  Il  a  fait  femblant  de  défendre  la  Ré- 
„  ligion  contre  un  de  fes  Ennemis, quoi  qu'au 
„  fond  il  ne  fafTe  autre  chofe  que  fe  battre 
„  contre  une  Ombre  pour  parvenir  à  fon  but. 
„,  Il  foûtient  contre  fon  Adverfaire  ,  que  les 
„  Oracles  du  V.  T,  qui  regardent  le  Chrift, 
„  ne  doivent  pas  fe  prendre  au  fens  literal ,  & 
9,  qu'il  n'y  en  a  même  aucun  qui  puifTe  lui 

Q  4  être 


9)  être  appliqué  que  par  yoje  d'Âllesorie ,  le» 
„  EcnVains  ne  Vy  ayant  jamais  en  vie,&  par-» 
I,  lant  de  fon  Chef ,  il  nie  que  les  Juifs  ^  qui 
9»  vécurent  avant  le  temps  de  J.  C.  ayent  at-» 
,y  tendu  un  Meffie.  N'ell-ce  pas  dire  la  më- 
9,  me  choie  en  deux  manières  ?  LMHufion  e(t 
^  néanmoins  fi  vifibiè  ,  &  fi  groiGère  que  le 
I,  peu  de  bon  fens  de  ces  gens- là  ne  pouvoit 
9,  mieux  fe  marquer.  Cependant  cette  Méi 
y,  thbde,  d'ébranler  la  Religion  par  Tlnterpre* 
^  tarion  Allégorique,  ou  Myftique  de  TEcri* 
9,  ture,  a  tellement  piû  au  Sx.  Tïomas  Woofy 
^fion  qu-il  s'éfl  fôît  honneur  de  la  fuivre. 
y,  Cette  yoye  lui  a  paru  la  plus  courte  pour 
9,  renverfer  la  preuve  que  Ton  tire  des  Mira- 
y^  des  de  notre  Sauveur  en  faveur  de  la  Doc** 
9)  tn'qe  Chrétienne.  S*il  faut  Ten  croire, tout 
9,  ce.  que  les  £vangelifles  nous  rapportent  de 
,,  ces  Miracles  ne  doit  être  que  Type  &  qu'Ali 
„  légorie  ,  &  fi  vous  lui  ai  demandez  la  rair 
,,  fon,  il  vous  répondra,  qu'on  ne  peut  l'en* 
,1  tendre  à  la  lettre  fans  faire  dire  à  ces  Hii^ 
,,  torien$  facre^  des  chofes  abfurdes  &  impoli 
„  fiblcs.  ^  Que  ce  procédé  eft  indigne  !  IVooU 
,,  fton  &  fes  femblables  applaudiflèat  à  tout  ce 
„  que  les  Athées  ont  débité  de  plus  rididule 
yy  &  de  plus  pitoyable  ;  Mais  dès  qu'il  (f'agit 
,,  de  prouver  Texittence  d'un  Dieu,  ou  la  vé- 
„  rîté  de  l'Evangile,  la  Raifon  a  beau  parler^ 
„  ils  refufent  obftinément  de  l'entendre  ,  & 
„  tout  ce  qu'elle  dît  eft  à  leur  avis,  contra- 
„  dfaîon  &  abfurdité.  Le  fort  de  JVoolJhn  elj 
„  qu'il  s'imagine  que  l'on  ne  peut  rejcttcr  Tin- 
ter- 
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terpretation  Allégorique  ,  piàrce  qu'elle  eue 
Tapprobation  des  Pères ,  &  des  anciens  Doo 
teurs  de  l'Eglifê ,  comme  fi  Ton  nioit  le  fens 
Literal ,  des  que  Ton  admet  ^Allégorie; 
Tout  homme  qui  fe  fervîra  de  cette  dernîèf 
re,  de  forte  qu- il  abandonne  ou  qu'il  détrui- 
fe  le  fens  Literal ,  fera  certainement  toû* 
jours  condamné  par  le  fuffrage  unanime 
de  toutes  les  perfonnes  qui  feront  capable^ 
d'en  juger  fainement.  dépendant  TExem^ 
pie  de  Wbolftom  &  de  fes  Maîtres  doit  ap* 
prendre  à  tout  le  monde  qu'on  ne  Ciuroit  e- 
tre ,  ni  trop  prudent  ni  trop  circonfpeâ , 
daiis  l'Interprétation  Allégorique  j^ Typique 
^y  jde  l^Ecrîture. 

„  Après  avoir  expofé  la  Méthode  ,  que  lei 
9,  Apôtres  fuivirent  ,  pour  démontrer  leur 
„  Religion  contre  le$  Juifs,  &  contre  les 
„  Payens,  il  m'a  paru  néceflaire  de  trait^er  def 
y,  Dilputes  quMls  eurent  avec  quelques  Juifi 
,,  convertis  ,  6a  fur  tout  avec  les  faux  Apô* 
„  très.  Quoi  que  j'en  aye  déjà  parlé  dans  ui| 
jy  autre  Ouvrage  »  mon  deiTein  a  voulu  que  je 
„  repetade  ici  ce  que  j!en  ai  dit  ailleurs  ;  mais 
,9  je  ne  l'ai  pas  fait  fans  7  ajouter  quelque 
,,  chofe.  Le  fujet  le  mérite  ,  car  ces  Dîfpur 
*„  tes  firent  alors  grand  bruit  dans  l'Eglife,  & 
„  furent  même  de  la  dernière  importance.  1{ 
9}  s'y  agiflbît  du  vrai  moyen  de  parvenir  à  1^ 
„  juftice  qui  plaît  à  Dieu ,  &  par  conféquent 
^,  de  parvenir  au  falut  Eternel.  On  ne  pou- 
„  voit  engager  les  hommes  dans  Terreur  a  cet 
,i  égard ,  fans  faire  le  plus  grand  tort  &  aux 
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„  autres,  &à  foî-même.  Aujourd'hui  même 
^  nous  devons  adorer  la  Sageflfe  de  Dieu  qui 
y,  permit  que  St.  Paul  eût  occafion  de  traiter 
,,-le  fujet  de  la  Juftification  de  l'homme  par 
„  la  Foi  feule ,  avec  autant  de  foin  &  de  force 
„  qu'il  le  fit  admirablement  en  quelques-unes 
^  de  fes  Epîtres.  Ainfi  la  Providence  prépara 
„  de  bonne  heure  un  Antidote  contre  les  er- 
y,  reurs  pernicieufes  qui  fè  gliilèroient  un  jour 
y,  dans  rÇ^life«  En  effet  de  tous  les  Articles 
„  de  la  Foi  Chrétienne  ,  il  n'en  eft  guère  qui 
y^  ait  été  plus  expoféque  celui-ci  ou  à  laguer- 
,,  re  ouverte ,  ou  aux  attaques  fecrettes  des 
p  Ennemis  de  la  Vérité.  Il  eft  donc  d'une 
„  extrême  conféquence  à  nos  vues ,  d'expli- 
,,  quer  à  fond  la  Gontroverfe  qui  s'agita  là- 
„  deifus  parmi  les  premiers  Chrétiens,  &  cela 
„  d'autant  plus  que  ces  pclaîrcîfTemens  hifto- 
9,  riques  répandent  beaucoup  de  lumière  fur 
„  les  Ecrits  de  St.  PduL  Au  refte  on  doit  £i- 
„  voir  que  fpus  le  Titre  de  faux  JpôtreSj  il 
jy  ne  faut  point  entendre  les  Hérétiques  qui 
„  troublèrent  l'Eglife  naiflante  ;  mais  feule- 
„  ment  les  Juifs  convertis  qui  preflbient  avec 
„  chaleur  la  néceflSté  d'obfèrver  la  Loi  de  Mot- 
„  fe.  C'eft  ce  que  je  penfe  avoir  prouvé  in- 
,,  vinciblement  contre  quelques  Savans  ,  qui 
,,  ont  crû  le  contraire. 

„  Cette  grande  queftîon  ,  fur  l'obfervation 
,,  de  la  Loi  de  Moz/èr, ayant  été  traitée  dans  le 
„  Concile  de  Jerufalem^  ce  Concile,  dont 
,,  St.  Luc  nous  a  donné  l'hîftoire  dans  le  H* 
^  vre  des  Ââes,  a  mérité, de  ma  part  l'atten- 
tion 


9t 


O^oh.^  Ncvemh.  ^  JPecmbf  17*9.  ^f  | 

tîon  la  plas  férieufe.  Je  n*ai  donc  pafTé  fous 
filence  aucune  des  chofes  qui  fervent  à  le 
faire  connoître,  &  j'ai  même  expliqué  tous 
les  mots,  ou  à  peu  près,  qui  fe rencontrent 
à  ce  fujet  dans  THiftorien  des  Apfttres.  A 
mon  avis,  la  connoiilànce  exaâe  de  ce  Con- 
cile fert  comme  de  clé  à  celle  de  l'Etat  pri«^ 
mitif  de  TEglîfe  ,  &  nous  facilite  TintelH^ 
gence  de  quantité  de  paffages  dans  les  £pî« 
très  de  TApôtre  St.  Paul.  En  travaillant, 
fur  ce  morceau  de  THiftoire  Chrétienne,  il 
s'efi  offert  pluHeurs  queftions  que  les  Savans 
„  agitent,  &  fur  lesquelles  je  me  fuis  fait  un 
„  fcrupule  de  ne  rien  dire ,  parce  qu'elles  font 
,,  plus  ou  moins  importantes.  On  demande, 
qui  fut  le  Préfident  dans  cette  Affemblée? 
S'il  y  en  eut  un?  Si  ce  fut  St.  Pierre  on  St. 
Jaques'i  qui  étoît  ce  dernier  ?  S'il  fut  Evê- 
que  de  Jerufalem  ?  S'il  prononça  l'avis  de- 
cîfif?  Quel  eft  l'état  de  la  queftîon  qui  fut 
agitée?  S'il  s'y  agiffoît  feulement  de  la  Loi 
Cérémonielle,  ou  auflî  de  la  Loi  Morale? 
Quel  eft  le  fens  de  la  réfolution?  Quelle 
en  fut  la  raifon  ?  &  plufieurs  autres  chofes 
femblables ,  qui  m'ont  fourni  l'occafion  de 
feîre  diverfes  Ouvertures ,  que  je  ne  crof 
pas  inutileSt 

„  Mais  les  Apôtres  tfeurent  pas  feulement 
à  combattre  ces  faux  Apôtres ,  qui  fe  dé- 
clarèrent fi  vivement  pour  robièrvation  de 
la  Loi  de  Moïfe;  ils  furent  auffi  aux  main$ 
avec  d'autres  Hérétiques  ,  qui  comme  uq 
torrent  inondèrent  l'Eglife  naiffante.    Nous 
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,9  n'avons  donc  pu  nous  xlifpenfer  ,  dans  nô- 
„  tre  Ouvrage  ,  de  parler  de  ces  Hérétiques  ^ 
,,  d'un  côté  pour  faîrie  connoître  les  Combats 
,,  qn'eurent  à  foutenîr  contre  eux  lips  Apôtres, 
„  &  les  autres  Doûeurs  de  TEglife  ,  ce  qui 
,,  fait  la  partie  la  plus  coniidérable  de  rHiftoi* 
„  re  Eccléfîaftique  des  deux  premiers  Siècles  ; 
„  &  de  l'autre  pour  expliquer  dans  les  Ecrits 
^y  de  St.  Paul ,  &  des  autres  Apôtres ,  quan-' 
^,  tité  d'endroits ,  où  il  eft  fait  mention  de  ces 
,^  Hérétiques  ,  &  fait  allufîon  à  leurs  Héré;*» 
„  fies.  Le  grand  nombre  de  Savans  qui  fe 
„  font  attacher  à  développer  ce  fujet,  n'a  fait 
„  qu'embarrafler  la  route ,  &  que  la  rendre 
,,  plus  difficile.  On  ne  le  croiroit  pas  ;  mais 
„  il  n'èft  que  trop  vrai ,  que  ces  Savans  ne 
^y  s'acordent  fur  rien  ,  &  fe  idivifent  fur  tout. 
y.  L'un  nie  &  l'autre  affirme  que  tels  ou  tels , 
,,  ont  dû  être  mis  au  rang  des  Hérétiques» 
jj  Celui-ci  foûtîent  que  l'on  a  mal  pris  leurs 
yy  fëntimens,  &  celui-là  fbûtient  le  contraire. 
,,  Ce  n'efl  enfin  que  doute  &  que  litige.  A- 
,,  près  tant  de  difcuffions ,  les  difficultez  n'ont 
„  donc  fait  que  devenir  plus  grandes  ,  &  c'eft 
„  cela  même  qui  m'a  fait  tenter  une  voye  pour 
„  approcher  de  la  Vérité*  Je  ne  l'aï  pu  faire 
^  fans  m'écarter  quelquefois  de  la  penfée  dp 
„  quelques  grands  hommes.  J'efpere  pour- 
,,  tant  qu'on  ne  m'en  fera  pas  un  crime  puif- 
5,  que  je  n'ai  jamais  parlé  de  ces  illuftresqu'a* 
„  vec  refpeâ  ,  lors  même  que  je  les  ai  comr 
,,  batus.  Je  ne  me  fuis  pas  cru  tout  à  fait  o* 
,,  blîgé  aux  mêmes  égards  pour  Mr.  Samuel 
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^  Crellius^  qui  &  propofant  de  rfcnouveller  la 
„^Seâe  à^Artemon^  a  pris  |e  nom  HAftemo^ 
),  »/W  à  la  tête  d'un  Livre  qu'il  a  publié  fous 
„  le  Titre  de  Commencement  de  l* Evangile  fe'- 
,,  Ion  St.  Jean  rétabli  fur  t* Antiquité  EccUJùjii» 
9)  %^  9  &  éclairci  par  une  nouvelle  Méthode* 
,t  Je  conviens  qu'il  y  a  dans  cet  Ouvrage  beau*' 
,,  coup  d'erprit  &  beaucoup  d'érudition.  Mais 
91  le  but  qu'il  s'y  propofe  eft  de  combattre  la 
,,  vraye  Divinité  de  nôtre  Sauveur, &  il  lefait 
f,,  avec  tant  d'impudence  qu'il  n'y  a  rien  de  û 
^,  clair,  rien  de  fi  évident ,  contre  lui ,  qi;'it 
),  ne  tire  à  fes  uf^es ,  &  qu'il  n'en  détourne , 
^,  à  tout  prix,  le  iens  naturel.  Ainfi  fon  gros 
I,  Volume  n'eft,  après  tout,  qu'un  tiffa 
;,,  de  Paradoxes  tous  plus  étranges  les  uns  que 
,,  les  autres*  J'ai  déjà  réfuté,  dans  une  Di& 
^  fertation  à  part ,  ie  principal  de  ces  Parado* 
,,  xes ,  qui  confiée  à  dire  qu'au  lieu  de  ces  pa- 
„  rôles  du  i.  Verfet  de  St.  Jean,  &  la  Parole 
„  étoit  Dieu ,  il  faut  lire  ^  cVtoit  la  Parole  de 
,,  Dieu  ,  bien  que  l'Auteur  n'allègue  ni  ne 
^,  puifie  alléguer  aucun  Manufcrit ,  où  le  trou- 
ai ve  cette  dernière  leçon,  il  m'y  a  fallu  rêve- 
,,  nir  dans  ce  Traité  parce  que  Poccafion  s'en 
),  eft  preftntée  en  parlant  des  Nieolaites^  des 
^»  Cerintbiens ,  des  Ebionites  ,  &  des  Naza-^ 
9^  réens  ,  au  fiijet  delquels  Artemonius  avance 
^,  bien  des  cho&s  qui  méritent  correôion ,  & 
3,  qui  tendent  toutes  à  brouiller  les  idées  du) 
if  vrai  &  du  faux»  Il  avoue  bien ,  par  exem^ 
n  Pl^  V^^  ^^'  Jf^  écrivit  le  commencement 
u  de  (on  Evangile  contre  les  Cerintbiens ymM 

il 


2f4    BlBLIOTHEQtrfi  DE  L^EllROPÉ^ 

9,  il  prétend  d'un  côté  que  ces  Hérétiques 
j,  vouloient  que  Jefm  ne   fût  qu'un  fimple 
>^  homme  >  fils  de  Jofeph  &  de  Marie  \  auquel 
5,  s'étoît  jointe  pour  quelque  temps,  certaine 
9,  fubftance fpirituelle qu'ils  nommoient Chrifli 
,j  &  de  l'autre  que   l'Evangelîfte  a  foûtenu 
),  que  J.  C*  tout  entier  n'étoit  qu'un  fimple 
sy  homme ,  fatis  admettre  même  en  lui  cette 
9^  Subfiance  plus  noble  que  les  Cerinthiens  a- 
„  joûtoiènt  a  la  Nature  humaine.    Sans  dire 
^,  que  cet  Auteur  ne  fait  que  fuivre  à  la  trace 
^  Faufte  Socin^  &  plufieurs  autres  de  fès  Dif- 
,^  ciples  ,  dans  l'explication  du  premier  Cha* 
5,  pitre  de  cet  Apôtre  ,  je  retnarquerai  feule- 
„  ment  que  cette  Explication  eft  fi  forcée  ,   fi 
^^  vifiblement  contraire  aux    Exprefiions  du 
„  Texte  Sacré,  qu'il  n'y  a  rien  dont  ne  puîC- 
„  fent  être  capables  des  gens  qui  comme  Socin 
j^  &  Artemonius ,  ont  la  hardiefie  de  donner  à 
,)  cet  endroit  de  St.  3^^^;!!  le  fens  qu'ils  lui 
^  donnent.     Que  dirons-nous  de  ce  que  ce 
^,  dernier  ajoute,  que  les  }uifs  convertis  ,   du 
„  nombre  desquels  étoient  les  Nazaréens  es, 
,,  les  Ebionites  ,  confervèrent  la  pureté  de  la 
„  Doârine  Chrétienne  ;  qu'ils  le  firent  fur 
„  tout  dans  les  Articles  de  Dieu ,  &  de  Jefus- 
„  Chrift^ qu'en  recevant  J.  C.  pour  le  Sauveur 
,y  du  monde  ,  ils  ne  le  regardèrent  que  corn- 
,,  me  un  fimple  homme,  &  ne  le  crurent  point 
„  un  vrai  Dieu; que  cette  pureté  dans  la  Doc- 
„  trine  fut  corrompue  par  les  Payens  qui  fe 
„  convertirent  ;  que  Ceux-d  empruntèrent  de 
„  Platon  le  Aoy^^ou  le  Verbe  confideré  com^ 
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^,  me  une  Subftancé  Spirituelle  ;  que  jMftm 
jj  Martyr  fut  dans  la  fuite  un  des  principaux 
,^  Champions  de  ce  Sentiment  ;  que  ceci  con- 
„  duifit  infenfiblement  à  VAridntJme  ;  &  que 
)^  de  VArtanifme  fortit  le  Dogme  de  la  Con- 
„  fubftantîalîté ?  Qu*admîrer  le  plus  en  ceci? 
,j  Sera-ce  l*Efprit  d'obliquité  ,  ou  le  goût  de 
,^  Roman?  Quoiqu'il  en  foit,  je  pcnfcavoîr 
,)  démontré  que  tout  cela  eft  très  «faux,  de 
,,  même  que  plufieurs  autres  choies ,  du  mé« 
91  me  genre,  que  le  Sr.yfr/^a»»»/»/ débite  dans 
^  fon  Ouvrage*  On  jugera  par  là  du  relie  de 
„  fon  Livre.  Tout  ce  qu'il  y  dit  de  plus  con- 
9,  tre  la  Divinité  de  notre  Seigneur  eft  de  la 
,^  même  foibleiTe  ;  mais  l'abondance  des  Ma« 
;,  tières  ne  m'a  pas  permis  d'entrer  ici  dans 
„  ce  détail,  qui  étoit  même  étranger  à  mon 
^  deilèin  principal.  Je  pourrai  le  aire ,  dans 
,,  un  autre  temps ,  s'il  plait  à  Dieu  de  me 
j,  conferver  la  vie  &  les  forces ,  &  je  ne  don- 
9,  te  pas  même  qu'il  n'y  ait  bien  des  Savans, 
,,  %e\ei  pour  la  Vérité,  qui  contribueront  de 
„  leur  part  à  réfuter  de  fi  mondrueux  Parado-* 

.,  Jufques  ici  nous  n'avons  confideré  que  la 
„  JDoârine  reçue  dans  TEglife  ApoSolique, 
„  &  c'ell  effeâivement  ce  qui  mérite  le  plus 
,9  notre  attention.  Cependant  l'Article  da 
^  Gouvernement  Eccléfiaflique  ne  doit  pas  ê« 
,,  tre  omis ,  puis  que  ce  fujet  ne  confe  pas 
,,  moins  de  difpute  parmi  les  Chrétiens  ,  que 
^  celui  de  la  Doârine,  on  du  moyen  àt  par- 
'  ^  venir  au  falut.  Ne  nous  en  étonnons  point* 
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9y  Toute  Communion  qui  fc  vante  de  tenir  ^ 
iy  de  TEglifc  Apoftolîque,  fon  GouVerneiiient 
5,  particulier, &  qui  fe  fondant  là*deflb$  prend 
5 j  feu  pour  le  Gouvernement  primitif ,  corn-? 
99  bat  bien  moins  pour  cette  Êglifè  ApodoIiT 
9,  que  que  pour  elle-même.  On  fe  bat  pour 
j^  la  préférence ,  pour  Tbonnéur^  pour  rînté- 
9i  rêt,  pour  l*Empife,  témoin  les  Partifans  dç 
9^  rEglife  Romaine.  Car  quelles  autres  rai*  J 
i»  fons  peurent-ils  avoir  pour  faire  de  l'Eglife 
9i  de  J^C.  un  Etat  mondain,  pour  en  faire  uti 
u  Etat  Monarchique  ,  pour  affigner  une  Ori- 
9,  gine  divine  à  la  difiinâion  de  TEvéque  & 
9^  du  Prêtre,  pour  fout^ir  là  primauté  de  St; 
99  Pierre^  &  pôui*  faire  tout  cela  avec  utie  a«. 
99  nimo/itc  fi  grande  qu'ils  ne  peuvent  avoir  lé 
^f  moindre  fupport  pour  les  perfônnes  qui  font 
99  d'un  avis  .différent  ?  Ce  motif  n^eft  pourtant 
99  pas  le  feul  qui  m*ait  engagé  à  donner  ici  uni 
9^  Tableau  de  la  Hiérarchie  ,  dans  l'Eglife  A^ 
,,  poftolique ,  tracé  fur  le  vrai  Modèle  dé 
,v  rEcrîture.  J'y  ai  eu  auffi  en  vue ,  d'expli^^ 
99  quer  plufieurs  Endroits  de  cette  Ecriture 
99  que  Ton  ne  fituroit  bien  entendre,  à  moin$. 
99  que  l'on  ne  fkcfae,  avec  quelque  précifloa9 
yj  quelles  furent  les  fonâions  Ëccléfiaftiquea 
99  dans  r£gli&  naiffiinte  ,  quels  y  étoieat  les 
99  divers  Dons  de  l'Efprit  ^  quel  fut  l'Office 
^9  des  Apôtres  ^  des  Prêtres ,  des  Evéques ,  de$ 
^  Diacres  »  &  quantité  d'autres  cfabfes  de  la 
i»  même  nature. 

9,  A  toutes  les  Difcu^ons  précédentes ,  j'ai 
ij  cm  devok  en  ajouter  quelquesHioes  fur  leg 
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Mœurs  ,  &  fur  les  Rîtes  dé  TEglife  Chré- 
tienne m  temps  des  Apôtres  9  &  c'eft  par-" 
là  qoe  finit  mon  Ouvrage^  Il  «ft  cettaia 
qae  Vôû  découvre,  dans  les  perfonnes  qui 
f^ofeflèrent  alors  le  Chriftîanifme  ,  oa  da 
moins  dans  la  plupart ,  uii  degré  de  Vertu  ^ 
qw  eft  tout  à  fait  iingalier  ^  &  qui  paflè  àé 
beaucoup  la  mefare  orditiaitei  Cette  coa* 
fidération  eft  à  4a  vérité  4  mottifiadte  pouf 
nôtre  (iècle  ^  où  il  s'en  faut  estréaiemeoé 
qu*on  ne  Çéxt  auffi  vertueux  î  Maïs  cela  mê*» 
jne  ne  la  r€nd'il  pas  nécéilàire  pour  excîtei: 
les  Chrétiens  de  nos  jours  à  Pimitation  d*uii 
fi  bel  Eteœple  ?  Je  ne  veux  pas  dire  que 
l^Eglîfe  n»ffiinte  m  etitièrement  exempMi 
de  vices  &  de  tâches.  J*at  même  démontra 
le  contraire  pour  rînftruâion  des  Confcien- 
ces  délicates  qu!  fe  fcandalKent  trop  facile- 
ment de  toutes  ks  marques  de  la  foibleffe 
humaine  ,  &  que  ee  fctupule  engage  auffi- 
tôt  à  fe  détacher  de  leur  Communion ,  pour 
former  des  Troupeaux  lSp»ez.  Quant  aujt 
Fîtes  ^e  l^EçHfe  Apoftofiquc,  je  n*y  décou- 
vre rien  qui  lie  convienne  à  la  fimplicité  dit 
temps  9  rien  qui  ne  foit  digne  de  la  gravité 
Chrétiemie,  rfen.oà  il  y  ait  le  moindre  mé- 
lange de  vanité  &  d'oftentation.  Mais  fluffi 
leijeâeur  doit  $ere  aiverti  que  je  me  borne, 
untquemeij^t  3  aux-Rkes  qtâ  furent  en  ufâg^ 
tu  temps  4e^  Apôtres  ;  car  c'eft,  à  mon  a* 
vis  i  une  grande  IH^fion  qtle  dé  rappoiter  â 
leur  fiècle  tcmt  ce  qui  fe  prariqaa  dans  k 
fiècle  (iifvant.  On  doit  firt^oir  auffi  que  '\& 
^»m.  III.  Part.  IL  R  û'al 
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i^  n'ai  fuivi  d'autre  Guide  que  TEcriture,  & 
,>  aue  j'ai  mis  à  Técart  tous  les  Monumens 
„  de  cette  Antiquité  primitive  qui  lont  ou 
„  fuppofex  ou  douteux.  Quand  on  admet  un 
.,,  feul  de  ces  Monumens ,  il  faut  les  admettre 
„  tous ,  Sa  vous  n'avez  plus  alors  que  des  Fa-* 
„  blés  )  &  que  des  inutilités*  En  paiTant  fur 
„  tout  cela,. j'ai  abrégé  mon  Livre;  mais  les 
,»  perfonnes  intelligentes  trouveront  que  j'en 
jy  ai  dit  afTez  en  m'arrétant  à. ce  qu'il  y  avoit 
,,  de  plus  important  à  favoir.  '  Le  deflèin  que 
„  je  me  fuis  propofé  ne  m'en  demandoit  pas 
„  davantage. 

jj  Quoique  la  connoiflànce  de  l'Eglife  A- 
^  poftolique  influe  fur  toute  la  Théologie, op 
9,  doit  obferver  que  mon  but  principal  a  été 
„  de  donner  des  éclairciflèmens  pour  l'intel- 
„  ligence  de  l'Ecriture  Sainte,  &  particuliere- 
„  ment ,  pour  celle  des  Epîtres  de  St*  Paul,, 
,,  &  des  autres  Apôtres.  Àinfi  en  traitant  de 
j,  la  Méthode,  dont  ils  fe  fervirent  contre  les 
5,  Juifs  ,  &  contre  les  Payens,  j'ai  expliqué , 
,,  non  feulement  lesDifcoursqueSt.L»^  ilous 
„  en  a  con&rveiz ,  mais  encore  ce  que  dit  St. 
„  Paul,  Rom.  I.  vf.  20.  &  ailleurs.  A  l'oc- 
,,  cafion  des  Dîfputes ,  avec  les^Chrétiens  Ju- 
„  daïzans ,  pu  trouvcra^ci  l'explication  de  ce 
5,  que  St.  Paul  a  écrit  fur  les  Viandes  facrî- 
,,  fiées  ^ux  Idoles,  Rom.  XIV.  &  i  Corinth. 
^,  VIII.  &  il  ne  manquera  rien  à  cette  expli- 
„  cation  fi  l'on  y  joint  ce  que  j'ai  dît  fur  laré- 
„  folution  qui  fut  prife  dans  le  Concile  de 
99  Jerufalem.    La  prééminence  finguliere ,  â 
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a  U4Pl3lIfc  }€S  Juifs  convertis  prétendoient, 
4)  Aàni  VEglîiè,  &  qui  y  caufà  (Quelques  dîvî* 
,,:fioiis  ,'  m*a  obligé  d'éclaîrcir  plufieurs  en- 
,».<îrQks.de  TEpître  aux  Roftiaîns,  &  fur  tout 
„  Içs  Chapitres  IX.  X,  &  XI.  où  je  fais  voîj? 
,1  larliaiToa  des  diverfcs  Doârînes  qu'y  ei^feî- 
i^  m^  TApôtre.  On  n'a  pu  faire  mention  des 
9i  f^^j  Apôtres  ,  fans  donner  leurs  diftérens 
,,..  CaraQères ,  tirés:  dç-  Rom.  XVI.  verf  17. 
^  iCot«mh;  XI.  vC  13.  14.  Phrlip.  IH.  vf.  i. 
^"Les  Èîfputes  qu'ils  excitèrent,  &  qui  firent 
j,  le  ptlûc({>;aiPoJDtd^'dans  Jes  délibierations  du 
i».Ç9SÇÎH^e  Jerufalem  revcnoîent  au  Dogme 
j,  4e\)a:  jpftification  du  Piéchcur  devant  Dieu^ 
5,,  Voila  qui  conduit  à  l'examen  de  tout  ce 
^.q)ie  St.  P^sii/ a  enfelgné 4  fur  cette  matière, 
,j  <ian^,fôn  Ephtem^  JRontahs  ^  &  dans  celle 
„  qu'il  "écrivît. aux  (?W4^^;f-  Jl  a  fallu  montrer 
,9  e^uîte.que  ce  que  St^Jkfues  a  dit  de  la' foi, 
,^.<l^i  eftaiorte  uns:  tes  Oeuvres  y  ne  contre- 
j^  dit  nullement  ce  que  Sî-^Paul  établît  de  nô* 
1^  tre  juftiôcation  par  la  foi  feule ,  &  ceci  n'a 
91.  pp^fe.fdre.fatiS'^xpliqyer  tout  le  IL  Chapî- 
nvtlOht  i^ieoûer  de.êes  4eux  Ecrivains.  Dans 
99  ^  .quft'HQUS  difons»  SHymevJc^  de.  Philete^ 
9i\^4k^^nîire^  ii^HermoginCi  dt  Pbygelle  ^  de 
,,  Dep§af  5^  de  Di^trephèin  on  trouVen^  des  é- 
,♦:  çlajf  ajiféipenç  fut  les  Pafltees  fuiVans ,  iTini* 
i^  1.  vf.  *o.  z  Tim.  I.  Tj"*  il.  yf.  17.  18.  ly. 
„  yC  i;okI4..3  Jean..  ÎX;  verC  10.  &  plus  en* 
,,  cpre  fur  i  Cor.  XV..vf/i2.  &c.  oùSt  Paul 
„  difp^tç  contre  d^sgens  qUî  iiîoîent  la  refur- 
^le^ioQ  des  Morts  ^  du.  nombre  dcfqueKes 
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„  gens  écoient  Hymenée  &  Pbilete^  JJHéréGe 
,,  des  Siwoniens  m'a  donné  lieu  de  répandre 
,,  quelque  jour  fur  iTim.  VL  vf.  20.  Col.  IL 
,,  vf.  8.  18.  Jaq.  L  vf.  13.  14^  &  celle  des  ^#* 
9,  coldites^  fur  ce  que  St.  Jean  en  dit  dansT^f- 
99  Pj^^^ypfi  9  &  ^^^  d'antres  chofes  femblableSé 
,,  En  parlant  de  Vïï€x6i\c  àe%  Cerimhiens  ^  je 
^y  ne  me  fuis  pas  feulemoit  appliqué  à  foute* 
„  nîr  le  vrai  fens  du  L  Chapitre  de  St.  Jean^ 
^  contre  ceux  qui  le  pervertiflènt  ;  maisenco- 
9,  re  à  faire  voir  que  cet  Apôtre  eut  en  vue  les 
„  mêmes  Hérétiques  dans  les  Endroits  de  fe9 
„  Epîtres  où  il  cenfure  ceux  qui  nioient  que 
„  Jefus  eft  le  Chrift.  J'ai  montré  fur  tout  que 
,,  ce  fut  contre  eux  formellement,  que  Saint 
„  Paul  écrivit  fon  Epître  aux  Coloffiem  ,  ce 
,,  qui  fert  de  Clé  à  une  grande  patrie  du  pré- 
9,  mier  Chapitre ,  &  au  deuiiéme  tout  entier. 
„  J'ai  £iit  voir  auffi  queiàms  fa  i«  Epitl^e  Su 
^,  JâMi  en  vouioit  ptmcipalemem  aux  Docetes^ 
„  quoi  qu'il  lance  par-ci^par^li  qtietqiies  traits 
^^  aux  HeHntbims^  &  que  ce  font  les  premiers 
9,  qu'it  eut  en  v^  ,  lors  mi'il  combatit  ceuK 
^  qnïnioïmtqvi^Jrfm'^r/lli  fi^ 
jj  Les  Kxmâjlifues  m^cnt  emrt  le  moyen ,  non 
^  feulement  de  revenir  à  ce  que  dit  St.  PanL 
„  I  Tim*  VI.  vC  20.  dVme  Conneiffance  ainfi 
y^fauffement  ftbmm/e ,  mails  eikcore  de  recher* 
,y  cher  ce  que  c'étok  Que  ces  Généalogies  fans 
,,  fin  dont  il  parle,  i  Tim.  I.  vf.  3. 4.  <;omnM 
„  aaiS  qui  étoieat  le^favxOifciples,  dont  les 
,y  Apôtres  St*  ^ude  &  Sx.  ^Pierre  ont  fait  men* 
,,  tioa  dans  leurs  EpStses*    Lorfque  je  traite 

de 


QStob.^  Novewh.  6?  Decemh.  17%%  2tfi 

^y  de  la  Hîerarchfe,  daas  rEglîfeApoftolîque, 
,,  c'eft  Tendroit  naturel  d'expliquer  les  PaiTa- 
,,  ges  où  elle  efi  décrite  iGor.  XII.  vf.  z8. 
„  &a  Eph.  IV*  vf.  II.  Rom.  XIL  vf.  4.  &c. 
,,  &  fur  r Article  des  Prophètes ,  comment  ne 
,,  point  toucher  celui  de  la  Prophétie,  &  ce 
„  que  St.  Paul  en.  eoMgm  iCon  XIVJ  & 
,»  fuirons?  En  attaquant  la  Primautii,  que  ]e$ 
,,.  Doreurs  de  Ramr  attribuent  à  St.  Piepr^ , 
,,  je  n'ai  pu  paflèr  fibus  Aience  le  déméié  que 
9,  St.  Pi^x/eut  avec  cet  ApÀtre,  &  par  coafé- 
^  quent  il  a  fallu  rapporosr  ce  qui  s'en  trouve 
9,  au  Chap.  IL  des  Galates.    Les  Schtfmes , 
,,  qui  déclûrèrent  le  fein  de  TEglife  naîflante, 
,,  prouvent  afleï  qu'elle  ne  fbt  pas  (ans  dé- 
,,  fauts ,  &  comme  le  Schifme  qu'il  y  eut  à 
,,  Corintbe  ,  i  Cor.  I.  vf.  io«  dsc.  n'en  écok 
yy  pas  un  des  moins  confîdérable^ ,  je  n'a!  p^s 
9,  cru  que  ce  fût  une  d^reffion  inutile  que  le 
,f  foin  que  j'ai  pris  de  rajQTembler,  &  ^q  pe% 
^y  ce  que  les  Savans  om  écrit  pour  en  deve- 
9,  lopper  l'Origine  &  la  Caufè.    Quant  à  ce 
,,  qui  s'iq^pelle  lŒxcommunicadon,  néoeffit^ 
,,  m'a  été  in^fée  d'en  parier  auffi  ^    parce 
9,  que  cette  Excommunication  n'étoît  pas  la 
,,  moindre  partie  de  la  Difciplinè  Ecclefiafii- 
„  que  de  ^es  temps-là,  &  là-deflus  j'ai  expll* 
,,  que  entre  autres  chofes,  ce  que  St.  Paul  ea 
,,  écrit,  7 Cor.  V«  vf.  2.  &c.  j^ai  eu  la  méptie 
^,  railbn  de  faire  des  remarques  fur  les  paroles 
„  de  St.  Patd ,   i  Cor,  XIV.  vf  a8.  &c.  où 
„  il  s'agit  de  la  Méthode  de  prêcher  dans  l'E- 
9>  glife  Apoftoiique  /  &  fur  celles  du  même 
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„  Apôtrc/Eph.  V.  Vf.  19.  &  Col.  IIL  vf.  16. 
9,  lorfquMl  a  falla  définir  la  différence  qu'il  7 
5,  avoît  entre  les  Hymnes,  les  Odes,  &  les 
«  .,,  Cantiques ,  qui  étoîént  alors  en  ufage«  Les 
9,  rites  du  Batéme  m'ont  conduit  à  la  quel^ 
9,  tion  fameufe  ,  du  Batéme  pour  les  Morts  , 
„  qui  fe  trouve,  i  Corint.  XV.  vf.  19.  &ceux 
„  de  la  Ste  Cène,  aux  Agapes  qu'on  joignoit 
9,  à  cette  augufle  Cérémonie,'  &  dont  il  lè 
9,  rencontre  quelques  Veftiges,  iCor.  XI.  vf. 
,>  20.  &c.  &  JuJevevf.  12.  Paflàges  auxquels 
9,  quelques-uns  ajoutent,  quoique  (ans  fonde- 
9,  ment,  celui  de  St.  Pierre ^  2Ep.II.  vf  13. 
9,  &  que  j'ai  tous  éclaircîs  d'une  manière  ,^ 
„  n'y  rien  laiffer  de  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
„  plus  obfcur.  Enfin  parlant  des  Onâions 
9,  ufîtées  parmi  les  premiers  Chrétiens ,  je  n'aî 
„  pu  me  dilbenfcr  de  combattre  le  fens  que 
„  l'Eglifë  Komaine  donne  au  verfet  14.  du 
9,  CHap.  V.  de  l'Apôtre  St.  Jaques  "• 

Tel  cft  le  plan ,  tel  eft  l'Abrégé  que  Mr. 
Buddé^  lui-même  9  nous  donne  de  fon  Ouvra- 
ge, dans  une  Préface  datée  du  20.  d'Avril  1729, 
On  y  vpit  par  conféquent  que  le  Tout  ne  conr 
tient  que  y.Chapîtres,  fur  les  Matières  fuivantes. 
I.  De  la  Méthode  des  Apôtres  pour  démontrer  la 
Religion  Chrétienne  contr'e  les  Payens.  IL  De 
eette  même  Méthode  contre  les  Juifs.  III.  Des 
Jijputes  que  les  Apôtres  \^  ^  St.  pAUL  fur  tout  y 
eurent  àfoutenir  contre  quelques  Juifs  convertis^ 
^particulièrement  contre  les  faux  Apôtres,  IV» 
De  la  manière  dont  les  Apôtres  décidaient  les 
C^ntroverjcf  Théologiques  ^  ou  dtt  Concile  de  Jbt 
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glife  Apoftoliqne  eut  à  combattre.     VI.  De  la 
Hiérarchie  de  PEglife  ApoftoliqMe\     VIL  De  la 
Vie  Çjf  ies  Mœurs  des  Chrétiens^  ^  de  quelques 
Rites  de  PEglife  au  temps  des  Apôtres, 


ARTICLE    II. 

Çonfideratîo,  Phyfico-Medîco-Forenfîs ,  de 
Saliva  Humana;  Qiia  ejus  Natura 
&  Ufus,  înfimulque  Morfus  Brutorum  & 
Homînîs,Ràbîes,  &  Hydrophobia , Demor- 

*  fbram  deliâa  &  defenfio,  item  Signa  Vita- 
litatis  ex  Spuma  în  Fœtu  Mortuo  defumen- 
da,  &  alio  hue  fpeâantîa  Qusllionibus  Me- 
dîco  -  Forenfîbus  ,  perpenduntur,  Obferva- 
tîonîbus  rarîs  &  feleâîs  tradîta,  audore  D. 
Martino  Gurisch.  Ltpfiœ ^  fumpti^ 
tus  IVeidmannianis.  1729. 

Ceft-â-dîre: 

Çonfidfrations  de  PMique ,  de  Médecine  fii*  de 
Barreau ,  fur' la  Salive  Humaine;  c?« 
Pon  traite  de  fa  Nature^  de  fon  Ufage  ,  de  la 
Morfure  des  Bêtes ,  ^  de  P homme ,  de  la  Ra- 

'  £^t  ^  P Hydrophobie ,  é*c.  Par  Martin 
Gurisch.  A  Leipfik  1729.  in  4.  Pagg. 
406. 

apprenons,  de  la  Préface  de  Mr. 

se  H  que  cet  Ouvrage  eftcom- 
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lue  la  faite  d*un  autre.  Dans-  le  précédent  H 
donna  lies  Cowfidérations  fur  l'humeur  primor- 
diale qui.fert  à  la  multiplication  du  Genre  Hu* 
main.  Il  pafTe  %  prefent  aux  chofes  qui  conv> 
cernent  la  Nutrition  des  Corps,  &  comme  If 
Salive  eft  la  première  qui  s'y  préfente,  elle 
fait  ici  Tobjet  de  fon  attention  >  fe  propofant, 
iàns  doute,  de  e^nfiderer  fur  ce  ton,  &  dans 
cette  Méthode  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  épuifé  Icç 
fujets  de  cette  nature.  Il  ne  s'engage  pour- 
tant à  rien ,  &  ce  n'eft  que  cette  gradation ,  ii 
fcrupuleufement  régulière  que  nous  regardons 
coinme  une  efpèce  d*engagement  qu'il  prend 
avec  le  public.  Si  telle  eft  véritablement  fa 
penfée ,  on  entendra  fou  vent  parler  de  l'Au- 
teur ,  à  moins  que  le  public  ne  le  difpenfe  d'un 
pravàil  fi  pénible. 

Ce  Volume  contient  7.  Chapitres.  Dans  le 
I.  Mr.  Gursfçh  examine  &  définit  ce  que  c'eft 
que  la  Salive.  Dans  le  IL  il  en  détermine  les 
Sources.  L'Excrétion  preternaturelle  ,  &  le 
Ptyah'fme  font  le  fujet  du  troifième.  On  trou- 
ve dans  le  IV.  l'ufage  naturel 9  médicinal,  & 
fuperftitieux  des  Eaux  Salivaires.  JLe  V.  roule 
fur  les  effets  venimeux  de  la  Salive /&  fur  les 
Mqrfùres ,  &  les  fiquures  des  Animaux.  Le 
VI,  .%  l'HydroDhobie,  &  la  Rage  Canine, & 
le  VIL  contient  les  queflions  de  Droit  o^  Toa 
çonful^e  la  Faculté  fur  cette  Matière* 

La  Méthode  de  P Auteur  eft  dans  toutes  les 
règles  de  rexaâicude  la  plus  détailléç.  Il  com- 
mence par  l'explication  des  Mots*  Enfiiite  il 
(}pp(;e  I^  dç^niciOft  des  chofes  i  aprçs  quoi  il 
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vient  aux  DivifioD$ ,    aux  DtdinâioQs ,   m% 
Faits  ;  &  far  le  font  les  Citadons  (bat  d'une 

f[rande  abondance.  Car  il  cite  fk$  Auteurs 
iir  les  chofes  même  on  Ton  ponrroit  croi- 
re qu'il  y  feroit  peu  obligé.  Peut- être  n'a-t-» 
il  pàs  tort  de  le  faire  ,  &  je  ne  voudrots 
pas  l'en  blâmer.  Mais  je  dois  remarquer  là* 
deflùs  que  fa  régularité  va  plus  Idn  qu'on  ne 
la  porte  ordinaîreinent.  Il  eS  asS&z  commua 
de  le  mettre  peu  en  peine  d'examiner  o^  ont 
poffé  les  Auteurs  qu'on  allègue,  quand  il  s'^a? 
git  de  choies  de  peu  d'importance ,  ou  que  l'oii 
doit  fuppofo  naturellement  que  ces  Ecrivams 
cmt  priles  d'ailleurs.  Mr.  Gurifcb  ne  pardon^ 
ne  point  cette  faute.  Il  nomme,  ims  merci, 
les  Gens  qu'il  a  furpris  en  Sagrant  délit,  & 
l'on  voit  i  la  Marge  Plagium^  pour  avertir 
les  Leâews  qu'il  a  déterré  un  coupable.  Je 
ne  croi  pas  qu'on  l'accule  de  grofllr  le  nombre 
de  ces  Criminels,  ou  du  .moins,  on  peut  dire 
qu'il  feroit  en  oda  plus  criminel  que  tout  au^ 
tre»  Mais  c*eft  fon  affaire,  &  la  nôtre  eft  de 
donner  une  idée  de  Ibn  Onvr^,afih  quetou( 
le'n»o|ide  pûiflê  iager  s'il  eft  de  l'utilité  publi- 
que que  cette  Pièce  ait  les  fuites  qu'elle  feni^ 
\Ae  promettre. 

Après  avcûr  rapporté  les  diverfo  Etymolo- 

Ses  du  mot  de  Silive  ,  tant  en  Latin  qu'eti 
r€€  ;  décidé ,  avec  les  Modernes ,  que  cette 
Eau  n'eft  point  un  Excrément ,  &  l'avqîr  déft- 
trie ,  il  obferve  qu'elle  diffère  non  feulement 
de  la  Matière  ,  qui  fe  crache ,  mais  auffi  de 
celle  qu'on  mouche  ,  ce  qui  l'engage  ï  parler 
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de  la  Pitaîte,  de  fa  Nature,  de  (on  Origine, 
&  de  fes  Conduits.  On  convient  ailez  que  la 
Salive  eil  un  Gompofé  de  Particules  aqueu&s, 
vilqueufes  ,  &  falines  ;  mais  on  &  partage 
fort  fur  la  nature  du  Sel  qui  y  entre.  £ft  -  il 
Acide  ?  Eft-il  Alcali  ?  La  dîfpute  eft  grande. 
On  voit  ici  les  Autoritez  &  les  Raiibns  pour 
&  contre.  Peut-être  eft  ce  les  deux  à  la  fois , 
ou  plutôt  on  doit  croire  que  Vun  ou  Tautre 
dominent  plus  ou  moins  félon  la  diveriité  des 
Temperamens,  ou  de  la  Conftitution  aâuel- 
le.  Il  eft  même  certain  qu'il  y  a  des  particu- 
les Ipiritueufès,  &  les  Expériences,  de  même 
que  les  raifonnemens  de  Frédéric  Hoffman  ne 
permettent  point  d'en  douter.  C'eft  de  ces 
Ëfprits  qu'on  tire  là  folution  du  Phénomène  fi 
commun ,  que  lŒau  vient  à  la  bouche,  dès 
que  l'on  voit  un  morceau  qui  flatte  le  goût , 
quoique  certains  Auteurs  ne  trouvent  en  cela 
qu'un  effet  machinal  de  la  prévoyante  Nature 
qui  fournit  au  plus  vite  une  humeur  qui  feroit 
iieceflàire  pour  mâcher  le  morceau ,  fi  l'on 
pouvoit  Tobtenir, 

Il  fuit  du  mélange  des  Particules,  que  les 
qualités  de  la  Salive  doivent  extrêmement  va^ 
lier.  Dans  l'Etat  naturel ,  &  d'une  fanté  par«> 
faite,  fur  tout  ï  jeun,  elle  eft  tout  à  fait  infi* 
pide  ,  mais  le  moindre  dérangement  la  charge 
de  Sels  acres  &  corrofifs ,  ce  qui  va  quelque- 
fois fi  loin  qu'au  rapport  de  Stegmmtn  un  En- 
fant ulcéra  fucceiBvèment  fa  Mère  &fix  Nour- 
rices qui  lui  doi^nerent  le  fein,c'eft  aufii  quel- 
quefois le  contraire.    Car  il  y  a  des  gens  dont 
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hi  Salive  dévient  fi  douce,  y.  que  tout  e({  Sucre 
pour  eux ,  fans  en  ejccepter  le  vinaigre.  La 
Couleur  dé  cette  humexir  varie  ainu  que  le 
goût.  Quoiqu'elle  foit  naturellement  limpf- 
^e,  on  en  voit  aûill: de  verte,  de  noirâtre,  de 
Jaune ,  &  de  blanche  cbnnne  du  Lait.  L'Âiif 
-teur  ajoute,  p<^ur  marquer  fà  Leâure,quê  les 
habitans  de  Quantung  dans  la  Chine ,  ont  la 
leur  teinte  de  couleur  de  fang  à  caule  de  la 
quantité  de  feuilles  de  Bétel,  &  d* Arec,  pré* 
parées  avec  la  Chaux  ,  qu'ils  ont  perpétuel** 
îement  à  la  bouche.  Quant  à  la  confidence 
de  la  Salive,  elle  devient  quelquefois;  corn?* 
•me  de  la  Chaux,  &  c'eft  ce  qui  arrive  parr 
ticulîerement  dans  la  Goûte.  Quelquefois 
même  elle  forme  de  petites  Pierres,  foit  au* 
deflbus,  foit  dans  la  Langue  elle-même.  Les 
Exemples  n'en  ibnt  pas  &ït  rares ,  rnon  plus 
que  ceux  des  Vers  qui  s'y  engendrent  en  cer- 
taines Maladies; 

La  quantité  de  cette  humeur  dans  l'Etat  Na- 
turel ne  peut  être  déterminée,  quoique  Lsn^ 
zon  ait  prétendu  définir  qu'elle  e(l  de  dix  On* 
-ces  ,  ou  d^une  Livre  en  douze  heures ,  mais 
dans  r état  pré ternaturel, tantôt  il  y  en  a  tant, 
&  tantôt  il  y  en  a  fi  peu  que  les  deux  extès 
fçnt  également  remarquables.  Barth^Un  par- 
le duQ  Seigneur  D^MTo/j  qui  avant  que  de  man- 
ger, en  teiidoit  avec  tant  d'abondance  que  la 
Chambre  en  étoit  inondée  ;  &  Mn  de  Thou 
rapporte  que,  pendant  la  Maladie  dont  mou- 
rut FroHpois  IL  ce  Prince  ne  rendit  prefque 
•aucune  humeur  ni  par  la  bouche ,  ni  par  le 
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nei^^parce  qu'il  &'en  hifbit  un  Dépôt  ven 
rOrcille. 

Oo  a  long-temps  ignoré  les  véricables  Sour* 
ces  de  la  Salive.  Les  Anciens^  fuivis  par  Défi' 
cartes  y  les  ont  mifes  dans  le  Ventricule  ;/f%tfr'- 
tom  les  plaçoit  dans  les  Nerfs,  BitrUng  dans 
les  Vaiileaux  Lymphatiques ,  &  plufieurs  aa^ 
très  la  tirent  du  Sang  Artériel ,  quoiqu'ils  ne 
conviennent  pas  entre  eux  de  la  manière.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  c'eft  que  la  Nature  a  pl^ 
ce  ,  aux  environs  de  la  bouche  une  immenfe 
quantité  de  Glandules  d'où  découle ,  &  fe  fil^ 
fre  y  par  divers  Conduits ,  cette  Eau  fi  nécefi» 
£mre  pour  tenir  la  bouche  humide, &  pour  ftr- 
vir  4e  Menftrue  à  tous  les  Alimens*  Outre 
kt  quatre  Conduits  principaux ,  qui  ont  été 
découverts  par  Wbmton  ,  Sumn ,  RWm ,  ou 
BéortbùliM  j  èiNucky  on  a  éémontré  qu'il  y 
co  a  plufieurs  autres ,  &  BterUng  a  parlé  d'un 
homme  qui  en  faifoit  voir  trente  huit,  très-diir 
fioâement  marquei  dans  &  bouche^  Au  refte 
on  xnet  en  doute  fi  ces  Conduits  furent  entièrew 
ment  ignorer  des  Anciens ,  &  l'Auteur  obfer- 
re  après  d'autres  qu'ils  ne  iiemblent  pas  avoir 
fté  kiconnus  tant  i  Galiem  qu'à  Avicenne ,  mais 
qu'ayant  enfuite  échappé  à  la  connoifGince  de  ' 
leurs  Succ^eurs  ,  les  Modernes  fk  font  attri» 
^lé  l'howneur  de  la  découverte.  A  qui  que 
IK  foit  que  nous  en  foyions  redevables ,  la  dé^ 
.  fcouverre  n'dl  pas  de  curiofité  toute  pure.  El- 
le a  de  grands  ufages  dans  les  Ôperfitions  Chi<- 
furgiqties  ,  &  lorsque  les  perfonnes  qui  font 
(pes  Opérations ,   n'y  ont  pas  les  égards  conr 

vçnables, 


irenable&,U  en  arrive  de  très-fâcheux  Accîdens 
dont  Mr.  Gurijii  rapporte  ici  diveifes  hi&ot« 
tes. 

Noas  avons  déjà  dit  que  la  Salive  pédioit 
quelquefois  en  quantité ,  tantôt  par  une  adboQr 
dance  exceffive  ,&  tantôt  par  un  défaut  IncoiiH 
mode.  L'Auteur  y  revient  dans  fon  IIL  Clut» 
pitre ,  &  là  il  traite  au  long  du  Ptyalifitie  on 
de  la  Salhratîon,  dont  il  éeamft  trois  Efbèces^ 
la  Sjmptomatiqtte ,  la  Critique,  &  la  Aaedict* 
nale.  IVeftphate ,'  dans  Tes  Èpktmeritkf  Acade-^ 
msfuesj  Natùrèlks  ^  Cwriet^s ,  parle  uffl 
d'une  Saîîvatiôfi  Êpîdéttiîque^dotft  il  <utT6* 
moin  en  ^694»  Elle  fe  manifefta  dans  untemp» 
où  la  petite  Vérole  Confluente  «étott  fort  com« 
muse,  ftiron-^toyoît  quelqteftris  dans  lainfrt 
me  Maifon  trois  ou  quatre  perfbnnes  qui  en 
étoient  ^taquSé^.  Les  Chiens  St  les  Chats  ^ 
même  s'en  refïèntîrettt.  L'Atiteur  parcourt 
ks  diffSriehtes  Maladies  ,  od  la  Salivation  eft 
ou  n'eft  point  Critîqtiè ,  &  le^  cfivcrs  mèyenf 
qui  la  donnent.  Il  p'y  omet  ^as  le  Tabac^ 
foit  mâché ,  fdit  pris  en  fumée,  &  s'il  en  fimc 
cronre  J^ofi  Jif^^  Harder^  dont  il  nous  don*" 
ne  utie  lôneue  Otatîon ,  cette  Plante -ou  plutAt 
l'ufage  qu^  eh  fait ,  éft  la  Caufe  de  milite 
maux, tous  p>tus  i  redouter  tes  uns  que  les  aor* 
très.  Après  cela  vient  l'if  numération  des  Ma- 
ladies oà  la  Salivation  eft  utile.  Le  mWl  de 
Naples  ,  la  Corpulence  i  la  Fièvre  quarte  ^ 
THydropifie,  les  Rhumatîflnes,  les  îiumeurs 
froides  ,  la  Manîe^  l^Epfl^pfie ,  TApopïëxîe^ 
la  Paralyfie  ^  la  Céphalalgie ,  k  Vertige  inve* 

teréy 
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(eré,  la  Lèpre,  la  Gale,  la* Goûte  ,  le  Scor- 
but, les  Ulcères  înveterei,  les  Play  es,  laCa- 
taraâe  ,  &  le  Mal  dé  Pologne.  Le  remède 
n'y  eft  pourtant  ^jas  fi  fur  qu'il  y  faille  toujours 
compter  ,  &  quelqi|efoîs  même ,  fi  Ton  n'y 
prend  pas  bien  garde, il  produit  d'autres  maux, 
fans  guérir  ceux  qu'on  traite.  Il  jette  dan» 
la  Confomptîon  ;  ilfuffoque,.  il  reflerre  hor- 
riblement les  dents  ,  il  affeÔe  les  lannes  da 
Crâne,  il  prive  de  la  Vue  où  de  l'Ouïe ^  il 
donne  l'Hémorragie,  îl  carie  les  Os.  Il  çau- 
fe  l'Èpilepfie,  &  l'on  a  vu  certaine  Dame  qui 
après  en  avoir  été  guérie  de  la  Gale  en  con- 
traâa  les  Ecrouelles ,  deforte  que  Ton  n'a  ja-? 
mais  pu  appliquer  plus  à  propd^  le  proverbe 
commun ,    que  le  Remède  çtoit  .pis  quç  le 

Les  Ufages  de  la  Salive  font  de  trois  Or- 
dres ,  l'un  eft  naturel  ,  l'autre  médicinal ,  & 
le  dernier  fuperftitieux.  Dans  l'ufage  naturel ,« 
elle  fert  i .  à  mâcher  ce  qu^on<  mange ,  foie 

e)ur  le  diilbudre,,  .ou  pour  comnâencer  \%, 
hylîfication ,  en  qualité  de  Men(frae,  ce  qui 
regarde  auiS  ce  qu'on  boit;  2.  à  avaïer  ce  qu'où 
a  pris  par  la  bouche ,  ce  qu'elljp  fait  en  hû-; 
meâant,  &  la  matière,  &  les  ^afTages  ;  3.  à 
goûter  ce  qu'on  prend  ,  parce  q|ji'étia.Bt  elle- 
même  infipide,  elle  eft  fufceptiblé  de  tous  les 
goûts  difFérens  ;  4.  a  parler  ,  entant  ^qu*el  le 
humeâe  &  la  langue  &  la  bouche ,  ^.  à  arro* 
Ter  le  Gofier  qu*elîe  tient  humide  contre:  les 
fncommodîtei  de  la  Soif;  &  6.  à  continuer 
la  ChylificatioB  dans  le  Ventricule  dont  elle 

ert 
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eft  le  Levain  pour  la  d^edion ,  &  pour  U, 
çoncoâion  des  Alimens. 

La  Médecine  en  ait  deux  Ufages ,  dont  Ton 
eft  de  figne ,  &  Tautire  eft  de  remède.  L'Inf> 
peâion  de  la  Langue  eft  une  de  ces  attentions 
dont  un  Médecin  intelligent  ne  fe  difpenfe  ja- 
mais. ,  On  y  trouve  des  lignes  tant  diagnoltî- 
x]ues  que  prognoftiques  qui  font  tout  autre- 
ment certains  que  ceux  de  T Urine.  Au  moins 
ii'cn  eft-il  point  de  plus  fûrs  pour  connoitre 
Ji'écat  préfent  de  la  Lymphe  ,  du  Sang,  &  de 
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>n  s*en  fert  avec  fuccès  dans  up.  grand  nom- 
bre de  maux  qui  attaquent  les  yeux,  parce  que 
ùs  Particules  aqueu&s ,  vîrqueufes  &  bal(à- 
iniques  ,  tempèrent  &  dillipent  les  humeurs 
acres  ;  que  fes  Particules  Salines  nettoyent  A 
purii^nt  les  humeurs  purulentes  ;  &  que  fes 
Particules  fpiritueufe^  5  ouvrent  &  dégagent  les 
Pores.  £n  Vçrtu  4ç  tant  de  qualités  réunies  ^ 
rAuteur  fembje.  prétendre  que  la  Salive  peut 
itre^méme  utilen^nt  employée  pour. rendre  1« 
yue  aux  Aveugles,,  &  les  Faits  qu^'l  en  donne 
PP9r  preuve  ipnt  les  Guerifons  de  ce  genre 

Îu^on  attribue  à  Feffafien  ^  &.  celle  ^'opera 
.  C.  Il  n'ajouté  pourtant  pas  autant  de  crean-  -^ 
ce  à  ce  que  Tacite  dît  dû  premier,  qu^à  ce  que 
l'Evangile  nous ,  dît  du  Sauveur.  ;.  .Mais  îl 
j:^«;iç.he  fort  h  croire  que  l' Aveugie-né  fut  gue* 
fi  par  la  vertu  phyfique  de  la  Salive  que  J»C. 
lai  appliqua  fur  les  yeux  avec  jla  t^rre  qui  e^i 

étoit 
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étoit  détrempée.  Il  fuît  en  cela  Cdmard  J^ 
hren  qui  dans  fa  Diflèrtation ,  întftalée  Chriji 
Médecin  ^  obfenre  que  les  Juifs  fe  fervoient 
àt  cette  Eau  pour  les  divers  maux  aux  yeux  ^ 
&  que  celle  qui  forto|t  de  la  bouche  de  J.  C* 
dét  étte  infiniment  plus  efficace  vu  Tinno- 
cenee  parfaite  ^  &,\^  divinité  de  la  perfonne^ 
A  ces  raifons  1* Auteur  ajoute  TExempfc  d*un 
homme  qui,  ayant  perdu,  accidentellement  la 
vue  i  la  recouvra  par  le  moyen  d*une  Sor- 
cière qui  fc  fervit  de  là  ptofie  Salive  ,  en 
inarmotant  quelques  mots  qui  ne  furent  point 
entendus.  Le  fait  rapporté  par  BahbaTar  7Ï- 
tn/e  de  Guldentlée  ne  paroit  point  fufpeâ  à  Mn 
Gurifih  qui  en  eonclut  feulement  que  le  Dia- 
ble tenoit  cette  Recette  de  J.  G»  &  n*en  fiit  en 
cette  occafion  qtie  le  Singe. 

Il  eft  tout  autrem^t  certain  que  la  SakVe  a 
de  grandes  vertus  en  Vkn  des  reoconrpeSi 
Cat  à  quoi  'ri*eft-eîle  point  bonne  ?  Outre 
les  Maux  qui  aflfèâent  les  y  eut  &  la  vifte,  elle 
«ft  fpécifique  dans  les  Mafladies  Cutanées  } 
elle  peut  tentir  lieu  de  fard,  elle  arrête  les 
Excrcfcences  Ipongîcufes ,  elle  dîffipe  les  E- 
crouelles  namantes  ,  elle  efl  utilement  em- 
ployée au  Ganglion^  aux  Frondes^  au  Cal 
qui  refle  après  les  Cicatrices  ^  aux  Cors  ^  aut 
Verrues,  aux  Loupes,  &  auac  autres  Tumeurs 
femblablesi  II  n'y  a  pas  jufqu^aux  Hemor* 
tliofdes ,  à  la  Goûte,  &  au  Cancer  où  elle  ne 
puîffe  contribuer  en  quelque  chofe  au  fonla-i- 
gement  des  Malades^  Mais  TefFet  le  plus 
merveilleux  eft  celui  qu^on  lui  $ittribae  de 

tuer 
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tuer  les  Sèrpens,  lés  Scorpions,  &  d'antres 
Infeâes.  Tant  de  gens  Tont  débité  &  le  dé- 
bitent encore,  que  l'on  n'oferoit  guère  s'fnfcrN 
re  en  faux  contre  ce  Fait  fi  lés  Expériences 
ne  le  démentoient  pas«  .Mais  celles  de  Fran* 
foisRedi  font  fi  préciiès ,  qu'avec  la  permiffion 
de  Pline.  &  de  Lucrèce^  on  s'y  doit  entière- 
ment rapporter.  Cet  illuitre  Italien  renferma 
fix  Vipères  toutes  des  plus  vigoureu{ès,&  pen- 
dant quinze  jours  il  eut  des  hommes  à  jeun 
qui  leur  crachoient  tous  les  matins  dans  la  bou- 
che. Bien  loin  d'en  mourir  elles  n'en  paru- 
rent que  plus  vives,  &  qui  ne  riroit  après  ce- 
la du  grand  ferieux  que  prend  le  Poè'teEpica- 
rien  quand  il  rapporte  ce  Conte,  lui  qui  fait 
tant  l'Efprit  fort  fur  des  fujets  où  l'increda^ 
lîté  a'eft  point  raifonnable. 

f  Serpent ,  homsnis ,  dit-il ,  cautaSa \  Saliva 
Dijferity  ac  fefe  méndendo  confiât  if  fa. 

Ne  nions  pas  pourtant  que  la  Salive  nepuif- 
fe  avoir  fes  ufages  dans  les  Piquûres  des  Ani-* 
maux ,  dont  elle  corrige  aâuellement  le  Ve- 
nin. On  s'en  fert  aufil  pour  connoître  la  bon- 
fie  Scammonée,  pour  éteindre  le  Mert:^re, 
pour  écurer  le  Cuivre  Jaune, &  pour  fairefer- 
menter  la  Pâte,  ou  des  Liqueurs*  Cette  der- 
nière pratique  eft  celle  que  l'on  fuit  dans  le 

Bre^ 

t  Lucr.    Lib.  IV. 

i  II  y  a  dans  le  Poëte  même»  SMhist  au  Pliuiel»  ce 
qui  éft  beaucoup  mieux  que  Saliva, 
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Bfifil  pottf  la  Botilbn  qa*ûn  extrait  da  Maïi, 
oa  de  quelques  Racines.  Dans  l'Ile  de  For* 
n$9f4  la  mixnt  Méthode  eft  fulTÎe  pour  la  fer* 
mentation  de  la  Boiflon  ordinaire.  Ce  font 
quelques  Vieilles  qui  prêtent  à  cela  lenr  Salive 
dont  Tefiçt  eft  le  même  <|ue  celui  du  levain. 

G'eft  cette  qualité  qui  la  rend  dangereuiç 
dtns  les  Fièvres  malignes  &  pefiilentielles  qui 
ft  peuvent  aifément  communiquer ,  par  ce 
Stoven ,  à  todtes  les  perfonnes  qui  approchent 
du  Malade.  On  doit  donc  obferver ,  par  voye 
de  prefervatif  de  ne  pas  avaler  alors  fa  propre 
Salive  quand  elle  vient  i  la  Bouche^  maïs  de 
la  Cracher  auffi-tdt.  C'eft  un  Avis  que  don- 
nent Baglivi  ,  Bthrtns^  Dokrezenski,  Tttdt'- 
àus^  &  lorsque  Z)inmfr^r9ei(,  vante,  dans  ces 
occafions  ,  Futilité  du  Tabac  en  fumée,  il 
déclare  que  cette  Utilité  confifte  dans  les  éva- 
tuàtionis  ÛHvaire^  que  caulè  la  Pipe. 

Enfin  la  Salive  tient  lieu  d'un  Menfirue 
univerfel*  dans  les  Opérations  de  Chymie ,  & 
lc%  gens  qui  s'imaginent  que  les  maux  fe  peu- 
vent guérir  par  voye  defympathie,enfontauflt 
ufage  pour  rEpilepfie ,  dans  les  maux  de  Tête, 
dans  la  Toux,  dans  la  Phthi(ie,&  dans  la  Sap- 
prefiion  des.  Ordinaires.  Je  rapp'orterois  vo- 
lontiers cet  Article  de  Sympathie  à  l'ufage  fu- 
perftitieux ,  fi  Mr.  Gurifch  le  faifoît ,  mais  com- 
me il  a  plus  de  foin  de  rapporter  les  chofes  que 
de  les  examiner ,  je  ne  puis  que  le  fuivre.  Je 
remarquerai  ^ulement  qu'il  femble  s'être  bien 
plus  propofé  de  faire  un  gros  livre ,  que  d'en 
faire  un  qui  fût  bon.    Car  dans  celui-ci ,  il  y 
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a  certaines  choies ,  à  moq  avii ,  dent  un  hoii« 
faét.eJbon)ii)ie  ne  dev^roit  pas  charger  fes  Ouà 
vrs^es,  é|DS  marquer  le  ûieprisqull  en  fait, 
Telett  le  Remède  4ont  parle  ^Auteur  pour 
j'Efquinaûcie»  de  racler  la  laïque  du  Majad^ 
avec  un  morceau  de  Saule  ^  &  de  faire  avalée 
ii  un  chien  la  matière  qu'on  en  détache,  aprèi; 
en  avoir  frotté  uxi^eu  de  pain  ou  de  lard«. 
Telle  eft  eocote  rÔbrerVation  puérile  de  aç 
ps^  cracber  d^ns  le  feu,  ûu  iur  des  Chàrboni 
lurdehs,  de  peur  d'ailècher  le  eofier^  ou  dé 
çractier  aumtôt  dans  de  TÉau  j&oide^  afin  de 
prévenir  cette  Secherefle  incommode^ 

Mais  puis  que  dous  en  fommes  fur  les  yer- 
tus  fymphatiques  de  la  Salive,  il  ne  faut  pas 
publier  celle  de  toutes  ces  Vertus ,  qui  eft  l^ 
plus  naturelle,  &  la  moins  équivoque.  OcC( 
de  tenir  lieu  de  Plultre  en  amour.  C'efl:  Voj^ir., 

Î^ion  de  frederic  Jntjffman  »  que  dans  les  bai*, 
ers  de  deux  perfonnes  qui  s'aiment,  la  com.*^ 
munication  de  leur  Salive  en  ihrite  mutuelle- 
ment le^  defirs*  Tiontas  IPlllis  en  rend  cefte 
^ifdn  phyfîque  que  rtm|>reffion,  qui  fe  Ait 
fur  les  lèvres  ,  affeâe  des  Parties  plus  baf^ 
^es  par  le  moyen  de  la  Ramification  in&rieurcr 
de  la  cinquième  paire  des  Nerft.  La  chofi:' 
cfl  fi  vraye,  fclon  George  FrecUrk  R*Ui^  que 
q'ed  à  ceci  feul  qu'on  doit  attribuer  la  maturi-) 
té  précoce  de  certaines  filles,  &  même  de  queîv 
W€f  Garçohs.  Les  uns  &  les  autres  fileurif^ 
lentainfi  avant  le  temps  ordinaire  en  s'échauf* 
fant  i  fbrceâe  paroles  libres  oà  de  tendres!  (js- 
refTes*    Comme  je  n'ofè  pas  doùnéf  unib  ti^- 

&2  duc- 
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duâion  lîterale ,  &  que  cependant  Mrs.  lec 
Wededns  nedîfcnt  rien  qui  ne  doive  être  fû, 
tranfcrivons  ici  les  paroles  Latines  que  nous 
avons  fi  fort  abrégées,  f  Nullum  eft  Jubium 

Îfuiff  Juvencukrum  utérus^  nonraro^  oh  fami^ 
iarem  fapiusque  hijiitutêfn  cum  maribus  con* 
Verfationem  y  accedentibus  imprimis^  hlandss  laf" 
eiv/fiue  de  rébus  veneteis  confabulatsonibus ,  mu" 
tfiis  ûmplexibns^^  ofculss ^  aliifqne  amorisille» 
cebris ,  ad  fftatutitatem  difpmatHr  cHius  etiam\^ 
fuàmalUsfieri  confàetum  e/I;  dum  nempe  hi% 
érfimilibus  de  caufis ,  fpiritus ,  alias  fopsti  ^  cont'^ 
moventur  ,  atque  ad  partes  fewtales  copiofius 
ruentes^  earum  tempertem  fettfim  instnutant^  <5» 
ad  maturitatem  dehitam  eafdem  perdueunt» 
Idemque  tnaribus  etiam  adolefcentulis  ,  fimili 
modo^  evenire ,  nec  a  ratione  nec  ab  experienÙM 
alienum  eft,  Siquidem  Saliva  puella  amata  Ve* 
nenum  eji  ^  transfunditurin  corpus  amantiSy  ita 
ut  recrudefcat  luxuries  mi  ai  ijerba  fequtntiét 
Lucretii  Libi  4. 

Junguntque  Salivait 
Oris^  ^  infpiram  prelfantes  dentibus  ora^ 
notai  Johannes  Baptifta  Pius.  Quoi  qu^ii  CQ' 
foit ,  ce  Philtre  eft  ii  naturel  qu'il  étend  fon 
pouvoir  jiifque  fur  les  Bêtes.  On  s'en  fert 
pour  fe  faire  aimer  des  Chiens ,  &  s*il  en  faut 
Ctoire^  Busbequéj  les  Perdrix  de  Chios  s'ap- 
pritoifent  par  ce  moyen  avec  des  Bergers  qut 
les  rappellent  tous  lesfoirs  au  logis. 

Par 

t  Ballius.  De    eoer.  Animal.  Sec.  V.  pag.  m.  2^4. 
I  Spift.  UI.  paf.  m.i6n. 
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Par  la  ralfon  des  contraires,  les  Anciens 
«nt  fait  de  la  Salive  crachée  tineerpecedechar-« 
me  contre  les  Enchantemens,  &  contre  ^uel« 
ques  maladies.  La  coutume  étoit  de  cracher 
trois  fois  par  voye  d'Amulete  ou  de  prelèrva* 
-cif  contre  les  Sortilèges ,  &  Ton  ne^voyoit  point 
«d'Epileptique ^  dans  les  accès  de  fon  mal, 
qne  f  on  ne  recourût  à  TExpuidon  foit  pour  le 
tfonl^er  V  ou  pour  fe  garantir  foi-méme  de  la 
contagion.  Peut-être  crut-on  bonnement  alors 
qu^  le  Mal  Caduc  n'étoit  point  naturel  ,&  ne 
pouvoit  être  qu'un  effet  de  Magie. 

Je  finis  ici  cet  Extifaitoô  l!oiiyQbi  peu  près 

Tabregé  des  quatre  premiers  Chapitres  des  Cà»« 

fidÊTatwm  de  TAuteur.     Il  obierve  %f«r.  toot 

•le  xefte  la  même  Methodç,  et  pojai?  peu  que 

,ron  foit  au  fait  fur  cette  efpece  de  cbofes ,  on 

conçoit  aifément  ce  que  fes  Recueils  .renfer» 

^ent»    Je  dois  pourtant  ajouter  que  dans  le 

derqier  Chapitre  auquel  il  a  renvoyé  les  Quel* 

tions  de  Droit  oà  l'on  confulte  les  Médecins, 

•on  trouve  les  fuivantes.  i.  S!  un  homme  cou* 

..vaincu  de  Blafpheme,  d^HomiddciOudequeN 

.que  autre  Crime  capital ,  peut  .être  ^excufé  ou 

.abfous  fur  ce  fondement^  .qu'avant  la.com* 

.  million  de  ce  Crime  il  avoit  été  mordu  de 

quelque  Chien,  ou.de  quelque  autre  Animal 

!^nragé?  ^.  Si  un, homme  qui  en  {nord  telle* 

ment  un  autre  que  celui-ci  tom.be  endesSymr 

.,ptomes  Ûcheux  ,    &  desquels  il  .meurt  à  la 

.longue,  doit  être  poocfuivi  &  puni  comme 

dans  le  Cas  d'Homicide  !  3.  Si  de  l'Ecume 

-âui  paroit  dans  ou  autour  de  la  Bouche  d'un 

S  3  :  ÏOç 


Snfiiat  nouveau  né^  on  peoc  tirer  une  pieove 
certaîne  &  infatllibie^  que  c«t  Enfant  avec» 
hDss  de  rUta:us^&  a  été  fiifioqué  pssr  IaM<^ 
se?  L^Atttenr  a  ra0en)blé  (ur  tout  cela  ()iiaQ^ 
tité  d'ObCervations  &  d7Ht(loîres  qui  font 
ccFtainemont  curîeafos.  Mais  dans  rimpofr 
&xAtié  d^cmver  dans  un  pareil  détail  y  il  nous 
ftffit  d*iadiqaer  ces  Répertoires  aux  perfonnes 
gui  pontroiênt  en  avoir  befcin  à  quelque 
heure.  > 


iil'W    I    ■         Ji    I  ..I      I  .     II.  .      I  II,      I  ,    ,t^ 


ART!  G  l^B    III. 

î;ÉT'TRS9y>f*V«/>x  ôl?  badiner  fur  tes  OtN 

•     tRA^BS  DES  SaYAKS  bf  fyr  d^Mtrps 

*  matkref.  Tom.  IF.  i.  Partes  À  la  Haye 
\  chez  Jean  van  Duren  17^9.  12.  Pagg.-2o8. 
'    ponr  !eC6^$  de  l'Ouvrage  h  ^1.  tant  pour 

|a  ftefaoé  que  pour  PAvk  dii  Libraire, 

IE  Lfibraîrç  avertit  le  Public ,  dans  fon 
_j  AvfSi  comme  il  Ta  feit  auffi  dans  quel- 
^ques  Galettes  ,  qu'il  érîge  cet  Ouvrage  fi-^ 
^fkuxl^  k4ditt^  en  Journal  Literaîre,  ou  plû- 

*  tôt  fimpîement  en  Journal  qui  paroitra  pério- 
diquement tous  les  trois  Mois  de  l'aniiée, 
Nous  n'en  parlerions  donc  ici  que  pour  an- 
îponccr  cetteNouvelle  fi  nous  n'avionî  pas  troU" 

-  vé,  dans  ce  Volume  ,tro5sr Lettres  queUPréface 
'  dît  èit^Ça)la  dtfenfi  deMonfiettr  S  A  u  R  l  N  contre 
^  f^j»ft^  ^ccnfatim  tPavoirfait  Dien  mepfcur.  l\ 
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s^agit  daoc  ici  proprement  delà gloiredeDten, 
&  pea  touchez  de  la  nôtre,  noms  ne  prenons 
d'intérêt  qu'à  la  fienne.  Nous  ancions  été 
ravis  que  Mr.  SaMrin  en  eâr  donné  Texemple ,  & 
nous  pouvons  dire,  fiticéremeniYquece  n'cfi  p» , 
fans  quelque  confufion,  que  nous  nous  voyons 
contraints  de  le  lui  donner.  Il  ne  lui  fied  pas  de 
faire  reprocher ,  à  TAutenr  de  l'Extrait  de  fts 
Difcoms  ^i-ydans  la  Biklmbefmf  rmfomm^e^s)^ 
,,  d'avoir  dit  d'un  air  dévot  A;  mortifié  ^  H 
y^  Mf'^  é>Mlmrtn^  de  m  fasioir  pss  fi  k  DUn 
^,  qmi  féé^fê  tft  imipcent  om  cêupaèk^\  Un 
homane,  auiS  dcvot  &  suffi  nnortifié  qne  luf, 
devroit  voir^  avee  pbnfir,  cet  air  dans  lès  au- 
tres y  &  l'bonneisr  de  nôtce  Dico  commun 
meritoit  bien  qu'il  y  fût  plus  fenfible  qu'ï  tout 
ce  qui  le  regarde.  Quelle  n'eft  dioiic  point 
nôtre  furpiife  de  voir  qu'uniquement  attentif  à 
fe  6ire.  prodiguer  l'encens  le  plus  ^e ,  il  fe  mo^ 
qœ  de  b  ^crotion  de  TAoteur  de  l'Extrait  qm 
n'a  pu  voir  iàns  douleur  que  le  Dieu  de  toute 
Venté  fHà  accufé  de  Menfonge  ? 

Si  je  .m'en  prends  à  lui,  perlomidleinenri 
ce  n'eQ  pas  fans  raifoU'  Je  fuis  perfnadé  qu'il 
n^eft  pas  l'Auteur  des  Littns  fernufès  y  ha^ 
diaej  ^  qui  le  concernent.  Ce  n'eft  ni  îxm 
tour  9  ni  (on  Stile.  Cela  Tient  donc  d'une  au- 
tre main  que  lafienne;  mahil  eft  vifible,  qu'if  a 
dirigé  cette  main,  &qu'iiraaiiîméew  Toutes  les 
Ckcoiiftances  le  difent ,  comme  il  me  fèrott  aifi! 
de  le  démontrer  fi  cela  m'étoit  nécei&ire.  Oh 
m'objeélerott  vainement  Içs  louanges  excefiiretf 
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querEcrivaînde  laDefenfe  lui  donne  ^  car  c*eft 
au  contiaîre  une  preuve  convaincante  que  cette 
Defenfe  a  pafic  jfbus  fes  yeux,  &  n'a  été  faîte 
.que  de  concert  avec  lui.  G'eft  fon  foîbîe  que 
les  louanges  outrées,  &  certain  Mémoire, 
que  Ton  m'a  fourni,  m'apprend  là-deflus  une 
particularité  qui  doit  être  fue.  G'eft  que  l'Au- 
teur du  i.  Extrait  des  Difcoursfurla  Biùk  ^d^ns 
la  Bihliotheque  raifoHnée\  lui  montra  fon  Ma- 
nufcrit  avant  que  de  l'envoyer  au  Libraire, 
&  que  Mr.  Saurin  y  pardonna  quelques  traits 
de  Critique^  qu'il  y  avoît,à  la  faveur  du  fas- 
tidieux, quoi  qu'à  quelques  égards,  ironique. 
Eloge  qu'on  y  faîfoit  de  fa  Perfonne,  de  ùl 
Bibliothèque ,  &  de  fon  Ouvrage.  Que  T  on 
juge  par-là  fi  le  Panégyrique  écrit  par  le  lâche 
Adulateur  feroit  une  objection  à  me  faire. 

Si  j'avois  eu  la  bafTeneck  l'encenferde  mè^ 
me,  j'aurois  été  le  premier  homme  du  monde* 
.Mais  je  n'ai  pas  loué  fon  Ouvrage,  &  j'ai  ba- 
diné fur  le  goût  de  fes  Panegyrîftes.  J*àî  dît 
&  prouve  invinciblement  que  fon  favoir  n*cft 
pas  du  premier  ordre,  &  je  conçois  que  ce 
Crime  >eft  un  de  ceux  que  les  Auteurs,  quel- 
que fàint's  qù!ils  foient ,  ne  pardonnent  jamais. 
Cependant  ma  faute,  fi  c'en  cft  une,  eft  d-a- 
voir  dit  haut  ce  que  les  Savans  fe  difènt  tout 
bas ,  &  de  m^être  hazardé  à  rompre  la  glace, 
il  y  â  2Jb^  ans  que  cet  Ecrivain  fe  donne  des 
airs  dejnaperiorité,qui  ne  lui  appartiennent  en 
îiucune  façon.  Perfonne  n'avoir  encore  eu  le 
courage  de  le  lui  dire ,  &  les  gens  fenfez  ie  con« 
tpqtoient  de  lu!  appliquer  entre  eux  ce  qu'//^- 
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race  a  dit  de  Plante^  en  parodiant  ces  deaic 

Vers  du  premier. 

* 

yf /  noftri  Batavi  Saurininos  numéros ,  ^ 

Laudavere  jocos  ,  mimimm  f  attenter  ntrum* 
que. 
La  patience  m*a  enfin  échappé ,  &  je  Ta!  dit 
en  François.    Voila  mon  crime/ 

Mais  je  permets  à  Mr.  Saurin  de  fe  venger 
comme  il  rentendra.  Je  m'en  mets  fi  peu  en 
peine  que  je  vais  certàineoient  lui  donner  de 
nouveaux  fujets  de  plainte;  Quoi  que  l'on  aie 
cru  le  contraire,  je  Tavois  ménagé  dans  r£x- 
trait  du  II.  Tome  de  fes  Difcours  fur  la  BMe; 
je  n'en  avois  pas  dit  tout  ce  que  jepouvoîs  en 
dire.  Il  m'y  force  à  cette  heure. 

Le  défaut  d'imputer  à  Dieu  un  Crime  très- 
noir,  n'efl  pas  le  lèul  que  j'eûfTe  trouvé  dans 
fa  Difiertation,  quoi  que  ce  Ibit  le  feul  que 
j'y  aye  relevé.  Hors  de  cela  même ,  j'auroîs 
cm  prodituer  mon  jugement  y  en  qualité  de 
journalifte,  fij'avois  loué  ce  morceau.  Tout 
y  efi  du  commun  le  plus  trivial ,  du  plus  bas 
médiocre,  &  du  dernier  plat.  On  y  voit  feu- 
lement un  Homme  qui  cherche  de  grands  mots 
pour  dire  de  petites  chofes ,  &  qui  prend  des 
Ëchailës  pour  marcher  dans  la  boue.  Aufiî 
cft-il  vrai  que  ce  qu'il  a  fait  imprimer  fous  le 
Titre  pompeux  de  Dfffertation  n'ctoit  origînaî- 
rement  qu'une  Digrejfion  comme  il  l'appelle 
lui-même  dans  le  corps  de  la  Pièce.  Cette 
DigreJfiQnvfok  d'abord  été  mifcspar  incident9 
dans  le  i.  Difcours  du  IL  Volume  où  il  çfl 

'  S'  y  parié 
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parlé  d€  Rabais    C'eft  un  Fak  que  nôu$  pou- 
vons donner  pour  confiant ,  en  venu  des  pFeù- 
Tes  qui  font  contenues  dans  le.  Mémoire  dont 
j'ai  déjà  parlé,  âc  dont  voîci  les  paFofes«  ^ 
„  LorsqueMr,  At«ri»  6t  înaprimer  en  1722. 

„  fbn  Abrégé  de  la  TheoUgie  i^  dr  la  Morale 
^  Cbréiienne  en  fur  me  de  Catecbifme^  Il  y  {a) 
,,  promît,"  à.  fon  Gatcchiftc,  des  Eclaîrcîfle- 
„  mens/^  le  menfbnge  officieux^  &  il  marqua 
„  fingulierement  au  bas  de  la  Page  que  ce  ie- 
yf  roît , Daies  le  fecimdl^olume  desUisc ou R S 
,>  Historiques,  Critiques,  Mo- 

jy  RAUX  SUR   LES  EVENKMENS  dcc.  im 

„  fol*  Difcomrs  premier  \  i^  Mte  eômmefteemefée 
^  du  Tome  lU,  de.  l'Edition  im  g.  Ce  fut  e^ 
,,  feâivement eDcetendroîl* ta, qu^il  plaça  ces 
,,  £c(aÎFci0en»ens  lors  qu'ils  furent  examinex 
yf  par  les  EgUfes,  qi»e  les  Synodes  IFalhns 
„  ont  coutume  de  charger  de  ce  foin.  Cette 
,y  Dfgreâion  ,  faifant  partie  da  Difcours  fur 
^  RMfab  &c.  fubir  donc  rexatnen  de  TEgliTe 
j,  d^Arnbeimqm^  dans  le  Synode  tenu  à  Gou^ 
^  da  ai»  Mois  d*Avril  &  Mai  1723.  fit  rapport^ 
jy  par  inflruéii^n  (fuselle  a  exanùné  dix-fePt  Dif» 
yy  cours  Hifiorifms  ,  Theologifues  bl^  Moraux 
,»  de  N.  t.  C\  F.  Mr.  Souri»,  bf  f*V/fe  y  a 
yy  doun/fou  apfrohéffion^  Le  brait  fe  répandit 
^  même  alors  qi»  le  PaAenr  Examinateur 
„  écrivit  ï  rAutcor,  que  n*cûi  été  i* Amitié 
jy  qa*il  lui  portoir,  il  ne  lui  auroit  poitit  paffé 
y,y  certaines  chofts  qui  paroîfibieiir  extrême- 

yy,  ment 

(k)  U.  Part.  Sec.  <x.  ïtg,  iw. 
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9,  mentdéticfttçs.  Enfidte  Mr.  SanriH  %  ài^ 
9».  t^bé  cem.  Digrefiion .,  du  li^  auquel  elle 
9,  appartenoit  naturel lemeot^poiir  lui  en  doQ- 
V  iKf  un .  autre  qaî  fût  pl«.s  remarquable.  U 
j»  Ta  tranfportée  à  rEvenemeiH  qui  lui  four* 
^  oie  un  prétexte  d'accufcr  Dieu  de  Menfou^ 
^9  ge,  à.  oà  Dieu  devient leiTcâivement, pour 
:».^  ainfi  dire,  le  Hçros  de  la  Piece^  Cela  ne 
^>  s'éâ  pi&£sirefaas  quelques  cKai^emens  con« 
^^  fiderâble^  qui  n'ont  point  fubi  l'examen^  â^ 
y^  qui  par  confequenc  n'ont  eâ  Taprobaticm 
I»  d'aucune  Eglife  iFalbmne.  On  ne  peut  en 
,,  doutcf  il  Ton  jette  les  yeux  fur  les  Articles 
,y,  iflftprteitei^.du  Sjtiotde  tenu  à ûe^, au  mois 
,^j  d*Âyrtl  17x8.  Car  dans  T Article  58,  les 
^y  £g\iiès^  ExanoiaatTtces ,  fàvoîr  la  Haye  & 
,»  Utrecht,  ont  feft  rapport  qu'elles  arotei^ 
>,  examiné  huit  Difcours  de  N*T.  C.  F.  Mn 
yy  Jaques  Saurift,  Mtniftre  i  la  Haye,  &  qu'ik 
y^  n'y  avdenè  cîëiiiroQvé  qui  fût  contraire  à 
i^  laDoârtnede  nos  Eglifes^  Ces  Difcours 
.^  ibnt  exprinfKf  depuis  le  a8.  jufqu'auj;.  par 
yy  lenrs  Titres  particuliers ,  &  Ton  n'y  voit 

1,,  ]M»f0t  la  DifePiéttio»  fiup  le  MéufoHge,  q^ui 
n  t^eor place,  dans  l'imprimé,  entre  )e  Di£^ 
^  cours  )!•  &  le  32<.  deibrte  qu'elle  n*a  été 
,,  Ifée  I»  par  l^Eglifc^  àHJirt^  m  pas  celle  de 
^  lajHkr^^.  Cedéph^ement  furtif  a  noéme  cacH 
,t  i%  QnC'  e^ce  de  defordre  qui  a  furpris  bien 
,,  des  Kens*  Car  les  EgHfes  n^ont  examiné 
99  ^ue^^.  Difcours,  &  cependant  il  fe  trou- 
p  vedàns  le  Volutne  que  It  N*.  31.  eft  ro- 
p  ^$  ^eox  fois,  li^  %ii*aitifi  il  y  a  36.  Dif- 

oour$v 
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^,  cours,  fans  compter  la  Dijfertati9n  qui  eti 
„  fait  comme  le  37.  C*eft  aux  Synodes  Wal- 
^,  Ions  avoir  qui  les  joue". 

Sans  entrer  dans  cette  querelle,  où  je  ne 
prends  que  très -peu  d'intérêt ,  je  viens  de 
prouver  que  la  prétendue  Dijfertatson  fur  le 
Mettfongt  n^itoit  orîgînaîrement  qu'une  Dî- 
greffion  încîdcnte ,  &  que  TAuteur  luf-même 
ne  croyoit  pas  y  avoir  mfst^nt  d'excellence 
.que  certaines  gens  y  en  trouvent.  En  effet  J4e 
puis  dire  n'avoir  jamais  rien  lu  de  plus  petit 
Ibr  cette'matiere,&  fi  l'on  compare  feulement 
lîi  Dijfertation  de  Mn  Saursn  avec  une  autre 
fur  le  même  fujet,qui  parut,  il  y  a  quelque  tems, 
-dans  \q  Journal  Littéraire  y  on  m'avouera  que 
la  fienne  n'eft  que  Crème  fouettée,  en  conv- 
paraifbn  de  cette  dernière. 

Venons  pourtant  au  fait.  Je  n'ai  point  at- 
taqué <5ette  Pièce,  entant  que  Differtation  [ht 
le  Menfmge.  Ce  n'a  été  qu'en  la  confiderant 
comme  un  Morceau  libertin ,  qui  expofe  la 
Religion  à  la  raillerie  des  Incrédules ,  en  lui 
>6tant  le  feul  appui  qui  foutient  l'Edifice*  Cet 
Appui  de  la  Religion  eft  que  Dieu  ne  peut  ni 
fie  veut  tromper  les  hommes ,  parce  qu'il  ne 
ment  ni  tie  peut  mentir.  Cependant  Mr.  Sau* 
*r'tn  le  fait  menteur  y  &  que  deviennent  après 
-cela  toutes  les  coiiféquences  que  l'on  tire,  de 
:îa  Véracité  de  l'Etre  Parfait,  pour  démon- 
trer aux  impies  la  Religion  naturelle, &  laRp« 
4igion Révélée?  Si  Dieu  peut  fe  jouer  de  la 
foiblefiTe^  &  de  la  crédulité  des  hommes,  tout 
-ce  que  nous  voyons  dans  Ja  Nature ,  tout  çp 
^ue  nous  fommes ,  tout  cç  que  nous  atten* 

àpmp 


dons  ,  pçut  n'être  qu^llufion  ,  que  vifion , 
que  chimère»  La  raifon  frémît  à  cette  pen- 
fée ,  &  cependant  Mr*  Saurin  n^en  a  point 
frcmî. 

Maïs, dit  lePanegyrîfte,îl  eft  faux  que  Mr. 
Saurin  ait  fait  Dieu  menteur ,  &  vous  le  ca- 
lomniez en  lui  imputant  cette  faute.  Il  faut 
voir,^  puis  qu'il  y  a  une  néceffité  que  je 
pafle  pour  un  Calomniateur, ou  que  lAï.Sau'- 
rin  pafle  pour  un  Bîalphemateur,  que  le  Pu- 
blic en  foît  juge.  Dans  TExtraît  du  II.  Tome 
de  iesDifcours  yfzvoh  gardé  des  menagemens^ 
qu'un  refte  deconffderatîonrae  dîâoit.  J'avoîs 
infinué  que  Mr.  Saurin  ne  s^expliquoit  pas ,  avec 
tant  de  clarttf ,  que  Ton  pût  s'aflurer  de  fon 
fentiment,  &  qu^il  regnoit,dans  fa  Pièce, une 
indécifion  qui  rendoit  fa  penfée  incertaine. 
Bien  loin  de  me  tenir  compte  de  ces  égards  ^ 
on  en  abufc  contre  moi-même,  &  l'on  me 
reproche,  à  ce  fujet,  (a)  des  tevues  injîgnes ; 
fcf  des  Contradiéiions  ridicules.  He  bienf  on 
n'aura  pins  ce  reproche  à  me  faire,  &  puis 
qu'on  veut  que  je  parle,  j'affirme  que  fans  in- 
décifion, &  fans  obfcurfté,  Mr.  Saurin  a  fait 
Dieu  Menteur,  &  que  laiflTant  indécis  fi  l'hom- 
me qui  ment  efl  toujours  criminel  ,  il  décide 
que  Dieu  ne  peut  jamais  mentir  fans  crime* 
Cela  eft  net.  Voila  ce  que  j'ai  à  prouver,.  & 
Mr.  »S<wïr/»  verra  peut  être  qu'il  n'a  pas  tant 
d'efprit  qu'un  Sos  ne  puiflè  rembarraflcr. 

Pour  épargner  aux  Leâeurs  la  peine  de  rer 

cou* 

(4)  Xctt,  fer,  ac  bad,  psg.  $U 
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eourîr  à  (fautfes  Livres,  je  dois  îcî  leir  ex« 


ifien-fa ,  je  t^emvoyerai  vers  IfiiiU.  Befblehemhe^ 
€arie  me  fûts  pourvu  de  Vun  de  fesFils  pomr  Rou 
Et  Samuel dit^  comment  trai-je  là  ?  CarSaûlt*aya»i 
entendu  me  tuera  ^é^  t*  Eternel  dit  ^tu  emmèneras 
avec  toi  une  jeune  vache  du  Troupeau  ^pf  diras^ 
je  fuis  venu  pour  facrifier  a  P  Eternel;  Et  tu  invi'^ 
ieras  Ifaï  aufacrifice.  Là  je  te  ferai  f avoir  çequ€ 
iu  auras  àfaire^  tu  m^oindras  celui  Que  je  te  dirais 
Samuel  fit  donc  aif^fi  que  P  Eternel  m  avoit  dit , 
M  vint  en  Bethlehem^  ^  les  Anciens  de  laJ^iU 
Te  tout  effrayez  accoururent  au  devant  de  lulj 
(^  dirently  ne  viens -tu  que  pour  bien  ?  Et  il  réfon* 
ditj  je  ne  viens  que  pour  iien^je  fuis  venu  fa* 
trifier  à  FEterneL  Je  foûrîens  que  dans  cette 
Reponfe;,  de  même  que  dans  cette  aâîon  de 
Samuel^  il  n'y  a  point  de  menfonge,  &  Mr. 
Saurin  fofltient  que  dans  Vvlu  &  dans  l'autre  il 
7  a  un  Menfonge,  matériel  &  formel,  tant 
de  la  part  de  Dieu  qui  le  commat^de,  que  de 
la  part  du  Prophète  qui  obéît  à  cet  ordre. 

La  clarté  du  Difcours  demande  que  je  pro- 
duire d'abord  les  Preuves  de  mon  féntiment* 
Je  Tavois  déjà  fait  d'une  manière,  à  moa  aris, 
bien  forte.  Maïs  parce  que  je  n'alléguai  que 
mon  Catechifme,  contre  un  Auteur  qui  ac*: 
cable  les  gens  de  Citations  zV Allemande ^U[x. 
Saurin  a  cru  être  en  droit  d'infulter  à  mon  î- 
gnôfance.  Il  verra  dc^tic  que  de  généreux  Amis 

m'ont. 

(4)  I.  Samncl,  XVI,  i,  1. 1. 4.  y. 


m*otit  laide  au  belbin ,  tSt  qtie  je  lai  me  pare^ 
comme  lui  d*an  favoir  étratiger.  On  m'a  in* 
diqué  fou  Catichifmt ,  &  les  Ouvrages  de 
qaelqoes  grands  hommes  i  que  je  prendrai  la 
liberté  de  citer  ,  tout  comme  fi  je  les  con- 
noiflbis  parinoî^méme. 

J'avois  donc  dit ,  &  je  le  foûtiens  encore 
qu'il  n'y  a  point  eu  de  Menfonge  dans  laRé- 
ponfe  que  fit  le  Prophète  aux  Btthlthtmittï ^ 
&  la  raifon  que  j'en  donnai, c'eft  que  Us  àlms 
/frottes  htxdelaKcriféne  mus  tAligentpas  a  S* 
re  aux  curiemx  tùuUs  les  raifons  d^nn  r^yage^^ 
fu^tlfuffii  que  les  rsifins  que  nous  en  donnofu 
joiemt  vraies.  Je  ne  relèverai  point  les  imperti- 
nences que  le  Iftche  Adulateur  de  Mr.  Sonrin  dk 
là-defTus  contre  moi  par  fon  ordre.  Mon  but 
unique  eft  de  prouver  maThefeâr  je  n'ai  pour 
cela  que  deux  chofes  i  faire.  La  i.efide  mon« 
trer  que  les  grands  Hommes  décident^ comme 
moi,  que  les  étroites  loix  de  la  Verïté  ne  nout 
obligent  pas  à  dire  à  tout  le  monde  fmi  nous  k 
demande ,  tout  ce  ({ne  nous  [avons  ,  pourvu  que 
d* ailleurs  nous  ne  dijiohs  rien  que  de  vrai.  La 
2.  fera  de  faire  voir  que  le  Cas  que  je  poreeft 
précifémedt  celui  des  Bethlehemites  par  rap- 
port au  Prophète. 

Ma  I.  Propofîtîon  cft  générale, &  renffcrme 
une  queftion  de  Droit.  Je  rencontre,  en  rue^ 
un  Curieux  qui  me  demande  ce  que  nos  Sei- 
gneurs les  Etats  ont  refolu  dans  leur  AfTem- 
blée  ?  Les  étroites  Loix  de  la  Vérité  m'd)li« 
gent-elles  de  lui  dire  ce  que  j'en  fai?  Un  au*' 
tre  me  demande  ce  qui  fe  palfe  dans  mon  Do- 

nic& 


288    BlBLÎOTHEtiplE  HE  L*EuRÔFE; 

meftîque  ?  Suis-je  dans  Tétroîte  obligation  de 
Je  fatisfaire  ?  Un  troifiéme  me  voyant  entrer 
dans  la  Ville  de  Rotterdénn  me  demande  quel- 
les bonnes  affaires  m'y  mènent  ^  L'amour  du 
vrai  m'engage-t:il  étroitement  à  déduire  toutes 
les  dîverfes  ratfons  de  mon  Voyage?  Nepuîsr 
je,  fans  mentir,  ou  me  taire  ^  ou  ne  dire 
qu'une  partie  de  la  vérité  ?  Il  eft  vîfîble  que  je 
puis  faire  indifféremment  l'un  ou  l'autre,  fans 
que  je  mente,  ou  que  je  trompe  les  curieux 
de  ces  divers  caraâères.  Car  de  droit  étroit 
je  ne  fuis  obligé  de  répondre,  en  tout  ou  en 
partie,  qu'aux  perfonnes  qui  (ont  en  droit  de 
me  faire  des  queftions  de  cette  nature.  Leur 
droit  ne  peut  être  fondé  que  fur  l'intérêt 
qu'elles  ont  à  la  chofe,  &  par  conféquent 
lors  que  ma  reponfe  a  fatisfait  pleinement  à 
tout  ce  qui  concerne  leur  intérêt  perfonelj  je 
ccfle  d'être,  à  leur  égard,  dans  aucune  obli- 
gation de  parler.  Or  dès  que  l'on  ceflc 
d'être  dans  l'obligation  de  dire  ce  qu'on  fait, 
H  n'y  a  pas  plus  de  menfonge  à  en  fupprimer 
une  partie  qu'à  garder  \t  filence,  puis  que  ce 
n'eft  effedivement  que  la  même  chofe. 

Cette  décifion  n'a  certainement  de  défaut 
que  celui  dcTi'avoîr,  encore ^pour  l'appuyer, 
d'autre  autorité  que  la  mienne.  Il  en  faut  don- 
ner qui  foient  d'un  genre  à  mériter  le  refpeât 
de  Mr.  Saurm^  &  je  commence  par  Mr.  Sau- 
rin  lui-même.  L'endroit  fera  tiié  de  fon  Ca* 
techifme ^VitCQ  que  le  Journal  Literaire  a  van- 
tée. Dans  la  Seâion  LXI.  de  la  II.  Par- 
te 
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lie,  (a)  Mr.  Saurin  s'y  fait  faire  la  queftîon 
fuivante;  Efi-on  oUigé  dt  découvrir  4fo»Pro^ 
chai»  toutes  l^sf^eritez  que  l'^on  conmit'i  &  voici 
1^  Réponfe  qu'il  donne.  Non.  Von  peut  lui 
cacher  celtes  qu^tl  peut  ignorer  fans  préjudice , 
cS»  celles  dont  on  a  lieu  de  croire  qn'*ilferoit  un 
mauvais  ufage.  Mais  s^il  efl  permis  de  ne  pas 
dire  toute  la  vérité  >  il  eji  pourtant  défendu  de 
mentir ^  Ces  paroles  n'ont, pas  bcfoin  deCom- 
Hientaîre,  &  ma.  Propofiiion  ne  pouvoit  y  être 
plus  clairement  énonce'e^.  Ce  Théologien' 
auroit-il  deux  Morales ,  une  Morale  pour  les 
Livres  quî  font  pour  tout  le  monde,  &  une  Mo- 
rale pour  les  Livres  qui  ne  font  pas  en  danger  de 
tomber  entre  les  mains  du  Vulgaire?  Que  cela 
ibit  ou  non,  peu  m'importe.  Il  me  fuffit  que 
dans  un  de  fes  Ouvrages  ,  &  que  dans  un 
Ouvrage  deftiné  à  rinftruâîon  publique,  il  ait. 
établi  ppur  Principe,  qu'on  n'elt  point  obligé 
de  dire  au  Prochain  tout  ce  que  l'on  fait,  lors 
qu'on  peut  fe  taire  fans  lui  faire  tort,  &  qu'ea. 
agir  de  la  forte  ce  n'eft  point  mentir. 

Je  ne  ferai  point  de  tort  à  Mr.  Saur  in  fi  2 
fbn  autorité  je  joins  celle  de  Grotius^  dont 
voici  les  paroles.  (^)  Cum  nec  qua  fcias  ^  nec 
qu<e  velis  ^  omnia^  aperire  aliis  tenearis  y  fequiùur 
nt  dijfimulare  quadam  apud  quofdam  ^  id  efl  te* 
gère  çsf  occultare  yfasjit,     Licet  (c)  inquit  Au* 

gujiinus     ,      VERITATEM      OCCULTARE 
FRUPENTER,      SUB     ALiqUA    DlSSI- 

MU- 

(4)  Page  %€o. 

(b)  De  jHf'BiL  &  Pdc,  Lib.  in.  Cap.  I.  J*  VU.. 
Xc)  Lib.  con.  Mend.  C.  X.  Th.  2.  2.Q,  40.  Ait.  u  i^ 
xefp.  &  Q.  71.  Art.  7. 
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MULATIOKE...  Exemplnm  aâ  hanc  rem 
mfigne  frabet  Jeremia  Hifior'ta  Cap.  XXXVIII. 
h  enim  Propheta  ,  a  Rege  inierrogatus  de  ohji' 
dionts  eventu^  apud  Proceres  ^  ^^g*^  pofiulatu^ 
hoc  ipfum  frudenter  occultât  ^aliam  intérim  caw 
faw^  nec  falfam  tamen ,  colloquii  adferens^ 
C'cft*à-dîre,  „  Comme  Ton  n'cft  pas  obligé 
„  de  découvrir  aux  autres  tout  ce  que  Ton  fait, 
„  &  tout  ce  que  l'on  veut  faire,  il  s'enfuit 
„  qu'il  eft  permis  de  dijBBmuIer,c'eft- à-dire  de 
^,  cacher  &  de  taire  certaines  chofes  à  certaî* 
,,  nés  perfonnes.  St.  Auguftin  a  dit,  (fu^il  eft 
„  licite  de  couvrir  prudemment  la  Vérité  fous 
,,  quelque  dijfimulation.  L'Hîftoire  de  Jere- 
„  mie  nous  en  fournît  un  Exemple  bien  mé- 
„  môrablc;  car  ce  Prophète  qui  avoit  infor- 
),  mé  Sedccias  du  fuccès  du  Siège  le  cachç 
„  prudemment  aux  Grands  Seigneurs  9  com- 
„  me  ce  Prince  l'en  avoit  prié, leur  donnant 
,,  néanmoins  une  autre  rai(bn,de  l'Entretien 
,,  q^u'il  avoit  eu  avec  le  Roi,  bien-  entendu 
y,  pourtant  que  cette  autre  raifon  n'étoît  pas 
„  un  menfonge"*  Notez  là-dcflus  i.  que  cel- 
te décision  de  Grotius  eft  parfaitement  ila  mê- 
me que-celle  que  j'avoîs  donnée  fur  l'Aôîon 
de  Samuel^  que  les  Loix  étroites  àe  la  Vérité 
ue  mus  obligent  pas  à  dire  aux  Curieux  toute/ 
les  raifins  a* un  Voyage^  ^  qu^il  fuffit  que  Us 
raifons  que  nous  en  donnons  foient  vrayes»  No* 
te%  2.  que  le  diffimulare  des  Latins  n'a  pas  1'!-*- 
dée  odieufe  qu'emporte  le  terme  de  dijjimuler 
dans  notre  Langue  qui  n'en  a  poiot  qui  répon- 
de 
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de  exaâement  au  premier,  {d)  Les  Latins  dif> 
tln^tnt  ttitte  fimulo  &  diffimuh»  Dans  leur 
Ijangaeyfimuloj  qmd  facere  nëlo  ;  diffifHuhy 
quod  factre  voh.  Deforte  que  Simulator  éfl 
falfi;  &  q\itDiffiinulafor  efi  ^eri.  Le  ptemier 
ment  ^  &  le  fccond  fupprime  le  vraK  La  Diffi^ 
ntulation  dont  parlent  Grotius  &  St.  Auguflin 
ne  doit  donc  pas  s'entendre  dans  la  ligni- 
fication FrMtfoiJe  ,  &  n'exprime  chez  eux 
que  la  réticence, &  que  le  fecret  fur  ce  qu'on 
a  fait,  ou  fur  ce  qu'on  veut  faire*  Notez  3. 
enfin  que  cette  Decifion  de  Grotius ,  que  ce 
m^eji  pas  mentir  que  de  taire  certaines  chofes  À 
certaines  perfonnes  ^  e(t  auffi  celle  de  St.^yfiv- 
guftin  le  plus  grand  ennemi  qu'ait  jamais  eu  Fe 
Alenfonge  de  toutes  les  fortes.  L'endroit  de 
ce  Père,  cité  par  cet  Illuftre  Jurifconfulte^eft 
précis,  &  cet  autre,  cité  par  le  même  dans 
les  Notes,  l'eft  encore  davantage.  Il  eft  tiré 
du  Commentaire  fur  les  Pfeaumev.  (If)  Aliud 
.  eji^  y  dît  l'Evéque  d'Hippone,  aliud  eft  meu' 
tiri ,  aliud  efl  verum  occultare.  C'eft  à-dire ,  au^ 
ire  chofe  eft  mentir^  autre  chofe  eft  cacher  la  Vt^ 
rite. 

Puffendorf  fera  le  troifiéme  garant  de  ma 
Propoiition  générale  <^ue  les  étroites  Loix  de 
la  Vérité  ne  nous  obligent  point  à  dire  à  tout  h 
inonde  qui  le  demande  ^  ce  que  nous  Javons  ^  pour ^ 
vA  que  d'ailleurs  nous  ne  dijions rien  que  devrai. 

C'eft. 

{d)  Voiez  les  Notes  de  Mt.  C9niùt  fur  Sjdînfle ,   CuiL 
C.  V.  Alt.  4.    Mag,  11. 
ik)  ^tÊiHfiiruir,  i^  V.  Pfal.  vC  ferdêi  tmtw, 
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C^d^Jà  ce  qu'on  peut  appeller  un  Savant  dcf 
pretnkr  ordre ,  &  fon  Sentiment,  eft  néan- 
moms  daiîs  une  conformité  parfaite  avec  le 
wîcn»  Mais  il  l'exprime  avec  tant  d'étendue 
que  je  me  vois  dans  la  facheufe  néceffité  de 
renvoyer  les  Lcâeurs  ,  (<«)  à  l'endroit  de 
ibn  grapd  Ouvrage  où  ce  fujet  eft  traité. 
Tout  ce  qu'il  y  dit  eft  extrêmement  curieux,  &  • 
la  queilion  ne  fauroit  être  ni  plus  clairement, 
ni  plus  habilement  développée.  II  me  fuffira 
de  rapporter  les  paroles  fuivantes'quî  difenteii 
peu  de  mots  tout  ce  que  Puffendorf  a  penfé 
Jà-deffus.  (J?)  Man'ifeftHrn  eft ^  me  non  îeneri 
omnia  qu'tbHSvis  sndicare.  ,  qu<;e  ipfe  in  antmç 
n)olvo  ;  ^ed  tlla  duntaxat ,  ad  qu<e  inteltigenda 
tfti  jus  habent  plénum, ,  aut  minus  pleno ,  quod 
obl'tgationi ,  qua  in  me  efi ,  ex  adverfum  refpon* 
deat  :  adeoque  reâe  ea  tacendo  diffimulare  pojfe^ 
qUéB  ut  ex  fne  fcidt  alter  jus  non  hahet ,  neque 
ad  id  aliqua  obligaùone  ego  teneor ...  {c)  Qui 
autem  prêter  obligationem  fuam  \  ^  jus  alter iuî 
verum  dixit  jgarriijfe  potius ,  £ff  effutttjje ,  quam 

,ver^tatem  dixijfe  cenfebitur,  C'elt- à-dire,  „  H 
,,  eft  évident  que  je  ne  fuis  pas  obligé  dédire, 
„  à  tous  ceux  qui  le  demandent,  ce  que  j*ai 

.  „  dans  Tefprit.  Je  ne  fuis  obligé  de  leur  di- 
„  re  que  les  chofes  qu'ils  font  en  plein  droit 
,,  de  favoir,ou  fur  lesquelles  ils  ont  au  moins 

un 

U)  P'ufftnd.  De.J.  N.  &  Cent.   Lib.   IV.  Cap.    I.    $,   7. 
tes.  Fagg.  SIS.  319.  £d.  Âmf^éxd.  169Î. 
(b)  Vb/fHp.  §.7.  fag.  318.  ad  fin. 
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,,  un  Droit  qui  fonde  quelque  oblîgàtiotl  de 
y,  ma  part.  Par  confcquent  je  puis  légitimer 
„  ment  dîffimuler,  par  le  filehce,.lés  chofes 
„  qu'un  >3iitre  n'a  pas  droit  de  favûiîr^&  que 
„  je  ne  fuis  dans  aucune  obligation  de  lui  di-, 
^,  re.  C'eft  babiller  ,"  &  parler  à  tors  &  à- 
^  travers  ,  plutôt  que  d'ire  la  Vérité  ,  lors- 
,,  qu'on  la  dit  fans  y  être  obligé,  &  fan5 droit 
yi  aucun  qu'un  autre  ait  de  la  favoir  de 
„  nous". 

Enfin  le  dernier  garant  de  ma  Propofition 
générale  fera  le  profond  &  le  judicieux ,  &le 
très- Chrétien  Philofophe  Mr»   Cumberland^ 
dans  fa  Dif/uififio  Pbilofophica  &c,  ou  Recherche 
Pbilofophique   des  Laix  de  la  Nature.     Voicî 
ce  qu'il  y  dît.  {a)  Quomam  Sermo  Mentis  /«-, 
tsrpres  efi  pr^cipuus ,  tff  bumano  generi  proprlus^ 
ideoque  Lex^  Naturte  .de  prudents  henevolentia. 
èrga  altos  opportune  Jigmficanda ,  fpecialius  £3? 
dyiiu^ius  ver  ht  s  hoftris  madum  prafcribit  ^eum-' 
que  varice  Virtutes  diligenter  ohfervant.     Imfri* 
mis  emm^pTÂCipitur  ut  -aUquando  a  fermone  ah^. 
fiineamus  ,     Cjuottes  fiempe  aut  rfverentia  trga. 
Deum\  aut  altos  nobis  [uperiores  id  pojiulat^aut 
ne  urcana  Imperit  Civilis ,  aut  Amicorum .   aut 
familiie ,  aut  qua  nos  ipfos  fpeÛant  ,  revelentur 
ift  ullins  detrimentttm^  dum  falvo  communs  Bo" 
no  felicius  celari  posent  ;  hujusmodi  Legsbus  ob-^ 
fsquitur  Taciturnîtas  ,  f  «4  eji  Virtus  homtlettca 
fslentium    agens    commnni    Bono    opportunum^ 

Ceft- 

/rt)  T^c,   CumltrlànL    Dlp^.   PhîL     Cap.    VIII.   J.  Vî, 
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C'cft  à-dire,    „  D'autant  que   la  Parole,  eft 
„  Je  principal  interprète  de  la  Penfée,  &  cc^ 
,9  lui  qui  convient  en  propre  au  Genre  Hu- 
),  main  ,  la  Loi  de  Nature  qui  nous  oblige 
„  à  témoigner  aux  autres  ,    dans   les  occa- 
„  fions  qui  s'en  prefcntent,  la  Bicnveuillance 
99  que  nous  leur  portons,  cette  Lbi,  dîs-je, 
i,  prêfcrft    fpécialement   &  diflinâement   les 
j,  dîferensufages  de  la  Parole,  &  c'eft  ce  qui 
„  produit  diverfes  Vertus  également  néceflai» 
„  res.    Le  premier  devoir ,  qui  nous  eft  îm- 
,,  pofé,   confifte  à  nous   taire   quelquefois, 
„  comme  par  exemple  ,    lorsque  le  refpeéi 
„  que  nous  devons  à  Dieu ,  &  à  nos  Supe- 
^  rieurs  le  demande,'  ou  lorsque  les  Secrets 
„  de  l'Etait,  ou  de  nos  Amis ,  ou  de  •notre 
„  Famille,  ou  de  nous^-mémes  peuvent  être 
„  tus  fans'  détriment  à  qui  que  ffe  foit  ,  ou 
„  plutôt  pour  l'utilité  publique.     C'eft-là  ce 
„  que  fait  la  Tacifurnite\  que  l'on  peut  défi» 
„  nir,  une  Vertu  de  Converfation, gardant  le 
,)  filence  félon  que  le  Bien  commun  le  de« 
,,  mande". 

Si  Mr.  SauriH  connoît  de  plus  grands 
Hommes  que  ceux  que  je  viens  de  donner 
pour  garants  de  ma  Propofitîon  générale,  il 
pourra  dire  encore  ,  que  grâces  à  mon  inge- 
meufr  ^  commode  Morale^  nous  pourrons  de^^ 
formais  proférer  des  Menfonges  fans  mentir ,  Çff 
tromper  Us  hommes  fans  ufer  de  tromperie, 

l'ai  prouvé ,  démonftrativement ,  ma  Pro-« 
poiîtion  générale,  que  les  étroites  Loix  de  la 
Vmté  nç  noH^  obU^^nt  point  à  dire^  à  tout  k 

mon* 


monde  qui  nous  k  demande ,  tout  ce  que  nous 
favons^  pourvu  que  d* ailleurs  nous  ne  dijions 
tien  que  de  vrai.  11  refte  à  favoîr  fi  cette  Pro- 
pofitîon  ,  ar-ec  fcs  Modifications,  convient  à 
l'Atâion  &  aux  paroles  de  Samuel  <\M^xià  il 
vînt  à  Bethlehem  pour  y  oindre  David.  Car 
fi  elle  y  convieût  en  tout  &  par  tout  il  en  re- 
fultera,  d'une  manière  înconteftable,  que  »îa* 
muel  ne  mentit,  ni  ne  dit  ni  ne  fit  rien  qui 
approchât  du  menfonge. 

Je  remarque  d*abord  que  le  Prophète  ncvdît 
rîen  qui  ne  fût  exaâement  vrai.  Il  dit  qu'il 
vient  facrîfier,  &  il  facrifie.  S'il  y  a  du  men* 
ibnge  dans  fa  conduite  ou  dans  les  paroles  ^  il 
ne  peut  donc  être  que  dans  Tune  ou  dans  l'au^ 
tre  de  ces  deux  chofes  ;  î'une  feroît  quMl  eût 
été  dans  l'obligation  de  dire,  aux  Bethlebemi- 
Ver/,  toute  la  verit^f ,  fans  taire  aucune  partie  de 
fa  Commiflîon  ;  &  l'autre  feroit  de  fuppofer 
que  le  Sacrifice  avoît  fi  peu  de  rapport  à  ft 
Commîflîon  fecrette  qu'il  en  emportoit  tacite- 
ment une  négation  pofitîve,  I»  Si  l'on  veut  que 
Samuel  ait  menti,  on  doit  i.  fuppofer  qu'il 
éioît  dans  Tobligation  de  dire  aux  Bethlehemp- 
/ex  tout  ce  qu'il,  venott  faire  chei  eux,  &  de 
ne  leur  taire  aucune  partie  de  fa  Gommîfi!}onv 
Mais  fi  la  Propofition  générale  que  je  viens 
de  prouver,  eft  vraye,  cette  Suppofition  eft 
vîfiblement  fauflè.  Car  d'un  côté  les  Bethle^ 
hemttes  n'avoient  aucun  intérêt  à  favoir  que 
David  devoit  être  oint,  &  de  l'autre  Samuel 
leur  dît  tout  ce  qu'il  pouvoit  être  de  leur  intérêt 
de  lavoir. 
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Je  dis  que  les  BethUhewHv  n'avoient  aucun 
intérêt  à  favoir  queZ>^î;/Wdevoit[étFe  oint  par  le 
Prophète.  L^ignorance  de  ce  fecret  ne  leur 
cauibit  aucun  préjudice,  ou  plutôt  il  leaç 
étoît  utile  de  Tignorer.  Un  fecret ,  de  cettç 
nature,  répandu  dans  toute  une  Ville,  auroiç 
été  répandu  fur  le  champ ,  dafis  tout  le  Royau- 
me, &  porté  aux  oreilles  du  Monarque  re^ 
gnant,  BethUhem  alloit  être  infailliblement 
Tobjet  &  le  Théâtre  de  toute  fa  fureur,  (^j 
Elleff  reflentit  cruellement  de  celle  à!Herode^ 
quand  ce  Prince  eut  appris  quÊ  le  Chrift  y 
avoit  pris  na'ffapce,  &  que  n'auroit-elle  point 
eu  à  effuyer  du  reiTentiment  de  Saûl  fi  ellç 
avoit  été  complice  d'une  aâion  qui  n*étoit 
pas  moins  que  le  dethroner } 

Il  eft  pourtant  vrai  que  les  Bethlehemhes 
•avoient  quelque  intérêt  à  prendre  dans  le 
Voyage  de  Samnel;  Mais  quel  étoit-il  cet  in- 
térêt qu'ils  y  dévoient  prendre  ?  Ils  le  mar- 
qm.*nt  ,ils  l'expriment  eux-mêmes  par  la  queA 
tîon  qu'ils  font  au  Prophète,  »^  viens -fu  que 
four  bien  ?  &  le  fen$  de  cette  queftion  eft  expliqué 
par  l'Hitlurien,  qui  vcnoit.de  dire,  que  dès 
que  Samuel  fut  yenu  à  Bethlehem  ,  les  An^* 
aens  de  la  Ville  accoururent  au  devant  deluitouf 
effrayez.  Samuel  ne  les  ayant  jamais  encore 
honorez  de  fa  préfence,  ils  font  effrayez  de  le 
•voir.  Ils  appréhendent  que  ce  ne  foit  queppur 
leur  dénoncer  quelque  jugement  de  la  ProVi^ 
dençe.  C'étgit  l'idée  allez  coa^mune  que  Ton 


-'•i 


O^oh.y  Novemh.  6?  Decemb.  ijtç.  içj 

fe  faîfoit  autrefois  dcS  Prophètes.  On  s'ima- 
gînoit  que  toutes  leurs  Commiffionsétoient  de 
terreur,  &  daivs  ce  préjugé  général,  il  étoît 
fort  naturel  que  l'on  s'impatientât  de  favoîr  lî 
leur  Meffage  étoit  en  bien  ou  en  mal.  C'eft 
pinfi  que  le  Serviteur  à^EUfee  fortant  d'avec 
Jehu  qu'il  venoit  d*oindre ,  on  demande  auflj- 
^6t  à  ce  dernier.  (/*)  Tout  va-t-il  bieni  Pour" 
quoi  ejl  venu  vers  toi  cet  Infenfé'^.  Les  Beth/e^' 
hemites  faîfîs  de  crainte,  témoignent  la  mé-î 
me  impatience.  Ils  accourent  tout  effrayez 
au  devînt  de  Samuel^  &  lui  difcnt,  ne  viens^ 
tu  que  pour  bien^  ou  comme  il  y  a  dans  l'Orî; 
ginal  ^^^  ^^t  ta  venue  eji-elle  pacifique  ^  eft- 
elle  un  Meffagç  de  paix  &  dç  faveur?  Voilà 
tout  l'intérêt  qu'ils  y  prennent,  &  là  réponfô 
que  leur  fait  Samuel  ne  dit*  elle  pas  tout  ce 
qu'ils  avoîent  intérêt  de  favoir?  Elle  les  raP- 
fure  parfaitement;  elle  diffipe  leurs  alîarmes; 
elle  leurmontrç  un  fujet  de  joye  au  lîeud'uiji 
fujet  de  frayeur,  .jfe  ne  viens  que  pour  bien\ 
dît-îl ,  mon  Meflàge  eft  4^  faveur ,  />  vien^ 
pourfacîifier  à  PEt^rnel^ 

De  cela  je  conclus,  &  tout  horrime  (ènfé 
doit  conclure  avec  moi ,  que  Samuel  répondît 
aux  Betblehemiîes  tout  ce  que  les  étroites  Loîx 
de  la  Vérité  le  mettoîent  dans  l'obligation  de 
répondre,  La  conféquçnce  coule  néceflln're- 
ment  de  ma  Propofition  générale.  Les  Beth-i 
Iehemite:s  ïCétoiQwx  en  plein  droit  de  demander 
îwtre  chofe,  &  Samuel  n*ctoit  dans  aucune 
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pblîgation  de  leur  apprendre  autre  chofe.  De 
quelque  évidence  que  foît  ce  raîfbnnenient , 
&  quoi  quMl  fe  foutîenne  fufBfamnient  par 
lui-même,  je  veux  pourtant  bien  l'appuyer  de 
quelque  fuffrage  que  Mr.  Saurs»  ne  pût  pas 
méprifer.  Ayant  vu  le  Commentaire  de  Mr.> 
Patrick  fouvent  cité  dans  fes  Difcours  fur  U 
Bible  y  je  me  fuis  informé  de  ce  que  ce  Sa- 
vant Anglais  a  dît  fur  ce  Paffage,  &  Ton  m*a 
communiqué  cettç  Note  tant  en  Original  que 
traduite  en  François.  And  Ht  faid^  peaceahly  : 
I  am  corne  to  facrifice  unto  the  Lord},  Thatwas 
one  Intention  of  his  coming  ;  ^  tho*  ther^^iuas 
another  ,  to  anoint  David  ^  he  was  not  bound  to 
déclare  it  :  For  ivhere  there  are  two  ends  ofany 
/talion^  one  may  ^luithout  injury  to  Trutb  ^  de^ 
clare  the  one ,  Ç^  conceal  the  otber.  As  Mofes 
did  when  He  told  Pharaoh  they  muft  go  and 
facrifice  to  God  in  the  Wildernefs  but  Juppréffed 
their  Intention  to  march  to  the  Land  rf  Canaan. 
C'eû-à-dîre,  ^,Etîl  dit,  ce  n'eft qu'en  bien, 
„  je  viens  pour  facrijSer&c.  G'étoît-là  un  des 
,,  motifs  de  fon  Voyage,  &  quot  qu^ii  y  en 
„  eût  un  autre  ,  affavoîr  pour  oindre  David, 
^,  il  n'étoît  pas  obligé  de  le  dire.  Car  lors 
„  qu'une  Aaîon  a  deux  fins,  on  peut  j  fans 
„  préjudice  à  la  Vérité,  déclarer  l'une  &  taire 
„  l'amre.  C'eft  aînfi  que  Moïfe  dît  à  Pharaon 
„  qu'ils  demandoient  d'aller  dans  le  Defcrt 

pour  y  facrîfier  à  leur  Dieu,   &  fupprîma 

leur  deflein  de  prendre  la  route  du  Païs 

de  Canaan". 

Il  eft  donc  évident  &  par  la  Raîfon ,  &  par 
l'Autorité,  que  Samuel  ne  mentit  point  aux 
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Bethlebemitesiy  datis  la  fappofitioa  qu'il  n'au- 
i:oit  menti  qu'en  ne  leur  difant  pas  tout  cequ'il 
étoît  obligé  de  leur  dire.  Mais  fi  Ton  foppo- 
fe  d'un  autre  côté  que  le  Sacrifice  lui-même 
étoît  un  Menfonge,  parce  que  n'ayant  aucun 
rapport  à  la commiffionfecrette  ii  en  emporcoic 
tacitement  une  Négation  pofitîve,fi  l'on  don- 
ne, dîs-je,  cet  autre  tour  à  la  chofe,poûr  trou- 
ver ^e  Menfonge  dans  l'aâîon  ne  l'ayant  pd 
trouver  dans  les  paroles,  ma  reponfe  eft  prâ* 
te,  &  ne  doit  faire  ni  honneur  ni  plaifir  à  ceux 
qui  me  font  cette  indigne  chicane.  ,  Ils  ofent 
dire  que  Saitiuel  {a)  /uh/litua  une  fiâion  à  la 
Vérité ,  qu'il  fait  accroire  que  le  Sacrifice  eft 
Xu^ifjfue ,  ou  le  vrincipal  but  de  fon  Voyage  ;  qu'i/ 
les  jette  par  là  dans  l* erreur ,  qu'/7  les  y  affermit  ew 
facrifiant  effeâivement^  (h)  qu'il  cacba  k  ve^ 
rhable  fujet  de  fon  Voyage  fous  le  prétexte  d^u» 
Sacrifice  ;  &  que  cette  aétion  (ivoit  par  çonfé^ 
(juent  ce  qu^on  prétend  être  toujours  criminel  dans 
le  Menfonge  ,  favoir  de  jetter  le  prochain  dans 
f erreur* 

Les  pauvres  gens  font  pitié.  Ils  parlenè  de 
ce  qu'ils  n^entendent  point.  Ils  n'ont  pas  la 
première'  Idée  des  chofes  ;  &  c'eft  aflèx  l'ordi- 
naire de  Mr.  Saurin.  Ses  idées  font  tout  au 
plus  comme  les  Atomes  de  Democrite  qui  vo- 
lent au  hasard  &  qui  s'accrochent  de  même. 
Il  faut  donc  lui  apprendre  ce 'qu'il  auroit  pu  fa- 
voir ,  s'il  étoit  capable  de  méditer  ce  qu'il 
lit. 

II.  Le 

(4)  Un.  fer,  &  bad»  ^ag.  is* 
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IL  Le  Menfonge  d*aâ:îon ,  comme  celui  de 
parole,  eft  négatif  ou  pofîtîf.  Il  eft  négatif  lors 
que  Taâîon ,  que  nous  feîfôns^  n'indique  point 
celle  que  nous  voulonsfaîrc,  ou  qu'elle  ne  i'în-i 
dique  pas  toute.  Il  eft  pofitif  lors  que  Uaâîon 
que  nous  faifons  indique  le  contraire  de  notre 
defleîn  ,  ou  n'en  eft  qu'un  figne  équivoque. 
Mais  dans  l^aâîon ,  non  plus  que  dans  la  pa- 
role, il  n'y  a  fioînt  de  menfonge  à  ne  point 
faire  connoître,  aux  autres,  les  chofes  qu'ils 
n'ont  pas  intérêt  de  favoîr  ,  ou  que  nous 
ne  fommes  pas  dans  l'obligation  de  leur  ap- 
prendre. Appliquons  ces  Maximes  au  Sacri- 
fice de  Samuel -i  &  nous  verrons  que  cette  ac- 
tion ne  peut  paroîtré  un  Menfonge  qu'à  des 
gens  qui  ont  ^uffi  peu  de  felis,  &  de  pieté 
que  d'idées. 

I.  Suppofé  que  l'Adion  de  Samuel  eût 
donné  îîeu  aux  B^/W^/'cw/Vrj  de  croire  que  le 
Sacrifice  étoît  le  principal ,  &  l'unique  but  de 
fon  Voyage,  où  feroît  le  Menfonge?  Il  n'y 
en  auroit  que  dans  la  faufle  fuppofitîon  que  ce' 
I^t'ophete  étoit  obligé  de  leur  révéler  tous  les 
motifs  qui  Tamenoient  dans  leur  Ville.  Nous* 
venons  de  voir  qu'il  n'étoit  point  dans  cette 
obligation.  Par  confequent  il  n'y  avoit  pas 
plus  de  Menfonge  dans  £on  Aâion  que  dans 
fa  réponfe.  Nos  petits  Savans  appellent  cela 
'fetter  le  prochain  dans  Veneur,  A  eux  permis , 
fi  par  V erreur  ils  -entendent-  V-îgno/rance  d'une 
chofç  qu^'l  ne  nous  importe  en  rien  de  favoîr. 
Dans*ce  fens,  &  dans  ce  fens-là  feulement 
nous  leur  avouerons  q\je  Samuel  jetfa  les  B^rA- 
hbemius  dans  rerreur^  mais  nous*  leur  avons 
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j       anlE  démontré  qu'il  le  pouvoît  faire  fans  le 

!        moindre  menfonge. 

.2.  L'Aâion  du  Prophète  n'étoît  pas  de  l*or- . 

i  .dre  it%Menfonges  négatifs  dans  lesquels  ce  que 
nous  faifoDS  n'indique  pas  ce  que  nous  vou- 
lons faire  ou  n'ea  indique  qu'une  partie.  Le 
Sacrificede*y^/»;ïWn'emportO!t  ni  une  négation  . 
totale,  ni  une  négation  partiale  de  la  Con>- 
miilion  fecrete  d'oindre  un  nouveau  Roi.  Ce 
Sacrifice  fut  un  Aâe  véritable  &  réel  de  Re- 
ligion ,  &  qui  par  rapport  aux  Bethlebemites  ^ 
de  même  que  par  rapport  au  Prophète,  n'a- 
voît,  &  ne  pouvoît  avoir  d'autre  fin  que  cel- 
le de  rendre  à  Dieu  relîgieufcment  leurs 
hommages.  Il  faut  diftioguer  la  fin  des  Sa- 
crifices des  motifs  qui  les  faîfoient  prefenter. 
La  fin  en  étoit  commune,  &  les  motifs  en 
étoicnt  differens.  La  fin  commune  en  étoit 
de  remplir  un  devoir  de  Religion,  Les  mo- 
tifs en  étoîent  diverfifiez  félon  les  Cîrcon- 
flancesdes  temps, des  lieux,  &  des  perfonnes» 
En  général  l'Objet  de  ces  motifs  étoit  dou- 
ble, d'un  côté  le  Crime  à  expier/  &  de  l'au- 
tre des  grâces  à  obtenir,  ou  déjà  obtenues. 
La  dernière  efpece  portoit  le  nom  de  Sacrifices 
Jalutaires  ,  ou  deprofperitez  &  ce  fut  certaine- 
ment de  cette  Çlaue  qu'étoit  celai  que  Sa^ 
muel  offrit  à  BethUhem.  Car  la  Vîâime  étoit 
une  GentfTe  &  ce  ne  fut  que  dans  les  Sacrifi- 
ces de  frefperitez  que  {a)  la  Loi  permit  les 
Bêtes  des  deux  fçxes.  Les  Sacrifices  de  cet 
ordre  étoient  fuivis  d'un  repas  où  l'on  man- 
geoit  les  Viâimes,  l'Offrant  y  couvioit  ceux 

qu'il 
(4)  uviu  in.  r. 
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qu*îl  trouvoît  à  propos  ;  c*eft  encore  une 
particularité  dans  Paâion  de  Samuel ,  que 
.  l'Hîftoîre  Sainte  a  fuffifamment  indiquée» 
Enfin  ceux  de  ces  Sacrifices  de  profperitet, 
qui  s*appelloîent  volontaires  ,  fe  préfentoient 
à  Dieu  pour  implorer  fa  bcnedîdion  fur  quel- 
que chofe  que  ce  fût,  &  par  confèqucnt  nous 
ne  doutons  point  que  Samuel  n'ait  offert  le 
lien  dans  ces  religieux  fentimens  qui  nous 
engagent  à  faire  précéder  de  la  Prière,  tout 
ce  que  nous  allons  faire  de  quelque  importan- 
ce. Son  Aâion  s'expliquoit  donc  évidem- 
ment elle-même,  par  la  fin  générale  des  Sa» 
crîfices  de  cette  nature.  Le  Prophète,  & 
tous, les  Bethlehemites ^  y  prenoîent  le  même 
intérêt  pour  les  divers  motifs  qui  convenoient 
à  chacun,  le  Prophète  pour  implorer  la  bene- 
diâion  fur  16  Roi  qu'il  alloit  facrer,  &  tous 
\tsBethlehemites  pour  implorer  la  mêmebene- 
dîâîonou  furèux-mêmes,ou  fur  leurs  familles, 
ou  fur  leurs  defleins  particuliers.  Mais  où  eft 
ici  le  Menfonge?  Ett -ce  que  le  Prophète,  ou 
que  les  Aflîftans  déclarent,  par  ce  qu'ils  font, 
qu'ils  ne  veulent  point  faire  autre  chofe  ?îLeur 
principal  &  leur  unique  motif  eft-il  d'égorger 
une  Genîfle,&  de  la  manger?  Ne  fe  propor 
fent-îls  pas  tous  de  fe  rendre  le  Ciel  favora- 
ble, &  quoique  chacun  ne  dife  pas  tout  haut 
le  motif  fecrét  de  fa  dévotion,  leur  dévotîoa 
en  eft-elle  moins  fincere ,  ou  rcnferme-t-elle 
tacitement  un  Menfonge  ?  Pour  le  dire  il 
feut  avoir  perdu  toute  pudeur,  &  pour  le 
penfel:  il  faut  être  un  impie.    CeA  pourtant 

l'af- 
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l*afFreux  excès  auquel  Mr.  Saurin  s'eft  porté 
dans  fa  Defenfe,  Selon  lui  Samuel  en  fit  ac^ 
croire  aux  Bethlebemites  ;  il  leur  donna  le 
change  par  une  Pieté  fimulée;  &  fon  Sacrifice 
ne  fut  qu'«»  prétexterai  qu'un  jeu  de  la  Reli- 
gion pour  cacher  fes  deifeins  politiques»  Quoi! 
un  Sacrifice  ordonné  par  Dî«u  lui  même! of- 
fert par  un  des  plus  grands  &  des  plus  faints 
Prophètes  J  &  précédé  de  la  fanâîficatîon  la 
plus  folemnelle  de  toute  une  Ville  ?  Quoi  f 
un  Sacrifice  femblable  n*étoît  que  farce,  que 
mommerie,  que  fraude  pîeufe  ?  Jufte  Ciel! 
quelle  prîfe  ne  donne-t-on  point  aux  Liber- 
tins, &  cela  s'imprime  dans  un  Etat  Chrétien! 
Cela  fe  débite  dans  les  Villes  d'une  Commu- 
nion Reformée?  Cela  s'écrit  pour  la  défenfe 
d'un  Prédicateur  du  St.  Evangile  } 

Si  natura  negat ,  facit  indignatio  verfitm. 

3.  Moderons-nous  pourtant,  &  remarquons 
enfin  que  comme  il  n'y  eut  point  de  Menfon- 
ge  négatifs  dans  l'Aâion  de  Samuel ,  il  n'y 
en  eut  point  non  plus  de  pofitif.  Son  Sacri* 
fice  n'étoit  ni  contraire  à  fa  Commiffion  fe- 
crete  ni  ménie  fufceptible  d'une  interprétation 
oppofée.  On  n'en  fera  point  de  doute  quand 
on  faura  que  le  Sacre  de  tous  les  Rois , ,  de 
l'ancien  Peuple,  étoit  précédé  de  Sacrifices  de 
profperitezj  c'eft-à-dîre  des-  Sacrifices  du  mê- 
me ordre  que  celui  que  &ïw«^/ offrît  avant  que 
d'oindre  David,  Les  Exemples  de  ceux  qui 
font  ipéciâex  dans  l'Hiltoire  Saii^fte,  font  preu- 
ve 
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vc  pour  ceox  dont  elle  ne  parle  poînr»  Sa^ 
muel  !^a)  oignît  Saâl'  (h)  le  lendemain  du  Sa- 
crifice de  profperîtez- qu'il  avjoit  offert  en  Ra* 
ma^  ou  dans  quelque  autre  Ville  voiiînc. 
David  fat  reconnu  pour  Roi  des  douze  Tribus 
avec  des  Sacrifices  femblables,  car  il  eft  dit 
que  [c)  tous  les  Anciens  dUfraèl  vinrent  en  He* 
bron ,  que  le  Roi  David  traita  alliance  avec  eux 
devant  f Eternel^  devant  l'Eternel,  c'eft  à-dîre 
avec  l'augufte  Pompe  de  la  Religion  dans  le 
Rituel  établi*  Quand  l'Ecriture  nous  mar» 
que  (\xCAhfalom  (d)  facrifiant  tes  Sacrifices ,  en- 
voya chercher  Achithophel  ^  n'indiquet-elle.pas 
clairement  que  ce  fut  par  ces  Sacrifices  qu'il 
entra  dans  l'exercice  de  fa  Royauté  ufurpée? 
Adonija  de  même  eft  reprefenté  comme  faî- 
fant  le  Monarque  après  que  l'Hiftorien  a  dit> 
qu'il  avoit  (f)  tué  des  Brebis  ^des  Bœufs  ^^  des 
Bétes.  ^raffes  près  de  la  Pierre  deZoheleth.  En- 
fin lors  que  (/)  Salomon  fut  inftallé  publique- 
ment pour  la  féconde  &  dernière  fois,  qiïoiqiie 
du  vivant  de  fon  Père,  il  eft  dit  que  l^onfacri^ 
fia  des  facrtfices  ^  que  Von  offrit  des  Hâlocaujies  ^ 
que  l'on  mangea  (^  que  Von  but^  &  que  Von 
oignit  ce  Prince  pour  Chef  de  VEtat.  Eft -il 
lurprenant,  après  tout,  que  la  Religion,  que 
tous  les  peuples  dumondefont  intervenir  dans 
ces  folemnitex  ,  n'ait  pas  été  négligée  dans 
le  Sacre  des  Rois  d'ifrael  ?  On  ne  peut  donc 

^  in* 

(4)  L  Sam.  X.  l.      (*)  Ibid.  C.  IX. 

(0  II  Sam,  y.  3.        (d)  IL  Sam.  XV;  11. 

(«}  I.  T^is.  h  9*       if%  Cbrtn.  XXIX,  21.  2».  zu 


Interpréter  aatrémefit  tous  ces  endroits  de 
rHiftoiie  &crée ,  &  ce  lëroic  uœ  foibie  ob» 
jeâioD  fi  l*on  difoit  qiieM:e  n'étoit  point  dei 
Sacrifices, parceqû'iln'edpbint  dit  quMlsayent 
été  preièntet  dans  ^e  Tabernacle;  Cette  di^ 
ficaltédifparoit  à  la  leâure  des  paroles  fiiiviQ<>> 
tes.  {d)  Le  pempk  f0€rifiott  iUms  les  hauts  Jieûjc^ 
d^ autant  tfi^on  n^ofuçh  point  kS$i  demoéfonàPÊt^ 
temel  ^  jnfqu^au  Tepiple  Çfàt  hii\t  Salomostf 
Quoiqu'il  en  foit,la  Coutume  eft  clairement 
établie.  Le  Sacre  des  Kois  étoit  précédé  des 
Sacrifices  de  profperitet,  &  lors  que  Samuel 
en  offre  un, de  ce  genre,  avant  que  d'oindre 
David  ^  de  quel  front  peut-on  dire  que  l'àc- 
tion, exprimée,  dé  ce  Prophète,  étoit  contrai- 
re à  IkCommiffion  tacite;  que  le  Sacrifice  ne 
fut  offert  quç  pour  4/^«)ry2rr  l'autre  deilèin ,  & 
que  par  conféquept  c'étoit  unMenfonge?Où 
e(l-il  ce  Menfonge?Il  n'eft  ni  dans  la  Képon<p 
fe ,  puis  que  le  Jrrophete  dit  tout  ce  que  les 
p]us  étroites  loix.de  la  Vérité  l'obligent  de 
dire;ni  dans  rÂâion,puis  qu'elle e(l  unique- 
ment &iingulierement  préparatoire  à  l'onécion 
de  David.  Où  e(l-il  donc  encore  une  fois  i 
IMulle  part^  âbfolument  nulle  part,  &  je  de*, 
fie  ici  folemnellement  Mr.  Saurin  de  répondre 
aux  Preuves  que  je  viens  d'en  donner. 

Maïs  il  ne  faffit  point  pour  mon  deflëfn 
d'avoir  entièrement  dîfculpé  Samuel.  Il  fout 
encore  décharger  Dieu  de  toute  imputation» 
&  même  de  tout  foupçon  de  menfonge.  Dans 

l'Ar- 
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VAni'cledc  XkBibtiothqmB  rmfmwée  m  J€  dont* 
nà»  VEiLtX2iXtàtsDifiotirs  &c,  je  remplis  cette 
partie  de  ma  tâche  avec  toute  l'inexaâitttde  ap- 
parente que  Von  dèydit  attendre  d'un  homme 
qui  neiàlt  que  fon  Catècl^fme,  parce  que  je 
crus  devoir  Iai0er  à  Mr«&7«r/V  quelque  moyeu 
ftécîeax  d'honnête  retraite,  &  que  mes  vi^ 
etdient  de  lui  fàire^  grâce ,  i'il  fè  mettoit  fur 
les  voyés  dé  la' mériter^  par  dès  Eclaircffle^ 
inens  qui^  fans  avoir  Taii:^  ^'une  retrailiaiw\ 
cit  eûnent  la  réalité.  Mais  il  ne  veut  point  de 
grâce.  A  Ja^bonne  beurè.  il  faut  le  pouflèr 
à  bout,  &  le 'convaincre  qu'un  Homme  qui 
fait  fon  'Catfèchifme  n'eft  pas  incapable  d'ap* 
prendre  ^ttt  çhofe, 

\  Le'fotrpçoù  que  Ton  forme  contre  la  fîncé- 
ûié,  de  Dieu,  dans  la  rencontre  dont  ii  s'agit  ^ 
ne  regarde  ,  &  n^  peut  regarder  que  Saûh 
SjnmeJi  s'iexcufe  de  la  Commifiion  que  Dieii 
lu!  donne,  &  teprefcnte  que  ce  Prince,  ve- 
siant  à  en  entendre  parler,  lui  ôtera  la  vie» 
Dieu  répond: Tiff  émmineras  avec  toi  uneGe* 
nijfêy  Ç<?  tu  diras  \  je  fuis  venu  pour  facrifier^ 
Cette  réponfe ,  dit-on ,  avott  donc  pour  but  un 
Stratagème  qui  devoit  mettre »S^w«^/à  couvert^ 
t&  ce  Stratagème  confidoit  à  dépaïfer  Saûl  en 
lui  faiifant  accroire  que  le  Prophète  ne  venoîc 
iiBethlehem  que  pour  offrir  un  Sacrifice,  fans 
autre'motif  de  Voyage,  {a)  Z)/^«,dît*on,^o«- 
Hâ  hi^mêtne^  au  Prophète  Samuel  Vordre  de  ca^ 
thtr  le  véritable  fujet  de  fou  voi^e  à  Bethlehem 

Jhus 
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fins  le  prétexu  à^un  Séi»rifiet,^Çett>rdre  fenMt 
à  iftHnirè  Saul  dans  Perfeur.  On^voutoh  par  U 
peirpuadet^  à  ce  PriHce  qM  le  Sacrifice  en  qmftion 
était  Ptmitiue  motif  qui  amenetit  StmHèl'  dam 
h  Pa^rJe  d*lM/  <Sî?tt^  aSion^  [uaEëriviGun 
qui  frbit  de  droit  pied  aurait  dît,  cet  ordre  ^ 
4ivoit  par  cmfeMent  ce  qu^m  pr/tend  être  t<m* 
j^urs  criminel  oiÊftt  le  Menjhàtey  faveir  dejetter 
k  prochain  dansPerrefir.  on  tic  &mok  itç^ 
pfuer  le  ^Menf&nge  à  Dieu  d'une  façon  plus 
claire^  &  moins  tn^fur^.  Nous  en  parlerons 
dans  la  fuite;  en  attendant,  faifons  voir  que 
ce  n'efi-là  qu'une  illufion ,  éc  que  le  Menfon"" 
ge  prétendu  n'efl:  pouit  un  Menfonge. 

Pour  croire  que  Dieu  mentit  dans  c^e  oc** 
calion  ,  il  faut  dippofer  ^.  chofes.  La  i.  que 
Dieu  entre  dans  les  fentimens  exprimés  du 
Prophète  ;  la  2.  que  la  réponfe  eft  le  Projet 
d'un  Stratagème  pour' tromper  J^^i»/,  &  la  3. 
que  le  fecret,  avec. lequel  David dtvok  être  facré 
ne  pouvoit  avoir  d'autre  but.  Or  fi  je  prou- 
ve que  ces  trois  Supportions  font  également 
fauifes  ^j'aurai  prouvé  que  Dieu  n'ufa  point  de 
Mcnfonge. 

I.  On  fuppofe  fauflement  &.fans  raîfbnf 
quelconque»  que  Dieu  entre  dans  les  fëntimens^ 
exprimez  du  Prophète.  On  s'imagine  que  Sa» 
tnnel  ayant  allégué  fa  crainte ,  pour  s'excufet 
du  VOTage,  Dieu  lui  dit  en  termes  équiva- 
lents, Tu  as  raifon  de  craindre  ^  £s?  Sa,ûl  pour* 
roit  bienfe  porter  aux  extre'mitez  contre  toi^sUl 
favoit  ta  Commijfion.   Il  faut  donc  lui  donner  le 

V  2  change 
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té ,  &  £è  diTpofoit  à  faire  pafTer  le  Sceptre  en 
d'autres  maios  que  les  fiennes,qui  fit  ce  Mtt- 
fige?  II  rie  s'en  pouvoit  de  plus  irritant  pour 
un  Monarque  altier  &  fuperbe.  A  quelle  fu- 
reur ne  pouvoit-il  point  fe  porter  contreieMî- 
niftre  dénonciateur  de  cette  terrible.  Sètiten'* 
ce?  (a)  Samuel  néanmoins  y  prête  volonrifers 
fon  Minîftere  &  s'en  aquite  avec  une  fer- 
meté achevée.  D'où  vient  qu'alors  fi  coura- 
geux ,  il  eft  à  prelènt  fi  timide  ?  C'elt  qu'alors 
il  dénonçoit  fimplement  au  Monarque  le  mal- 
heur dont  il  étoît  menacé ,  &  qu'à  prefent  il 
en  doit  être  l'Inftrument  &  l'Ofgane.  Atfpa- 
ravant  il  pronônçoit  un  arrêt  dont  l'exécution 
pouvoit  être  fort  éloignée.  A  cette  heure  îl 
va  lui-même  en  être  l'exécuteur.  Autrefois 
îl  craignoit  pour  Saal^  aujourd'hui  il  n'efpére 
plus  rien  pour  ce  Prince.  G'eft  donc  moins  l'ap- 
prehenfion  que  la  douleur  qui  luîdtde  une  ex- 
cufe  pour  fe  difpenfer  d'aller  oindre  un  non- 
ye^VL  Roi.  La  douleur  en  efi  la  raifon  do 
cœur,  &  l'apprebenfion  en  eft  le  prétexte. 

3,  Obfervation,  En  tûtt' Samuel  avoit  pour 
SauHoxxit  l'affeâion  d'un  Sujet,  &  toute  la 
tendrefle  d'un  Père.  On  le  voit  dans  l'atten- 
tion continuelle  que  le  Prophète  témoigna  pour 
conduire  ce  Prince;  mais  cela  paroît  fur  tout 
à  ce  au'il  fit  dès  le  moment  qu'il  eût  dénoncé 
au  Monarque  qpe  Dieu  fe  preparoit  affaire 
pafiièr  la  Couronne  dans  une  autre  maifon. 
Quoi  qu'il  eût  déclaré  que  la  Sentence  étoit 

irre. 

(tf)  I.  Samuel ,  XV.  itf  -  x$. 
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îrrevocaWe.  {a)  Il  fe  refolut  pourtant  \  -  à  la 
prière  de  Saùl,  d'intercéder  pour  lui  auptèt* 
du  Seigneur,  &  de  lui  marquer  les  mêmcs^ 
égards  aux  yeux  de  toute  la  Cour.  Il  clV 
vrai  que  dans  la  fuite ,  {i)  il  ne  l^allà  plus  vvir 
jufqu*aH  jour  de  fa  mort.  Mais  il  èrt  vrai  auffî 
qu'il  fut  vivement  pénétré  du  malheur  àtSaûll 
Sa  douleur  fut  amere  de  voir  delcendré  dui 
Throne,unRoi  qu'il  y  avoir  pldcé'de  famaîn.. 
lî  en  gémît  dans  le  filence  de  la  ccttàite,  où 
fl  fe  condamna  lui-même,  aprè»  la  dcnoùcia* 
tîon  de  Tarrér.  (0  Saniuel^û\tVEcx\t\XTC^mê^ 
na  demi  fur  Saul^  d* autant  que  PËtàmel  fitoh 
repenti  (j^  avoir  établi  Sàkl four  Roi  fur  Ifraëh  Sofl 
^fBîâîon  dut  être  bien  profonde  pour  être  peinte 
en  ces  termes,  &  ce  qui  fuît  n'en  donne  pas  une 
moindre  idée.  Cette  afBiâion  va  fi  loîn  que 
Dieu  lui  en  fait  des  reproches ,  &  Taccufe  èil 
quelque  façon  de  murmure  contre  fa  volon- 
té, {d)  Et  P Eternel  dit  à  Samuel  \jufques  i^and 
mener  as^tu  deuil  fur  Saûl^  fuis  que  je  Pat  rt* 
jètte\  a  ce  qu^tl  ne  règne  plus  fur  Ifrail?  Cetxt 
affeâion ,  cet  amour  du  Prophète  étdît  donc 
la  véritable  raîfon ,  la  raifon  fuperîeure  qûî 
f  oblîgeoit  à  s'excufer  du  Meflage,  &  nôii  la 
crainte  de  perdre  la  vie. 

4.  Obfervation.  D'ailleurs  enfin  Textrême 
vénération, que  Saûl zvoxi  toujours  ténj'ôignée 
à  Satnue)^  avoît  dû  raffurer  le  Prophète.  Cet- 
te vénération  parut  en  bien  des  rencontrés; 

'  maïs, 

(a)  I.  Sam.  XV.  30.  31.       (b)  Ibid,  TCif.  3^ 

ôj  Ubi  fup.       {i)  I,Sam.  XVI.  l.  '   .  ^ 
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"  mais,  ep  aucun  temps,  avec  tant  d^évidence^ 

3"  ue  dans  leur  dernière  entrevue.    Samuel  lui 
éclare  que  Dieu  va  transférer  le  Sceptre  à 
Îuelque  autre.  Il  y  avoit  là  de  quoi  faire  per- 
ce tout  refpcâ  envers  cet  Interprète  du  Ciel , 
i9,  la  part  d'un  Prince  qui  ne  manquoit  ni 
d'emportement  ni  de  fierté.  Cependant  le  perd-il 
ccrelpeû?  Lui  échappe- t-îl  la  moindre  plainte, 
le  moindre  tranlport,la  moindre  menace?  C'eft 
tout  le  contraire.   Samuel  {a)  veut  fe  retirer  & 
lui  tourne  le  dos  pour  fortir.  Saul  s'oppoCb  à 
iin  départ  fi  précipité,  &  fe  faifît.avec  force, 
à\xpan  de  fa  Manteline  ^An  de  le  retenîn     Sa» 
muelieptie  la  redoutable  Sentence, &  que  fait 
Saâli  II  s'humilie,   il  rec^nnoit  fa  faute  ,  il 
recourt  aux  bontex  du  Prophète,  &  le  con- 

I'ure  de  ne  le  point  abandonner  à  toutfon  mal- 
leur.  Aux  traits  de  cette  cotiduite  dans  une 
occafion  femblable,  on  reconnoit  l'eflime  la 
plus  parfaite,  Taffeâion  la  plus  reconnoif- 
faute,  la  confideratîon  la  plus  refpeâueufe, 
&  la  plus  filiale.  Ces  fentimens  fe  foutînrent 
jufques  à  la  mort  du  Monarque,  je  ne  par* 
lerai  point  de  ce  qu'il  fit  à  Hendor  où  il  vou- 
lut évoquer  l'Ombre  de  Samuel  pour  le  con- 
fulter  encore  une  fois.  Je  dirai  feulement  que 
ce  Prophète  vécut  tranquillement ,  à  Rama  y 
long-temps  après  que  Aiâî/  eut  fift  l'Onâioîi  de 
'  David.  Inftruîr  du  nom  de  fon  Succcffeur ,  de 
la  manière  de  fon  Sacre ,  &  du  Mînillère  qu'y 
nvoit  prêté  Samuel ^  le  Monarque  régnant  ne 

cher-» 

(#)  i  Sam.  XV,  J7» 
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checchc  en  aucune  manière  à  s'en  vanger  fur 
ce  dernier.  Il  ne  Tinquiete  point;,  il  ne  le 
pourfuit  point,  il  ne  lui  fait  aucun  mal ,  il  le 
laîfle  vivre  &  mourir  en  repos.  Samuel  pou- 
voît-il  ignorer  la  vénération  que  Sanl  lui  por* 
toit,  &  s'il  ne  Tignoroît  pas, comment  feroit- 
îl  poffible  que  la  crainte  de  fa  fureur  fût  le 
principal  motif,qnî  l'obligeât  à  fc  difl^enfer  de 
la  Coiraniffion  que  Dieu  lui  donnoît  ? 

Il  refultc,  de  toutes  ces  Obfervations,  que 
Dieu  repond  au  cœur  de  Samuel  bien  plus 
qu'à  fcs  paroles.  Samuel  veut  couvrir  fon  rc* 
fus  d'un  voile  de  crainte,  &  Dieu,  qui  lit  dans 
fon  Ame,  ne  daigne  pas  feulement  lui  repon- 
dre pour  le  raffurer.  Il  ne  contcfte  point,  il 
commande,  Marche  y  dit- il ,  &  pre»s  avec  toi 
la  Viéiime  qu^  il  faudra  rn*  immoler. 

Quelque  Hé, quelque  Hidotîque  que  foît  le 
fens  que  nous  donnons  au  PaiTage,  on  ne  le 
rend  point  encore  &  l'on  fuppofe,  z.  que  cette 
Réponfe,  coiifidérée  en  ÏTon  tout,  &  dans  fa 
Circonflance  par  rapport  à  Saul ,  contient  un 
Stratagème  pour  le  tromper.  Mais  cette  fup- 
pofitîoneft  évidemment  auffi  faufft  que  la  pré^ 
cédente.  A  quoi  bon  ce  Sacrifice,  dît  on? 
Qu'elUil  autre  chofe,  qu'un  prétexte,  &  qu'uni 
leurrer  N'înduit-il  pas  Saul  en  erreur,  &  lé 
bot  unique  n*en  eft-il  pas  de  lui  perfuader  que 
le  Sacrifice  étoît  Je  principal  &  le  feul  motif 
du  Voyage?  Je  réponds  que  ces  queftions  ne 
viennent  que  d'une  craflè  ignorance,  ou  que 
d'une  illulîon  volontaire.  Je  l'ai  déjà  dit  & 
prMvé.    Le  Sacrifice  que  Dieu  commanda. 
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&  que  SarHuel  offrît  étoît  préparatoire  à  Tonc-' 
tfon  du  nouveau  Roi.  On  en  fâifoît  de  cette' 
efpece  à  tous  les  Sacres.  C'étoît  une  partie 
cflentielle  de  ces  folemnitez ,  h  par  confé- 
quent  bien  loin  que  ce  Sacrifice  dût  tromper 
Saul^  Tinduire  en  erreur, lui  perfuader  que^î/a- 
muel  n'y  avoît  point  d'autre  motif  de  voyage , 
*  il  dévoie  au  contraire  lui  ouvrir  les  yeux  )  lui 
caufer  des  allarmes  mortelles ,  le  faire  trem- 
bler pour  fa  Couronne.  Auffi  cette  adion  de 
Samuel  ne  manqua-t-elle  point  de  produire  ce 
trîftb  effet  jGir  ce  Prince,  autant  que  nous  pou- 
vons en  juger  par  THiftoire.  Dès  lors  ^  dît- 
elfe,(^)]'£^ri/^«  P Eternel fe  départit  deSaûl^ 
(sf  le  mauvais  Efprit  de  P  Eternel  le  îroubloit^ 
Saûî  tombe  dans  une  noire  melancholîe  ,  il 
s'abandonne  à  la  fombre  triftefle,  il  a  des  ac- 
cès de  manie  ,  &  des  momens  de  fureur.  Ce 
changement  fabit  ne  feroît-îl  point  caufé  par 
Je  voyagé,  &  par  le  Sacrifice  du  Prophète  ^»y^^^/ 
en  ignore  le  vrai  motif,  mais  il  entrevoit  dans 
use  démarche  iî  extraordinaire,  un  motif  de 
la  dernière  importance.  Samuel  âgé  ,  fort  de 
fa  retraite,  fe  tranfporte  dans  une  Ville  qu'il 
aVoit  peu  fréquentée,  fkît  un  Sacrifice  public, 
&  un  Sacrifice  pareil  à  celui  qui  s'ctoit  fîiit  fa 
veille  de  fon  Sacre.  Le  caradere  du  Sacrifi- 
cateur, &  celui  du  Sacrifice  pouvoient -ils 
ne  le  pas  inquiéter,  pouvoieht-ils  ne  îui  pas 
annoncer  fon  malheur?  pouvoîcnt-ils  ne  lui 
pas  faire  appréhender  l'executiofl  de  la  Sen- 

ten* 
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tence  quî  lui  avoît  été  prononcée  ?LoJn  donc 
encore  une  fois ,  que  ce  Sacrifice  fût  delliné 
à  i*înduîre  en  erreur,  qu'au  contraire  rîen  ne 
pouvoît  être  plus  propre  à  lui  faire  Ibupçon- 
ner  ,  à  lui  faire  démêler  le  vrai  fujet  da 
Voyage.    . 

Cela  me  conduit  à  Texamcn  de  la  troîfîemc 
Suppofition  que  Ton  fait ,  pour  charger  Dieu 
de  Menfonge,  dans  Tordre  qu'il  donne  pour 
un  Sacrifice.  On  fuppofe  que  le  fecret  avec 
lequel  David  devoit  être  oint ,  ne  p'ouvoît 
avoir  d'autre  but  que  détromper  Saùly  &  de 
le  faire  tomber ,  à  cet  égard  ,  dans  l'erreur. 
Maïs  pour  diffiper  ce  fantôme  il  me  fufBrade 
diftînguer  deux  chofes  dans  cet  Evénement. 
L*unc  cft  Texclufion  de  Sa'ùl^  &  l'autre  efl  le 
choix  de  fon  Succcffeur.  La  première  îm- 
portoît  certainement  à  ce  Prince;  mais  l'autre 
ne  le  rcgardoît  en  rien.  Il  étoît  fans  doute, 
de  conlequence  pour  lui  de  favoir  qu'il  étoit 
déchu  de  la  Couronne,  &  Tordre  de  Dieu 
n'auroit  point  été  exempt  de  Menfonge  s'il 
eût  eu  pour  fin  que  SaiU  ignorât  fon  malheur, 
où  ne  pût  en  avoir  le  moindre  foupçom  Maïs 
dès  que  ce  Prince  eff  déchu  de  la  Couronne, 
i&  que  Dieu  Ta  dépofc,  pour  parler  dfe  la  forte, 
qu'eft-ce  que  cela  lui  fait  quî  doit  être  mis  à 
là  place?  E(l-ce  lui  qu'on  doit  confulter? 
Faut-îl  avoir  pour  cela  fon  confentement  ,ou 
fon  Mîniftère?  Ce  Choix  ne  fe  peut-îl  faire 
fans  lui  ,  ou  fait  fans  lui,  peut-il  fe  plain- 
dre qu'on  Je  trompe,  &  qu'on  l'induit  en  er- 
reur? Où  c(t  la  tromperie?  Où  feroîtle^men- 

fon- 
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fonge,puîs  que  Saul  tfa  point  de  voîx  à  don- 
ner ni  d'oppolition  à  faire;  que  Ton  n'a  paste- 
ibin  de  fon  fuiFrage  &  que  q\n  qjue  ce  fbit 
qu'on  lui  fubflitue,  il  n*en  fera  pas  moins  rc- 
jjctté? 

Cette  dîftînâîon  renverfe  toutes  les  Machi- 
nes qu'on  met  en  œuvre  pour  faire  mentir 
Dieu  dans  cette  rencontre.  L'Ordre  qu'îi 
donne  à  Samuel  ne  peut  gvoîr  pour  but  d'en- 
tretenir SaU  dans  l'ignorance  de  fa  diigrace. 
Cette  diilgrace  lui  étoit  déjà  très-connue.  Le 
Propiiete  la  ku  avok  annoncée  d'une  façon  ii 
claire  &  fi  ppfitîve  qu'il  n'y  avoît  pas  lieu  de 
fe  jBatter  d'un  retour,  {a)  UEternel^  luî^voit- 
îl  dît,  à  aujourd'hui  déchiré  le  Royaume  (flf" 
raël  de  dejfus  toi ,  £5*  Pa  donné  à  ton  prochain  qui 
eft  meilleur  que  toi  {«T*  t* Eternel  n' en  mentira  ni 
ne  s'en  repentira.  Voila  donc,  dès  ce  Jour  là  ^ 
Sdùl  déchu  de  tous  fes  droits  à  la  Couronne  ; 
le  voila  dépofé  par  l'arrêt  de  l'autorité  fouve^ 
raine.  Il  nepeut  point  en  prétendre  caufe d'igno- 
rance. Le  Throne  eft  pour  ainfidîre  vacant,  & 
comme  c'eft-l|.tout  ce  qu'il  împortoît  à  Sa'ùl 
de  favoir,  auffi  Dieu,  bien  loin  d'ufer  de  dé- 
guifement  pour  le  lui  faire  ignorer,  ne  man- 
qua point  de  l'en  inftruîre  par  la  voye  la  plus 
direâe ,  &  La  moins  détournée» 

Mais  quant  au  choix  de  fon  Succe/Ièiir,  où 
îl  n' avoît  rien  à  voir,  Dieu  le  fait  à  foniniçu, 
&  ne  lui  fait  certainement  aucun  tort  en  cela» 
Sdùl  n'étoit  pas  plus  en  droit  de  le  favoir  que 

{al  L  Sam.  XV.  19.  Z9» 
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les  Bethlehem'ttes ,  & ,  par  conféqU€Dt  Die» 
&  Samuel ,  n'écoieiK  pas  plus  dans  Tobliga^ 
tion  de  le  lui  dire  qu'à  eux.  ^  Le  fecret  étoit 
donc  purement  mi  MyAere  de  la  Providence 
qui  regardoit  indifféremment  tout  l'Etat,  & 
dans  lequel  Dieu  ne  trompok  perlbnnè,  parce 
qu'tl  n'étoit  obligé  de  rendre  compte  de  fou 
choix  à  perfonne^  Il  (èmble  même  que  Dieii 
ait  obfervé  le  même  Myftère  en  d'autres  ren- 
contres; pour  montrer  fon  pouvoir  &  fon  in- 
dépendance. C'cfl  aînfi  {a)  qn^Abija  le  Sdlo^. 
nite  étant  feul  avec  Jeroboham  ,  il  luî  donna, 
de  la  part  de  Dieu  ,  le  Royaume  des  dix  Tri- 
bus. C'cft  ainfi  que  le  {b)  Serviteur  à^Elifér 
oignit  Jehu  pendant  qu'ils  étoient  tête  à  tête  y 
&  c'eft  enfin  ainiS  que  Saùl  lui-même  (r)avoîi 
été  oint  par  Samuel  quand  ils  n'eurent  plus 
ni  témoins  ni  Compagnie  en  marchant  dans 
ta  Ville.  '■ 

Rappelions  à  prefènt  nos  Idées*  Samuel 
ne  mentit  point  aux  Bethîehemites  ^  parce  jqu'il 
n'étoit  obligé  de  leur  dire  que  ce  qu'fiJeur 
dft,  &  que  fon  aâîon,  bien  loin  de  leur  ca- 
cher la  fiii  de  fon  Voyage,  en  étoît  ledi^ofitif& 
rindice.  Dieu  auflS  ne  mentît  point  par  rapr 
port  à  SomI^  dans  l'ordre  qu'il  donna  pour  ua 
Sacrifice,  parce  que  ne  le  cratgnant  point  lui* 
même  il  n  a  point  d'égard  à  la  crainte  appa- 
rente dont  «S^wiv^/coloroît  fes  excufes,  parce 
que  le  Sacrifice,  qu'il  commande,  étoit  pré- 
paie 

W  I.  B-ols  XL  29.  &c.        (é)  II.  Roi»  IX,  ê, 
(4  I.  Sam.  IX.,  »7r  fit  X.  I. 
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paratoîre  à  l'Onâîon  du  Suceefleur  de  Saul^ 
&  parce  que  Sa^l  n'avoît  aucun  intérêt  à  con- 
noître  la  perfonne  quî  lur  devoir  fucceder.  W 
n'y  a  donc ,  en  tout  ceci ,  ni  fnenfonge  ,  nî 
trace  de  menfonge,  tant  de  la  part  de  Dieu-, 
que -de  celle  de  fbn  IVIînîftre,&  c'eft-là  ceque 
j'avois  à  prouver,  chofe,  que  j 'aï  faîte ,  fî  je 
fie  me  trompe,  de  manière  à  n'avoir  plus  de- 
chicanes  à  craindre. 

Au  moins  fuis-je  bien  aiTuré  que  fîippofé, 
comme  je  ne  le  croîs  pas,  qu'il  y  eût  quelque 
imperfcâion  dans  mes  Preuves,  il  n'y  a  point 
dé  Chrétien  pieux  qui  ne  me  fâche  gré  de  mon 
travail ,  &  qui  ne  contribue  de  tout  fon  pou- 
voir à  en  reâiiSer  ks  défauts.    Oeft  un  hon- 
neur que  nous  devons  tous  au  Dieu  que  nous 
adorons  ,&  à  laRevelationqu'il  nous  adonnée, 
que  de  faire  nos  plus  fiiiceres  efforts  pour  dé- 
fendre fa  gloire,  &  celle  de  fa  parole.    Les^ 
Théologiens    fur  tout    font    principalement 
obligez  de  fc  propofer  cette  vue  ,  &  le  fcan-' 
éaXt'  eft  des  plu^  terribles  lors  qu'ils  font  le 
contraire.    Convaincu  que  je  fuis  de  ceci'^  le 
procédé  dityix.Saurm  m'étonne, me  confond, 
meparoitincomprehenfible  .Dans  ce  mémeE- 
venementoùjen'aî  rien  trouvé  qui  tie  fût  par» 
faitement  digne  du  Dieu  de  la  Vérité ,'  il  a  dé- 
couvert un  Menfonge,  &  une  Complication 
de  Mcpfonges.  Je  l'avois  remarqué  dans  mon 
Extrait  de  fon  II. Tome,  &  je  me  flattois  que 
la  vivacité  de  mes  Expreffions  lui  arracheroît 
un  defavcu  de  l'accufation  qu'il   intentoit  à 
l'Etre  fuprêmc.    Au  lieu  de  tenir  cette  con- 
duite 


06i$h.yNovemk.  Û?  Decémbr.  17*9.  319 

4uîte  qui  loi  aurott  fait  honneur  il  fait  impri- 
JCDcr,  dans  un  Ouvrage  iadin^fa  défenfe^  qui 
«ft  eifeâlvement  beaucoup  plus  la  (ienne  que 
celle  de  Di^*  Oh  diroit  aux  éloges ,  que 
Mr.  Suttrin  eft  le  Dieu ,  &  que  Dieu  e(t  le 
Miniftre  de  TS/li.Saurin.  Mr.  Saurin  eft  le  plus 
grand  homme  du  monde ,  mais  la  faute  d'avcM'r 
i»it  Dieu  menteur  &  coupable,  fubiiQe  tou^* 
jours  ,  &  efl  même  aggravée.  C'eft  ce  qui 
me  reàe  à  déduire  pour  me  jufiîfiermoi  même 
d'avoir  trop  ménagé  Mr.  Saurin^  dans  l'Exr 
Irait  que  je  donnai  du  II.  Tome  de  ùsDifiours 
fur  la  Bibk. 

On  doit  (ë  fouvenir  que  j'ai  deux  choies  à 
montrer.  Lai.  eft  que  M^i.Sanri»  foûtient 
que  Dieu  mentit  dans  l'ordre  qui  fut  donné  à 
Samuel  y  &  la  2.  eft  que  yii.  Saurin^  qui  lalfic 
indécis  fi  le  menfonge  eft  toujours  criminel 
dans  les  hommes,  décide  que  DieH  »e  peut 
jamais  mentir  fans  criine. 
.  Je  dis  I.  que  feion  Mr.  Saurin  ,  l'Ordre» 
xlonné  à  Samuel  étoît  un  Menfonge.  C'eft 
ainfi  que  ce  Théologien  décide  dans  fon  Dif" 
s^urs  fur  cet  Evénement,  &  dans  la  Differta^ 
tion  qui  la  fuit. .  Mais  ce  qu'il, y  a  dje  tout  à 
fait  fingulier,  c'eft  qu'il  décide,  de  cette  ma» 
niere,ians  en  donner  aucune  raifon«.  Par  tout 
ailleurs  il  éviœ  les  airs  iécififs.  Le  doute  eft 
ion  fort,  &  la  moindre  difficulté  met  fon  £f* 
prit  en  fafpens.  Sur  le  plus  petit  incident  » 
ixù  il  déterre  une  diverfité  d'opinions,  il  cite» 
il  allègue  le  pour  &  le  contre  ,  &  fa  Métho* 
iie  eft  alors  de  vous  laiiTer  toute  la  liberté  de 

choî- 
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choîfir,  S*agît-îl  de  la  réputation  de  Rahab^ 
de  Samfon^  de  Jepljthé &iQ\  Il  a,  dans  fa  nona'- 
breufe  Bibliothèque,  des  Rabbins,  des  Ghfé'- 
tiens ,  des  Pères ,  des  Commentateurs  anciens 
ou  modernes  qui  ont  dit  ceci  &  cela.  Les 
Citations  marchent  à  tors  &  à  travers.  Il  n*y 
mat^que  jamais.  Ce  n'eft  que  pour  Dieu  quMl . 
n'a  pas  eu  la  même  équité.  Dieu  fcul  eft 
condamné  fur  l'Etiquette  du  Sac.  Mr.  Saurm 
lit,  dans  la  Bible/ un  Evénement  où,  à  la 
première  Vue  ,  Dieu  lui  paroit  avoir  menti. 
Sans  autre  Examen, il  prononce  l'arrêt  décijif^ 
&  c'cft  à  fon  avis  un  Point  inconteftable  que 
Dieu  i  ufé  de  Menfonge,  Mais  quoi  donc  î 
Dans  cette  Bibliothèque  nombreufe,  où  il  y 
a  des  Auteurs  qui  ont  tâché  de  couvrir  l'hon- 
neur de  Rahab ,  de  Samfin ,  de  Jephthé  &c.  en 
certaines  aâions  extrêmement  équivoques,  il 
ti'y  en  a  point,  il  n'y  en  a  pas  un  feul  qui  ait 
tâché  de  mettre  la  gloire  de  Dieu  à  couvert! 
Quoi!  de  tant  de  Juifs,  de  tant  dç  Chrétiens, 
de  tant  de  Savans,  de  tant  d'Interprètes,  que  Mr. 
Saurin  connoît,&  confulte  fur  lesEvenemens 
de  la  Bible,  feroît-il  poffible ,  qu'aucun  n'ait  dit , 
au  moins,  un  petit  mot  pour  rendre  problémati- 
que j[î  Dieu  mentit  ou  non  dans  cette  rencontref 
Quoi! tous  les  Livres, tous  les  Commentaires 
fe  font  donnez  la  mainlipour  abandonner  ainfîla 
gloire  de  Dieu,  par  une  Sentence  réfléchie,  ou 
par  un  lâche  filence!  Cela  ne  fe  peut  &  de  fait 
cela  n'eft  point ,  quand  il  n'y  en  auroit  de 
preuve  que  Mr.  Patrick^  dont  j'ai  cité  cî-del^ 
fus,  la  Note  fur  cet  endroit,  où  ce  Savant 
Anglois  décharge  Dieu  &  Samutl  de  toute 

îm* 
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iâiputation  de  Menfong«  ;  or  coimne  Mr. 
Sanrin  connoit  ce  Commentateur  ,  &  biea 
d'autres  Auteurs  quL  lè  font  exprimer  comme 
lui,  que  pouvons-nous  croire  de  ftsm^décififs^ 
dans  cette  rencontre,  qui  eft  unique  en. fon 
genre  ?  Il  faut  avoir  grande,  .envie  de  tau 
prendre  Dieu  en  Mcnfonge  i  pour  en  agir  de 
la  forte,  &  fi  c*étoit  un  autre  qui  le  nt,  je 
Ibupçonnerois  fort  que. les  Paffions  s'en  mê- 
lent &  que  le  coeur  eft  de  la  partie.  . 
'  Mais  on  fait  mine  dé  nier  le  fait ,  tx.  Ton 
dit  au  Titre  de  la  Difenfi  de  Mr.  Saurim  que 
jeVaccmfe  injmftemen$  éP avoir  faklfiiiu  menteur. 
Je  fuis  donc  un  Calomniateur  &  H  calomnie  eft 
d'autant  plus  atroce  qu'il  s'agit  d'un  Blasphème, 

i'ai  dit  que  Mr.  Saurin  avance  &  décide  que 
)ieu  &  fon  Prophète  mentirent.^  J'ai  cité  le 
Dffcottrsjik  la  Dijfertation  où  jeKPtends  qu'il 
l'a  fait.  Si  cela  eft  faux,  j'ai /le*  plus  grand 
tort  du  monde;  &  je  fuis  difpoTé  à  en  fkire, 
à  l'offenfé ,  la  réparation  la  plus  humble»  Mais, 
d'un  autre  côté  fi  cela  eft  vrai ,  quelle  ne  doit 
jBoi^jtétre  l'indignation  du  public  contre  des 
gens  qui  à  l'effironterie  de  calomnier  le  Dieu 
que  nous  adorons ,  ajoutent  celle  de  nier  ua 
Fait  avéré? 

Je  dis  que  ce  Fait  eft  avéré,  parce  que  les 
Preuves  que  j'en  donnai  font  d'une  nature  à 
ne  pouvoir  jamais  être  etleurées.  Sans  les 
repeter  ici,  j'en  ai  maintenant  trois  à  produi- 
re, auxquelles^je  ne  conçois  pas  qu'il  y  ait 
à  répondre.  La  i.  eft  l'aveu  du  prétendu  De- 
fenfeur  de  Mr.  Saurin  $  I9  2.  eft  tirée  du 
romJILPartJl.  X  Dif 


Difcottrs  de  Mr.  S^nrin  lui-même,  &  la  3.  lé 
lèxa  de  la  Ihufbn  q«e  Mr.  Samrim  t  mifë  entre 
fini  Difcours  far  cet  Evénement ,  &  fà  Dijftr^ 
tafiwg  touchant  le  Menfonge« 

I*  L'aveu  de  la  D^nfi  eft  une  demonfira* 
tk>n  invincible  de  la  juftice  de  DKxn  accufationi 
|*ai  fond^  cette  accufation  fur  les  propres  pt* 
rôles  de  Mr-  Saurm  que  j'ai  fidèlement  rap* 
portées.  Si  j'accufè  à  faux ,  ce  doit  être  ou 
en  ce  que  je  lut  prête  des  choies  qu'il  n'a  point 
dites ,  ou  en  ce  que  je  tire  de  &s  paroles  une 
Proportion  qu'elles  ne  contiecinent  point,  & 
qu'il  defkvoue.  Je  ne  lut  ai  point  prêté  ^es 
dK)fes  qu'il  n'a  point  dites ,  car  fi  je  l'avois 
£dt ,  fi  m^s  citations  n'étoient  pas  ezaâes ,  fi 
j'avois  falfifié  fes  paroles,  fon  Défenièur,qui 
▼etillefur mes  Sjllabes,  ne  m'auroit  point  paf- 
té  cet  Article.  Il  me  reproche  bien  ae  raifon- 
ner  fort  mal ,  de  manquer  de  jugement,  d'être 
ennemi  de  la  Religion  de  Mr.  Saurin ,  d'être 
.«n  Sot,  un  Impertinent  &  quantité  d'autres  pe« 
tites  chofès  fëmblables*  Mais  il  ne  me  repro- 
che nulle  paft  d'être  un  fauflaire,  &  par  con'^ 
lèquent  il  convient  que  mes  Citations  font  fi- 
dèles, &  que  Mr.  Saurin  a  écrit  ce  que  j'af 
tranfcrit  de  fon  Livre. 

Je  ne  puis  donc  avoir  injuftemeni  accufé 
Mn  Saurin ,  qu'en  ce  que  j'ai  tiré  de  fes  paro* 
les ,  cette  Propofition  Dieu  a  menti ,  quoi  que 
fes  ^arole^  ne  la  contiennent  point ,  ou  qu'il 
la  defivoue*  Mais  fa  Defenfe  me  jufiifie  en* 
core  en  ceci,  comme  dans  le  relie.  Le  De» 
fcnftur  de  Mr.  Saurin  ne  lui  fait  pas  plus  de 

grt- 


grâce  que  je  lui  en  ai  fait,  &  reconnok,  avec 
u^enuité,  que  Samml  mentit,  &  qae  Dieu 
Im  ordonna  ce  Menfonge.  Voici  fes  faro^ 
les.  (tf)  Dieu  donna  lui-même  au  Prophète  Sa^ 
iriucl  Pordrt  dif  cacher  k  véritable  fù)et  de  fin 
Foiage  à  BeMlétitm  fins  le  prétexte  d^uk  Sacri* 
fiée.  Cet  ardre  tendait  à  induire  Saiil  dans  Ver* 


lut 

aâiony  [r Auteur  veut  dire,  rrt  Or^é^r]  ^ait 
par  cfûtfequent  ce  qu^an  prétend  être,  toàjourj  cri-- 
minet  dans  le  Menfonge ,  favmr  dejetter  le  pro9. 
tbaîn  dams  terreur,  (t)  Soit  qu*on  trompe  les 
hommes  par  des  paroles  ou  par  des  aéiions ,  en 
cachant  une  partie  de  la  vérité^  ou  en  lui  fub^ 
ftituant  unefiâioUj  par  un  Menfinge  formel  ^o^ 
par  une  reponfe  artifieieufe ,  n^eft^ce  pas  toujours 
les  tromper  j  ou  mentir^  car  ces  deux  chofes  re* 
viennent  au  mime  ?  Je  croi  qsCon  ne  peut  réponr 
dreàces  queftions  qu^ affirmativement.  Je  conclut 
donc  que  Samuel  mentit  >  &  voici  comment. 
Lorsque  les  Bethlehemites  lui  demandèrent 
pourquoi  il  venait ,  ils  avaient  intention  defavoit 
de  lui  quel  Aoit  le  véritable  ou  le  principal  mo^ 
tifdefon  voiage^iff  par  confequent  la  reponfe  dm 
Prophète  auroit  dà  être  celle-ci  ^  je  viens  pour 


principal  but  de  fin  voyage  ^  il  les  jette,  par  là 

dans 
(«)  Uttn  fir.  &  kâd.  Pa^«.       (A)  Ibid.  îag.  »♦.  iS* 
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dans  P.  erreur ,  i^  il  les  y  affermit  en  facrifiamt 
tffeSivement,  {a)  Il ^Mx^Szxmn^dit feulement 
que  c^efi  Dieu  qui  donna  Vordre  du  déguife^ 
ment. 

Voila  donc  deux  choies ,  qm,  de  Faveii  da 
Defenfeur,  font  àuffi  claires  que  le  jour  en 
plein  midi.  La  i.  eil  que,  félon  Mr.  Saurin^ 
Samuel  mentit  ^  &  de  parole  &  d^aâion ,  quand 
il  fut  à  Bethlehem.  Il  eft  vrai  que  pour  trou- 
ver ce  Menfbnge  ,  on  falfifie  eneâiyement 
l'Ecriture^  car  on  lui  fait  dire  que  les  Bethle- 
bemites  demandèrent ,  au  Prophète ,  pourquoi 
ilvtnoit^  ayant  intention  de  favotr  de  lui  quel 
étoit  le  véritable  ou  leprindpal  motif  de  fon 
voyage.  Cela  eQ  faux,  &  je  m'étonnerois  de 
cette  audace, fi  des  gens  qui  croyent  que  Dieu 

E;ut  mentir  n'étoient  pas  capables  de  tout« 
es  Betèlehemites  demandent  à  Samuel ^  non 
•quelles  étoient  les  affaires  qui  le  menotent  dans 
leur  faille  j  mais  s'il  y  venait  en  bien  ou  en 
mal^  pour  y  porter  la  douleur  ou  la  joye  ? 
Quoi  qu'il  en  toit, Mr. Saurin^Si  fon  Avocat, 
établiflènt ,  formellement ,  que  le  Prophète 
mentit.  La  2s  chofe,  que  cet  Avocat  avoue, 
c'ed  que  Mr.  Saurin  a  décidé  que  ce  fut  Dieu 
qui  donna  P ordre  du  déguifement  ^  &  qui  com* 
manda  le  Menfonge.  J'ai  conclu  de  cette 
Expreilîon  que  félon  Mr. Saurin^ Dieu  mentit^ 
&  que  Dieu  eft  menteur ,  au  moins  en  cette 
rencontre.  Mais  fut-il  jamais  de  concluiioa 
plus  jufte  ',  &  plus  naturelle } 

Que 
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Que  comprendre  donc  i  ces  paroles  de  la 
Def'enfe,  (a)  Mr.  Saur itt  n*^  point  ava»c/ ^ue 
Dieu  mentit  en  cette  occafion'ci,  Oà  lui  eft-il 
échappé  une  Propqfition  aujji  fanffe^  atijji  abjur* 
de  ^  aujfi  extravagante^  aujfi  impie "{  ^Je- défie 
Us  Cenfeurs  de  montrer  rien  de  fembLble,  Il 
dit  feulement  que  c*eft  Dieu  qui  donna  Pordre 
du  déguifement ,  ainfi  qu*ils  le  remarquent  eux-^ 
mêmes •  Or  pourquoi  Dieu  n^auroit'il  pu  donner 
cet  ordre  ?  Depuis  i*jnventîon  de  l'Ecrfiure  je 
ne  croîs  pas  qu*H  ft  foît  rien  écrit  de  parefî. 
Quoi  !dîre  que  Dieu  commande  formellement 
un  Menfonge,  ce  tfeft  pas  dire  que  Dieu  luî» 
même  mentît  ?  Non  ,  dît  le  Defenfeur ,  & 
pourquoi,  sMl  lui  plaît.  Il  en  donne  deux  rai* 
Ions,  qui  marquent  fon  jugement  ou  fa  pro- 
bité :  l'un  eft  que  Dîeu  ne  peut  mentîr ,  & 
l'autre  eft  que  commander  iin  crime  n'eft  pas 
la  même  chofe  que  k  commettre. 

'  SpeQatum  admijji  rifum  teneatis,  Amici» 

Le  Defenfeur  de  Mr.  Saurin  ^  éttint  feriéux 
^  bàdin^  On  ne  dît  auquel  jde  ces  deux  Ti- 
tres ,  on  doit  rapporter  ces  raifons*  La  Ma- 
jefté  du  fujet  voudroît  que  ce  quMl  dît  fût  fi- 
rîeux ,  mats  pour  fon  honneur  il  faut  croire^ 
que  c'eft  badmap^e.  Voyez  un  peu  le  profond 
raîfonncment !  Dieu  ne  peut  mentîr, Mr. »$<i«- 
rin\t  reconnoît,  aufll  ne  dit-il  point  que  Dîeu 
ait  menti  ;  mais  //  dit  feulement  qtte  Dieu  don» 

na 

(0  fag.  I». 
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na  Vwire  du  Menfonge.    £q  vérité  cela  eft 
burlesque.    Ne  vaudroitMl  pas  mieux  avouer, 
ûas  détour,'  que  Mr.  Saurin  Be  Cut  ce  quMl 
dit  \  Car  enfin  fi  commander  de  mentir ,  c'eft 
mentir  foi-méme,  il  eft  démontré  que  Mr, 
SauTw^x  a  dit  que  Dieu  commanda  unMen* 
fonge,  a  dit,  en  termes  équivalens ,  que  Diea 
a  menti.    Le  Défenièur  en  convient,  après 
quelques  tours  de  fon  manège  ordinaire,  {a)  U 
/r«r,  aux  Cenfeurs,  refte  donc  tou$  au  fins  de 
dire  que  commander  un  crime  ^  ^  le  commettre 
c*eft  h  même  chofe ,  ^  que  par  confequent  Dieu 
auroit  itê  coupable  du  Menfonge  qu*il  aurait  corn- 
mandé  à  Samuel.    Si  c*eft  la  tout  ce  qui  me 
refte  pour  démontrer  que  Mr.  Saurin  a  fai( 
Dieu  menteur,  il  me  fembleque  le  procès  eft 
inftruit  &  parfait.    Dans  toutes  les  Moralea 
du  monde,  l'Ordlre  &  la  CommiiTion  d^uq 
crime ,  ne  différent  qu'eu  ce  que  l'inférieur , 
qui  le  commet  par  ordre,  eft  moins  coupable 
que  le  Supérieur  qui  le  commande.  Au  moins 
fuis-je  bien  certain  d'une  chofe>  c'eft  que  cet- 
te Morale  eft  celle  de  l'Ecriture.  Quand  cet* 
te  Ecriture  parle  de  la  mort  à^Urie ,  que  le 
Général  expK>fa  trop  à  un  Siège,  de  celle  de 
Jean  Baptifte^  à  qui  quelque  Satellite  trancha 
latétç,&de  celle  de  Jésus  CiiRiSTqueles 
Soldats  Romains  mirent  en  Croix, elle  impute 
tous  ces  crimes, l'un  à  David ^m  l'avoit com- 
mandé, l'autre  à  Herode  qui  en  donna  Tordre 
&  le  dernier  aux  Juifs  qui  le  demandèrent^ 
Je  diflingue,  dit  ici  l'Avocat  de  Mr.  Sau* 

ritft 
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rtUy  (if)  //  ifi  vrai  que  dâ»s  Us  hommes  ^  eom^ 
mander  un  crime  ^  te  commettre ,  c^eft  la  mê^ 
me  chofe.  ^  'O'  ^^  ^  une  grande  raifon,  Cejt 
qu'il  ne  leur  ep  permis  de  commander  que  ce 
qu*il  leur  eji  permis  de  faire.  Mais  Dieu  .  . . 
peut  commander  ce  qu*ilne  convient  pas  à  fa  Nd* 
ture  défaire.  Oh!  pour  le  coup,voîla  qaî  me 

Ïaflë.  Ce  doit  être  de  la  Metaphyfîque  de  la 
laye,  &  je  ne  m'y  entends  pas.  Dieu  *peut 
commander  ce  qu'il  ne  convient  pas  à  fa  nature  de 
faire  \  Qu'eft-ce  que  cela  veut  dire?  ]«  me 
frotte  les  yeux,  j.e  les  ouvre,  je  lîs  &  je  rclîs 
cette  période ,  &je  n'y  vois  goûte.  Eft-cê  ma 
faute  ou  celle  de  T Amateur  qui  veut  fe  déror 
ber  dans  les  ténèbres  ?  Tâchons  pourtant 
de  deviner  fa  penfée.  On  dît  qu'une,  chofc 
répugne  à  la  nature  de  Dieu,,  lors  qu'elle  eft 
Ipcompatible  avec  fes  perfeâions  t  &  *  dans  ce 
ièns  il  eft  évident  que  Dieu  ne  peut  commet^, 
(tre  aucun  crime ,  parce  qu'en  le  commettant 
îi  cefferoît  d*être  ce  qu'il  eft.  Il  ne  peut  faî- 
%€  injufticc  à  perfonne,  il  ne  peut  tromper 
perfbnne ,  il  ne  peut  faire  du  mat  de  gayeté 
de  cœur  a  perfonne ,  parce  qu'il  eft  parfaite- 
ment jufte,  parfaitement  vrai,  6c  parfaitement 
bon.  Il  ne  feroit  pas  tout  cela  ii  dans  une 
occafion  feulement  il  étoit  capable  d'être  in- 
jufte>  ou  menteur,  ou  cruel.  Ce  font  là  des 
chofes  qu'il  répugne  à  fa  nature  de  f^ire,  & 
dans  quel  fens  après  cela  peut-on  dîte  qu'il  ne 
répugne  pa3  à  fa  nature  de  les  commander  ? 

(«)  la.  /«r.  &  bâd,  paç.  19.  &  Ze. 
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Je  n'en  conçois  qu'un  feuU  C'cft  que  dcsac* 
tions  qui  font  criminelles,  ne  changent  point 
de  nature ,  lors  que  Dieu  les  commande  » 
mais  que  l'homme  qui  les  fait  par  obeïfTance 
eft  lui-même  innocent.  Mais  alors  bien  loin 
de  difculper  Dieu  ,  on  fait  tomber  far  lui  lèul 
tout  le  blâme  ;  car  c'eft  dire  qu'il  commande 
le  crime  entant  que  crime ,  puis  que  û  ces 
aâions  étoient  innocentes  «  on  ne  voit  pas 
pourq>joi,i]  repugneroit  à  fa  nature  de  les  fai- 
re. La  Propofition  de  l'Auteur  revient  donc 
à  ceci ,  qui  eft  le  plus  parfait  Galimatias  que 
l'on  ait  jamais  entendu  ;  c'eft  que  Dieu  peiu 
commander  des  aélioHS  que  la  néeejjité  d^ obéir 
ren4  innocentes^  Ç«f  au^itrepugni  pourtant  à  fa 
Nature  défaire.  Si  c'eft  là  ce  que  le  Défcn- 
feur  a  voulu  dire, je  lui  nie  fechement  faPro- 
ppiitiçhf'à  laquelle  j'aurai  Heu  de  revenir  dans 
la  fuite.  Mais  s'il  veut  dire  (implement  que 
certaines  aâions  que  Dieu  fait, ou  qu'il  com- 
mande font  innocentes  par  cela  même  qu'il 
les  a  faites ,  ou  qu'il  les  a  commandées ,  j'en 
conviendrai  de  bon  cœur,  &  j'ajouterai  feu- 
lement que  Dieu  ne  peut  commander  que  ce 
qu'il  peut  faire, deforte  qu'en  lui  comme  dans 
les  hommes, 'commander  une  chofe  ,  &  la 
faire,  c'eft  tout  un. 

Ainli  dès  qu»je  fuppofe  que  le  Menfonge 
peut  être  inilocent  en  conféquence  d'un  ordre 
de  Dieu ,  je  fuppofe  aufli  que  Dieu  peut  men- 
tir, 4^  que  par  conféquent  lors  qu'il  en  donne 
l'ordre,  il  fait  ce  <|u'il  commande.  La  Rai- 
fon  ne  reconnoit  y  a  cet  égard ,  aucune  diffe- 

ren- 
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tence  entre  Dieu  &  les  hommes.  L'affreafe 
fuppoiitfon  que  I>ieu  peut  commander  des  Cri* 
mes  entant  que  Crimes  ,  eft  caufe  de  tout 
l'embarras  où  Mr.  i^/uvr/ufe  jette  «  &  ce  qui 
ra  conduit,  à  une  extrémité  fi  impie,  eil  \m 
néceffîté ,  où  il  s'eft  vu ,  de  confeflèr  qu'il  a 
fait  Dieu  menteur  en  polànt  que  Dieu  donna 
à  Samuel  un  ordre  de  mentir.  C*e(l  ainfî  qu'an 
abime  en  attire  un  autre,  &  que  lors  que  l'on 
commence  d'être  impie,  on  ne  peut  plus  l'être. 
à  demi.  Pour  excufer  cette  Propofition, 
Dieu  a  commandé  de  mentir^  il  a  fallu  pafTer 
i  cet  autre.  Die»  peut  commander  des  Crimes^ 
entant  que  Crimes^  ou  comme  le  Defenfeur 
s'en  exprime ,  Dieu  feut  commander  des  cbofes 
qu'il  répugne  a  fa  Nature  de  faire. 

Quoi  qu'il  en  foît,  c'eft  là  tout  ce  que  dît  la 
Drfenfe  de  Mr.  Saurin^  fur  cet  Article.  On 
y  avoue  que  Dieu  donna  le  commandement 
du  Mcnfonge,  &  c'eft  au  public  à  juger  s'il 
y  a  une  différence  réelle  entre  mentir  foi- mê- 
me, ou  mentir  par  la  bouche  d'autrui,  &  fi 
cette  différence  ell  à  la  décharge  de  Dieu. 
Pour  moi  je  l^i,  en  ma  Confcience,  que  je 
n'ai  accufé  Mr.  Saurin  que  de  ce  que  j'ai  vu, 
de. mes  propres  yeux, dans  fori  Livre, &  dont 
fon  Avocat,  ou  plutôt  Mr.  Saurin  lui-même, 
ne  peut  difconvenir  qu'à  force  de  contradic- 
tions grolîîeres,  &  d'Equivoques  infâmes. 

La2.  Preuve  que  j'ai  à  en  produire  cft  d'une 
telle  évidence  que  ItDéfenfeurn'z,  pas  cû  l'au*, 
dace  d'y  toucher.  Celle-ci  cft  tirée  du  D//- 
cours  de  Mr.  Saurin  fur  cet  Evénement  de  la 

X  s  Bible 
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2pe  cet  Ordre  de  IM< 
es  Loix  de  U  Vérité^  &  li-defliis  11 


il  ajoute  que  cet  Ordre  de  IKeu  ne  s^accorde 


^ale  pompeufement  la  difficulté  qui  en  reful- 
te.  hes  Exemples  des  Saints  qui  <mt  recouru 
auMeufmige  font  déjà  beaucouf  de  peine  a  PEf» 
frit.  Cependant  y  ajoute- t*ii,  r^/  Saints  étaient 
bmumesyils  étaient  faillibles  ^  (^  leurs  Menfonges 
peuvent  être  jrejettez  fur  leurs  taches.  Mais  ici 
é*efl  le  Dieu  de  vérité  qui  parle  ^  fef  c'*efl  lui 
qui  donne  Vordre  du  déguifentent.  J'en  appelle 
a  toat  homme  qui  a  le  fens  communique  veu« 
lent  dire  ces  paroles,  fi  ce  n'eft  que  Dieu  men- 
tit lui-même  quand  il  donna  Vordre  du  dégui^ 
f entent}  Y  auroit  de  la  liailbn,  y  auroit-il  au* 
frement  le  moindre  rapport  entre  la  dernière 
Période,  &  les  précédentes?  Si  Tordre  de  dé- 
guifer  n'eft  pas  un  menfonge^  pourquoi  le  met- 
tre en  parallèle  avec  les  Menfonges  où  les 
Saints  font  tombez  quelquefois  ^Pourquoi  ne 
Yy  mettre  que  pour  renchérir  fur  les  taches 
des  Saints  ?  Pourquoi  donner  comme  une 
chofc  furprenaiitc  que  le  Dieu  de  Vérité  ait 
eommandé  le  deguifement?  Où  feroit  la  diffi- 
culté fi  donner  l'ordre  de  deguifer  n'e(Upas 
mentir  ? 

Mais  enfin  ma  3.  Preuve  achevé  de  4iffil?er 
rillufion  que  l'on  voudroîc  f^'re  au  public, 
C'eft  la  lîaîfon  de  fon  Difcours  avec  fa  Difjer- 
tation.  Dans  le  Difcours  la  difficulté  e(l  pro-> 
pofte  de  la  manière  que  je  viens  de  le  dire» 
Les  Menfonges  des  Saints  fout  déjà  beaucoup  de 

pei-^ 


feine  à  PE/prit^  Mais  ici  c*eft  le  Dieu  de  Ve 
rite  qui  parle ,  £s^  qui  donne  Pordre  du  déguife^ 
ment.  On  promet  là-deflTus  de$  Eclaîrciflè» 
mens  dans  une  Dijfertation  qui  va  fuîvrc ,  & , 
dès  l*cntrce  de  la  DiJJertation  ^  l'Auteur  an- 
nonce que  ç'ell  Tendroit  où  il  doit  donner 
les  folutlons  qu^il  avoît  promifes  dans  le 
Pifiours  précèdent.  Cette  Dijfertation  roule 
fur  k  Menfofsge  ,  &  n'a  point  d'autre  Ti'tre^ 
Donc  les  éclair ciflèmens  promis  dans  le  Dif- 
cours  regardoient  un  Menfmge.  Or  eft-îl  que, 
dans  le  Difcours^  la  grande  diSicuIté  roule  fur 
ce  que  Dieu  avoit  donné  à  Samuel  Tordre  de 
deçuifer  la  Vérité.  Donc  donner  Tordre  du  de- 
guifement,  c'eft  mentir  \  cat.fi  ce  ne  Pétoît 
pas,  le  Difcours  ne  devroît  pas  promettre  la 
Dijfertation ,  &  la  Dijfertation  ne  devroit  pas 
renvoyer  au  Difcours^  par  une  liaifon  fem- 
blable. 

Ceci  me  rappelle  le  manège  dont  j'at  parlé 
tantôt  au  fujf  t  de  cette  Dijfertation  déformais 
6  fameulè.  '  £n  qualité  de  D^reJ/ion  elle 
étoit  placée  très-naturellement  au  fujetdcRa" 
bob,  VAut«ur  pouvoît  y  faire  entrer  tous  les 
Saints,  &  Samuel  y  venoit  comme  un  autre. 
Mais  qù'auroit  fait  Mr.  Saurin  en  cela  que 
ce  qu'ont  fait  mille  Auteurs  avant  lui ,  lors 
qu'ils  ont  parlé  duMenfonge  officieux?  Il  lui 
feilôit  un  Objet  plus  relevé?  Dieu  n'eft  pas 
trop  grand  pour  lui.  Cet  Etre  fupréme,  pla- 
cé à  la  tête  des  Menteurs,  orne  la  lifte, em- 
bellit la  Scène,  rehauflè  Téclat  du  Speâacle. 
M^is  de  <}uelle  grâce  {e  faii:e  intervenir  pèle-» 
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mêle  avec  des  hommes  mortels  ?  Il  faut  le 
dîdinguer  dans  la  foule, &  lui  donner  un  lieu 
convenable.  On  cherche  une  occafion  pour 
le  faire,  &  dès  que  l'on  croit  l'avoir  trouvée* 
la  Z>/^r/i}//0ir  fe  détache  de  fon  lieu  naturel, 
&  Dieu  a  Hhonneur  que  Ton  deftinoît  primi- 
tivement à  la  Cananéene.  Au  moins  eft-ce  un 
honneur  que  perfonne  n'avoit  fait  à  Dieu  avant 
Mr.  Saur'm^  &  Mr.  Saurin  eft  le  feul  homme 
au  monde  qui  ofât  le  faire.  Grâces  à  fo^i  pieux 
2ele,  voici  Dieu  Menteur,  &  le  premier  des 
Menteurs.  Car  les  hommes  peuvent  être 
cxcufex  par  leur  foîblefle;  mais  ict  c*eft  le  Dieu 
de  Vérité  qui  parle  ^  ^  qui  ment^  en  com- 
mandant de  mentir. 

Je  pafTe  à  mon  fécond  Chef  d'accufatîon 
contre  Mr.  Saurin^  Sx.  celui-ci  ne  m'arrêtera 
pas  long-tems ,  parce  que  le  premier  lui  fert 
de  Preuve  &  de  demonÛration.  Cet  Auteur , 
ayant  décidé  que  Dieu  eft  Menteur^  laîflè  in- 
décis fi  les  hommes  qui  mentent  ft)nt  toujours 
criminels,  mais  il  décide  que  Dieu  ne  peut  ja- 
mais mentir  fans  crime.  Dans  mon  Extrait 
j'avois  propofé  comme  un  Problème  s'il  avoit 
eu  cette  audace.  Je  le  ménageai  trop  alors , 
je  prononce  aujourd'hui, fans  détour, que  fon 
bBt  e(l  celui  que  je  viens  d'exprimer.  Rien  ne 
peut  être  plus  clair ,  &  voici  comment. 

D'un  côté  il  pofe  que  Dieu  a  menti  ^  &  de 
l'autre  il  prouve  que  Dteu  ne  peut  avoir  befpin  de 
mentir.  Sa  Toute  -  puiffance ,  &  fa  félicité 
Souveraine,  le  metient  à  couvert  de  tous  les 
accidens ,  qui  obligent  quelquefois  les  hom- 
mes 
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mes  à  recourir  au  Menfbnge  ,  &  qui  par 
conféqueiit  juftifient  en  eux  k  déguiTement 
dé  la  Vérité.  Ce  qui  eft  fouvent  excufable 
&  même  innoceht  en  eux,  ne  peut  donc  j ar- 
mais être  en  lui  qu'un  Crime, &  qu'un  Cri- 
me d'autant  plus  noir  qu'il  ne  peut  y  avoir  le 
moindre  prétexte.  Il  n'y  a  point  de  milieu; 
ou  Dieu  n'a  jamais  menti,  ce  qui  eft  contrai- 
re à  la  Tbèfe  de  Mr.  Saurin ,  comme  on  vient 
de  le  voir,  ou  fi  Dieu  a  quelquefois  menti, 
ne  f&t*ce  que  dans  une  feule  rencontre  ,  il 
n'y  a  rien  qui  puiflc  le  laver  de  ce  Crime, 
parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  ait  pu  l'y  engager 
que  le  platfir  de  mentir.  Qu'y  a*t-il  autre 
cho(è,  qui  puifle  porter  au  Menfonge  ,  un 
Etre  qui  ne  craint  point  que  l'on  abulè  de  là 
fincerité,  &  qui  eft  fouverainement  heureux 
dans  la  pofTeffion  de  lui-même  ? 

Que  dît  i  cela  le  Defenfeur  de  Mn  Saurin, 
Dans  la  FaufTe  fuppofition  que  Dieu  n'a  point 
menti  en  commandant  un  Menfonge,  voici 
comme  il  raifonne.  {a)  Il  y  a  des  chofes  f«'/7 
répugne  à  fa  Nature  [de  Dieu  ]  défaire  ,£sf  cfu^il 
a  droit  de  commander  aux  hommes^  ^  qu^il 
leur  a  commandées  effeSivement ,  c^  qu^ils  ont 
exécutées  fans  crime....  Il  en  a  droit  en  qualité 
de  Maître  fouverain  de  P Univers, . . .  Auffi  eji- 
ce  ce  qu'il  fit  far  rapport  aux  Hébreux ,  en  leur 
commandant  d'emprunter  les  vafes  pre'cieux  des 
Egyptiens  fous  prétexte  d^un  Sacrifice  ^  C^  de  les 
€mporter  avec  eux  fous  ce  prétexte.  Pourquoi 
donc ,  bien  qt/il  répugne  À  fa  fimeraine  fui£ance^ 

(4)  La,  fer.  &  M.  pag.  il. 
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55'  à  fa  feluité  pâirféùte  de  mentir  y  n^anroit'^l pâ^ 
en  vertu  de  cette  même  pniffaucey  en  impofer 
f  ordre  à  Samuel  ^  à  un  Jimpk  homme  ,  à  u» 
homme  qui  n^avoit  pas  d'autre  moiendelui  obéh 
en  fureté  f  Pourquoi!  dites-vous,  &  vraiment 
la  raifon  en  fiute  aux  yeux.  Transférer  let 
biens  du  monde  à  qui  Ton  juge  à  propos,  & 
par  un  pur  aâed^ Autorité,  c^ft  l'effet  &  le 
caraâère  d'une  puifTance  qui  convient  au 
Maître  fouverain  de  TUnivers  ;  mais  mentir , 
c'eft  Teffet  &  le  caraâère  d'une  foiblefle  qui 
ne  convient  point  à  l'Arbitre  fupréme.  C'eft 
Grotius  qui  l'a  décidé  de  la  forte  après  Platon^ 
Deo  (jd)  dit- il,  quamfuam  jus  fummum  in  io^ 
mines  habenti^  non  convenire  mendacium  re£le 
agnoÇcft  Plato ,  quia  infirmitatis  nota  eji  ad  talia 
eonfugere.  C'eft-à-dire ,  bien  que  Dteu  ait  fur 
les  hommes  un  Droit  fouverain  ^PlsXon  reconnoit 
avec  juflice  y  q«*il  ne  lui  convient  pas  de  men^ 
tir ,  parce  que  c^eft  une  marque  de  foiblejfe  que 
de  recourir  à  de  telles  cbojes. 

Je  conclus  par  un  Argument  dans  les  for- 
mes. Selon  Mr.  Saurin ,  Dieu  ne  peut  mentir 
pour  aucun  befoin  qu^il  en  ait  ^  &  par  confis- 
quent il  ne  peut  mentir  fans  être  coupable  d^um 
Crime  très-noir.  Cependant  félon  Mr^  Saurin^ 
Dieu  a  menti ,  &  par  conféquent  Dieu  efi  cou^ 
fable  J^un  Crime  très-noir. 

Que  le  Public  prononce  à  préfent,  &  que 
l'on  me  dilè  û  ce  n'eft  pas  là  un  Blasphème  ^ 

& 

(4)  >/i|t.  Crtt.  it  Jui,  S,  &  P<e.  Lib.  HI.  Cap.  I.  f 
ZV.  Alt.  I. 


CES-' 


OfM.^  Nwemb.  &  Décent,  lytp.  ^^f 

&  le  plus  grand  des  Blasphèmes. 

Ftniflbns  par  deux  Avis  au  Catholique  Ro» 
main  qui  a  eCL  rimprudence  de  prendre  partie 
dans  tme  aflSiire  fi  odieufe  pour  une  perlbnne 
qu'il  ne  connoit  guère ,  &  fur  une  matière 

3u'il  entend  encore  moins,  i.  Je  le  prié  bien 
t  croire  que  mon  deiTein  n*a  nullement  6i€ 
de  lui  répondre*  Je  nVn  veux  qu'à  Mr.  Sou* 
fin  auquel  il  a  proftitué  fa  Cionfcience  &  fa 
plume,  dans  une  Caufe  oà  la  Religion  de 
Rvme  a  le  ménne  intérêt  à  prendre  que  celle 
de  Genrve.  Ainfi  tout  ce  qu'il  peut  me  dire 
d'injures,  ce  n'eft  qu'un  vain  bruît^dont  je  ne 
fais  que  rire,  &  Mn  Saurin,  qui  en  dirige  les 
coups ,  fans  paroitre  ,  peut  compter  que  tous 
fes  Souterrains  ne  pourront  ni  me  donner  le 
change,  ni  me  faire  licher  prife,  jusqu'à  ce 
qu'il  fe  foit  retraâé*  Le  2.  Avis  au  Catholique 
Rom^iu  exprimera  le  cas  que  Je  fais  de  Ibn  Ou- 
vrage; mais  je  dirai  ceci  en  Latiu^  parce  qu'il 
l'entend ,  &  que  tout  le  monde  ne  l'entend 
pas.  En  me  communiquant  les  Vers  qui 
fuivent,  les  Sayans  m'ont  aifuré  qu'ils  con* 
venoieot  aflèî  au  fiijet ,  &  j'en  crois  quelque 
chofe. 

(a)  Quis  expeMvit  Pfittaco  fuum  XaSfê^ 
Picap/ue  docuit  verbamftra  canarii 
Magijiir  artis^  ingémique  largitar 
Vemer^  negatas  artfflfx  fequi  voce  té 
Quoi  fi  dokfifpes  refulferit  nummt^ 
Cirvot  Pêitas ,  Ç^  Poëtrias  Picas 
Gautare  credas  Pegafeium  meUe. 

AR- 


A 
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ARTIC  L  E     IV. 

HoMERi  IliaS)  Grxçe  &  Lîîtîne..  Ân- 
notationes  in  Ufum  Sereniflimî  Prîncîpîs  Gu- 

LIELMI  AtlGUSTl   DUCÎS  de  CUMBERLAND 

&c,  Regîo  juflii  fcrîpfit  atque  cdidît  Sa- 
muel Çlarre  s.  t.  p.  Vol.  I.  Lom* 
di»i  y  Typis  GulieL  Botham ,  imfenjis  Jacohi 
Iff  Jêhamis  KnaftQU  in  Cœmeterio  D.  raulî. 

172.9-    " 

Ceft-à-dîre: 

L'Iliade  </'Homere,  tn  Grec  y  en  Latin ,  avec 
des  Notes ^  écrites^  par  ordre  du  Roi^  à  Pu-* 

.  fage  de  fon  AlteJJe  Serenijfime  Mr.  le  Duc  de 
CuMBERLAND  &c.    Par    Samuel 

C  L  a  R  K  B ,  ProfeJJeur  en  Théologie.  Vol. 
I.  A  Londres  1729.  4.  pages  360. 

C'Eft  grand  dommage  que  nous  ne  puîf* 
fions  guère  nous  flatter  devoir  cette  nou- 
velle Édition  de  Tlliade  achevée.  La  mort, 
3u!  nous  a,  depuis  peu,  enlevé  TlUudre  Mr. 
amuelClarke,  nous  en  ôte  prefque  entièrement 
Tefperance.  Y  a-t-il  apparence  qu'il  eût  don- 
né cet  Ouvrage  imparfait,  s'il  ne  lui  avoir 
pas  fallu  pour  le  finir  plus  de  temps  qu'il  n'y 
^  furvécu?  Ce  n'eft  effedîvcment  ici  qu'un  !• 
Volume  comme  on, le  voit  dans  le  Titre,  & 

.    :  Ton 


Ton  n'y  trouve  que  les  ii.  premiers  Livres  de 
riliade  H Homère.  La  République  des  Lettres 
n'en  doit  être  que  plus  lènfîblement  touchée 
de  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  dans  la  peir* 
fonne  du  favant  Editeur.  La  beauté  iingu-. 
licre  ,  &  le  caraôère  fpécifique  de  cette 
Edition, feront  regretter  à  tout  le  monde  que^ 
celui  qui  l'avoit  commencée  n'ait  pu  la  doU"* 
ncr  toute  entière- 

^  Il  en  expofe  lui-même  la  nature ,  &  le  def* 
lein ,  dans  une  courte  Préface.  Sa  première 
attention  a  été  de  donner  le  Texte  Grec  dans 
toute  la  pureté  poffible ,  de  forte  que  ii  en 
quelques  endroits ,'  qui  font  pourtant  en  petit 
nombre,  il  abandonne  la  leçon  ordinaire >  il 
ne  manque  jamais  d'en  rendre  ralfon  dans  les 
Notes  <  : 

La  Verfion  Latine,  placée  fur  la  mê- 
me Page  à  la  gauche  du  Texte.,  a  .été  corri- 
gée-, &  même*refbndue  en  partie,  afin  que  les 
mots  repondent  aux  mots ,  fans  fe  mettre  au- 
trement en  peine  de  la  beauté  du  Stile,  &  de 
l'Elégance  des  Phrafes,  On  s'eft  même  atta- 
ché à  y  faire  fentir  les  Expreffions  de  l'Origi- 
nal.qui  pailènt  d'ordinaire  pour  être  purement 
expletives. 

Mr«  Clarke  s'eft  borné  dans  fes  Notes  à  la 
iîmple  Critique.  Tout  s'y  réduit  09  à  déve- 
lopper l'Art  du  Poëte ,  ou  à  en  faire  fentir  les 
beautés,  ou  à  en  expliquer  les  penfées.  .Ce 
dernier  Point,  dit  l'Editeur,  n'eil  pas  ce  qui 
ïui  a  donné  le  plus  de  peine  parce  que  la  clarté 
fait  lé  mérite  diftinâif  de  l'Eloquence  d'//i- 

7#»i.  ///•  l?aru  II.  Y  nare , 


ffiérê^  lî*y  ayant  poîat  d'Ecfi?aiii  mPmft  ijoî 
Tidt  égalé  en  c^getire* 

On  verra  donc ,  4kins  ces  l^&tes ,  une  f^m- 
àè  qnàùtké  â'Obftnr«ttoas  de  ta  pkis  fine  Cri- 
tf^tte,  &  dans  liesqueUes  les  Safvans,  qm  «'at* 
tichent  à  cette  fetce  d'Etude ,  poutront  ^raor 
ver  des  chofes  nouvelles.  Tantôt  Mr.  Ciâtài 
défend  du  âiéf^riis  ci<rtâkiesPartic&tesque  Ton 
crdit  inutiles  au  lèns  ,'  &  de  fwes  Chevilles , 
comme  on  psifle  en  Fftinçois.  Tantôt  il  ab* 
fimt /ibutere  &  les  autres  grands  Poètes  com- 
Itié  lui  )  des*  Licences  Poétiques  qu'on  leur 
attribué,  ki  il  û^t  le  bel  uf^e  de  quelques 
Éjtpreflîons,  &  là  ilprOfNDfe  des  Coire^ions 
i  ftire,  bu  il  eti.  esâmitift  qui  ont  été  dé>a 

ÎVropofltes.  Dans  un  Endroit  il  ait  admirer 
9  maniçre  d'exprimer  les  chofes ,  &  dans  un 
iHili^e  îi  ne  déddfgrie  fs»  de  pefer  raccènt^ation 
«îâns  les  âiéts. 

Cèrtàilies  gens,  put-être,  traiteront  4:e1i 
dé  BîtgSitellë  &  de  Minucies.  Mais  ces  gens* 
li  peuvent>-ils  ignorer  qëe  c'eft  de  l'attention 
t^ùé  Ton  donne  àui  pins  petites  chofes  que 
dépend  le  fâvoir  le  plus  exaâ  èc  le  plus  êâi^ 
Diable^  Ces  la  Refl^xiôti  que  Mt  Mt.Cldtà^ 
dans  ces  paroles  Latines.  Ltvia  quidam  htec^ 
éit-il  è^  parlant -de  fèsObiërvàtioks  Critiqiies, 
ti? pàrifi fs^te ^fi fer  jh ffêéttntmt ^fttBtntntè.  Sed 
ifx  tlemenfts  cmftak^  ,  #^  pHnfctpiis  &riumtir^ 
eninia  :  Et  éx  JHdiÙï  fB9ê/kêfadiH9  m  reh^s  M I* 
H  t;  1 1  s  àdhikhây  fikdi^  f^piffintè  tiUm  imvi&^ 
X I M I  s  véta  affue  aeeUrmà  Sciemia* 
En  fiiYeur  dts  gens  de  Letcies  y  dont  la  plu- 
part, 


part ,  vraiTemblablçiQÇQt  >  ne  verront  jafnais  ce 
VçJ^me^^oniiOBi  qaetqueg  efTaU  4u  gçôt  de 
^Éditeur,  &  de  ce  qui  diltîngue  cette  Edition 
detraeUlcQF«$q«îrQPt  précédée*  Rçoiarquons 
4'abor4  <p%  1%  tite  ^e  chao^e  Livre  on  trou- 
ve lé  fuj  pt  ou  rAbrcgé  en  Grec  feulement ,  & 
q9fi  ç<ymiie  G^  l^i«i:^9  pç^tenc  çhaçu^  fepare* 
ment  le  Titre  comtQun  4e  Rh^fodie^  ÎAt. 
QUth  pfeoii  oc^q^  du  prejjnier  dç  difcuiet 
la  raifon  de  ce  Titre,  &  de  prouver  j  d'une 
iMAtor#  ftlilKo,  ^Q»  <Ki*6n  tf  i^-^u  diQ  p^o- 
les ,  que  le  Poème  à! Homère  ne  failbit  origi«* 

<lit  ai^ftiîcd  1^  Pièces  détachées,  &  qu'on  «ut 
l!abd%aiii>i»  i  Pê^r«^f  de  l'avoir  rétabli  4afli$ 
fi»  état  pnmi^^  Après  eelt«  R^çœarqye  noua 
al'tos»  G^f^ï  les  Innii  premiers  Vçrç  de  l'Iliade 
avae .1»  iFadiiâioo  &  ]^%  Notes,  aê^  qu^s fur 
00  fpefimem  et  Ji'Sdilion ,  ^baoui  $'eJ9  puifle 
iSitf#  m»  \é6%.  Qw&  ^viendra  pourtant  qae 
coHitTie  9015  Vavon&dk,  la  Tradu^|QQ  j  eft 
j|  eôiéda  Te»«F,  &:  fiir  )â  même  pagi^t.ce 
<iui  n'a  pA  fbfa!r«daaa  4€^  Focinat  ^  c^tte  Sîf 

bliotbeque* 


34^  Bibliothèque  de  l'Europe  ^ 

Iront  cane ,  Dca  ^  Peltda  AcbiUis 
Permchfam  ,     qua  plurimos  Acbitfis  doloreg 

fecit\ 
Multasque  fortes  animas  vrc9  pnematnre  mijit 
Heroum ,'  ipfofque  fradam  -  dtfcerpendam  fecit 

can'tbus , 
Alitibnfque  omnibus:  Jovis  autem  ferficieia* 

fur  confilium  : 
Ex   quo  utiqne  frimkm  HsjnnSi  fnmt  liti^ 

gantes 
Atridesque^  rex  viroram,  Ç3?  nohilis  Achille  s  <, 

Verf.  i.  MHNÏNy^.]  ReSè  Homerum  laudant 

^  ^  Veteres ,   quoi  non  ah  iffii  Belli  initiis  Pocma 

fuum  exordiatur^  fedftatim  in  médias  resAudi- 

torem  fuum  rapiat  î«f  qua  pracejferint  ^   aPtis 

deinceps  hcis  intertexat.     H  )iy  j^  itevr^  étvmit^ 

euirm  -jnXt^:   Ariflot.Poëtic   C  13.  K!vrn  gS  «^*- 

'M  >^  ^nyn^oi iÇ  f^k^.  SchoL  Similiter  Ho- 
ratius. 


Nec  fie  incipier  ^ 


Fortunam  Prianû  cantabo,&BobilebeUtiiiv 
Quanto  reâius  hic  ^qui  nil  mobtur  inepte  !    • 
Sec gemino  MlHmTrofanum  orMtur  ah  ovo: 
Semper  ad  eventum  fefiinat  :  Çff  in  médias  res 
Non  fe cas  ac  notas  ^  aucUtotem  rapit  ■   ■ 

Dç  Ane  Poetîc»      . 


Hocporro  efi  quod  ah  Cîcero  de  Oratore.  y^Prin^ 
cipia  verecunda  mfff  elatis  intenfa  verbis*\  Et 
Qaînttlîatius:/^^  verèy  nonne  in  utriulquefui  ope^ 
ris  ingreffupaucijfmis  verfihus  legem  Prommiorum 
non  dico  fervavit  (Homerus^)  fed  conJlituit\ 
JLîb.  10.  C.  I. 

Ihid  —  njjAijî«ft(*>  *a^a;^.]    Plutarchus  de 
hoc  Verfu  yyOfik%^<^^ y{tnquit)'tk^  ^Srv  »  ^mx^n 

Çç^fifi^n'^  ttç  &  Aoiv«(  ^sj^  Tiw  fîitùLfititi  Lffb.  de 
profea.  Vinut  féntiend. .  DeP^oce^  a-j^iaW, 
çumJimpliciXy  nefiso  equidem  an  fit  h  te  locutus 
Plutarchus.  Quam  £nim  de  voce  ,  flfi>^m^tuê^ 
litem  moverunt  recentiores  :  id  verè  plané  erat  ^ 
nodum  {quod  aiunt)  in  icirpo  quxxere.  .Qnid 
enim  ^ufitatius  quam  Vocales  iftas  w  in  unam 
fronuntiando  contrahi  ?  Fuerunt  tamen ,  tejie  Eu- 
ftathto ,  qui  in  hoc  vocabuh  literas  W  in  unam 
hrevem  contraherent»  Quam  aifurdè  !  Alii  'vocab- 
les fit  in  unam  longafH  coêgerunt:  fed  iff  hoc 
ipfum  minus  fcitè,  Homo  verè  daSus ,  Joach, 
Camerarius,  „/»  hoc  verfu  {inauit)  in  dimen- 
„  fione  numerorumy  ut  in  njiXntihé/^  undfyllabd^ 
„  Ht  dipbthongus  impropria  effe  videa^ur  ^  pro^^ 
„  numiabimus*^ ^  Vidit  tamen  ^  ipfe  pofteà^ 
quod  erat utique manïfefïiffimum\ ex  anaUgiâ ufi^ 
tatiffimây  qua  vox  fcrihi  falita  eft  ^fiXnUiw^eam 
enuntmi  fcilicet  ym^fUiJij. 

Verf.  2.  'OvXéfASfnf^  Exhibet  Heroem  fuum 
PoHa^  non  qualis  ejje  debuerit  jfed  qualenf  fami 
Mccepijfet, 

'AM  /«^*  iftfMfigm.  T ,  verf.  467.  ' 

y  3  'Era^ 


^4^    BlBLIOTHE<^E  DE  lr*EuROPEy 

Iratn  cane ,  De  a  ^  Pelid<e  Achillis 
Permciofam  ,     qua  plurimos  Achhis  dolorei 

facit; 
jMultasque  fnrtes  animai  wc9  pramature  mifit 
HeroHm;ipfofque  pruedam'  dtfcerpendam  fec'tt 

caH'ibus , 
JÎliHbnpfue  omnibus:  Jovts  autem  perficieba^ 

tur  confilium  : 
Ex   qno  utique  primhm  àisjunSi  fimt  liti- 

gantes 
Atridesque  ^  rex  virorum,  Ç3?  nobilis  AchiUes^ 

Verf.  I .  MHNtN  ^c,']  Reâè  Homerum  laudant 
feteres^  quod  non  ab  ipfir  Belli  iniùis  Poêma 
fuum  exordiatur^  fed  ftatim  in  médias  resAudi- 
twem  fuum  rapiat  (^  qua  pracejferint  ^  aptis 
deinceps  locis  intertexat.     H^j^  7wJr»i  éta-^ain^ 

fuWj  Hgdvt^  'w«vS*  *^yi^  HSM  fi^^  ^  tm^^nt/f  fnmt 
«A«y«<*.  »^vSf  «l*  ^  ft^Ç^  >^^alÙ9 ytmtâvillcêi  ttixçrmi 
êuirm  miSiMç'*  Arifiot,Poëtic  C13.  A^vnr  )S  «çf^ 

'M  >^  J)iiyfr<&«f  iÇ  fti^.  ScioL  Similiter  tio^ 
radius» 


Nec  fit  incipierà^ 


Fortunam  Priami  cantabo,&nobilebeltuiii^ 
Quanto  reSius  hic  ^qui  nil  moUtur  inepte  !    ' 
^ecgemino  beUHmTrofonttm  orditur  ab  ovo: 
Semper  ad  eventum  feftinat  :  ^  in  médias  res 
Non  fe cas  ac  notas  ^  auditorem  rapit  ■  ■ 
Dç  Arte  Pœtic»      . 


O^lob.^Novemh.  (^  Decemh.  lyzp.  541 

Hocporro  eft  quoi  ait  Cîcero  de  Oratore.  ^yPrin- 
cipia  verecunJa  mit  elatis  intenfa  >V€rbis*\  Et 
Qaintîlîatius;//^^  verèy  nonne  in  utriufq'uefui  ope- 
ris  ingrejfupaucijfinùs  verjibus  legem  Promniorum 
non  dico  fervavit  (Homerus^)  fed  conjlitustl 
JLf b.  10.  C.  I . 

Ibid  —  nj»Aflî«ft«  *A^Aî^.]  Plutarchus  de 
hoc  Verfu  ,,0^«f(^3, (/»f«/V)^i>  «ç5t»»  h  ^mx^ 

Çç^fifiSfiT^  uç  §(  Ao(v«(  5^  'dw  Kitùbfitfi  Lfib.  de 
profeâ.  Vîrtut»  ftntiend.  Del/oce^  A;g*AW, 
cumjîmpiicix^  nefiio  equidem  an  fit  hîc  locutus 
Piutârchùs.  Quam  tnim  de  voce  ,  n«A«r«^y 
litem  moverunt  recentiores  :  id  verè  pla^è  erat  ^ 
nodum  {quod  aiunt)  in  Icirpo  qua&xere.  Quia 
enim  ^ufitatiiis  quam  Vocales  iflas  têt  in  unam 
fronuntiando  contrahi  ?  Fùerunt  tamen ,  tefte  Eu- 
Aathio  I  qui  in  hoc  vocabulo  literas  W  in  unam 
hrevem  contraherent-  Quam  ^urdè  !  Alii  voca^^ 
les  vit  in  unam  longam  coëgerunt:  fed  ^  hoc 
spfftm  minus  fcitè.  Homo  verè  doSus ,  Joach* 
Camerarius,  „f»  hoc  verfu  {inauit)  in  dimeu" 
,,  fione  numerorum^  «i  in  iniA«i«éA«,  undfyllabdi^ 
,,  ut  diphthot^us  impropria  efff,  videatur  ^  pro- 
„  uuntiabimus*^ p  Vidit  tamen  (ff  ipfe  pofieà^ 
qund  erat  utique  manifeJïijJimuYn  ;  ex  analôgiâ  ufi-' 
tatiffimâ^  qua  vox  fcribi  folita  eft  ^m^iii»it0yeam 
cnuntmi  fcilicet  ^n^fiîâht, 

Verf.  2.  'OvXéfAevnf']  Exhibet  Heroem  fuum 
PoHa^  non  qualis  ejfe  debuerit  ^fed  qualetn  famd 
jaccepijfet. 

*A»k  fWftV  ifAfAtfism.  fj  vcrf.  467.  v   . 

y  3  Erat 


^44»  BiBLioTHEoyE  DÉ  l'Europe, 

frac^  «{  /  ^ ,  cum  ftqucntîbus  ,  rU  r  i^  r^St 
fomex0  voluèrunU  Ût  adeè  fent enfin  fh.  ,^  Eî 
,,  quo  orta  eft  înter  Âtridem  &  Achillenvcon- 
jy  tentio  )  qaifnam  eos  y  tii  ca^tenderent ,  com- 
^,  mîfît**.  Veràm  neque  hqç  ferrt  ppteft.  Ifant 
neque  p^rtiçuîny  ti^  ijia  rationcy  reéieje  hahef^ 
l^voculcBy  riieiy  in  m^^û  fenUntia  y  feffimç 
fruni  inf€rta\  ià  repetîtîo  ifia\quum  ç:o^^ 

TENDERENT,  affifit^m   eos    Ut    CONTE  N- 

DEREKT  çQmmijit'i'l  invenuftaeft  valdey^ 
importuna. 

Itaque  Proœmîum  omninè  nm  in  voce  ^u><\ , 

fed  in  voce  y  'A^^th^  tandem  j  verfu  fifnimi  y 
définit.  Et  a  verbis^  rU  riif  «^«  -,  reétè  m* 
choatur  nova  periodùs.  Et  illud  ,  i|  J  ^>  noft 
cum  fequeptibus,  fed  cum  prxcedentibus ,  apte 
€ji£mnexum.    „  Dic,  Mufa,  îram  Achillîs; 

„  qu£  Achivis  dolores  lëxcenlos  intalît,  ex 
,)  quo  utrque  ef  cum  Agamemnone  intercefTo- 

.,,  rat  contçptip'-.      ;  ^ 

Mal^gitur  hic  firiptor  Gallicus^  Rapin,  in 
Coïû^zûpnequan^  infiitui tVîTgiliiçnmiiome' 
10.    «""irïcrpit  dîfl&cilc  de  dire  où  finît  cette 

„  învocatîpri.  —  Ellefe  confond  avec  ]^ 
,,'  Narration,  quand  on  y  regarde  de  près". 
Nempèy  ex  [lingu<ç  Graae  infcitiâ  orta  eft  ha£ 
omnts  ambiguitas.  Pe  profodid  vocis  t^Um^^  vid* 
infrâ^  f^er*  140.  ». 

Conamc  Mr,  Clarke  renvoyé  au  Vers  140. 
(Je  ce  î.|^îvre,ce  qu*il  avoit  à  obferver  fur  cq 
que  l'4i|^épéBultiénie,  en  ïgUwn%^  efl  brève,  il 
lie  fera  |>a$  inutile  de  rapporter  fa  note  fur  cçt 
endrofp^iâ.    La  voici  toute  entière. . 

^  V  erC 


Oaoh.^  JNfovénii.  &.Decefnb.  ijtQ.  J4f 

--*  Verf.  14e.—- fcy^gf«V**^*  jicjt}  «J-nç.]  Qutdji^ 
^  velint  Graca  Grammatic<e  Scripores  pUriaue^ 
frorfàs  néfcio\<jrHi  banc  commenti  funt  regulam^ 
^  Penultîma  Futurî  primî  semper  longa, 
,^  nîfi  în  QUART  A  eonjugatîoùe"    S^^uam 

Mi,  „  q  U 1  N  T  A  m"  afpellam  ^  ]  in  qudfcilicet 
filtima  circumfleélitur  y  utvtfM»^  «eivÂl,  i^  fimi'^ 
lia.  Et  tamen  mnxxmtx^  funt  voces^  aliâ  c(m^ 
JMgatione ,  fcilicfit  in  «{«»  &  i{*»  definenies ,  qua^ 
rum  i  contrario  [  m^cio  au  non  omnium  poly« 
fyllaborum ,  nifi  qua  dupHcem  habent  formant 
Ji  rationem^  ut  m^âs  ^  wf^^^^wfi^^y  ûu^d* 
^  «11^  ,  Àuêim;^  penultima  il\^ ^tam  Futurî, 
prîmî,  quain  Aortfiiy  SEMPER  corrîpîtur.  Ut 

K«d#>  ^'  eivroç  t^  Ç^inf(s^t  ^r--  Iliade  i ,  ^    234 

Ao^r*»^-  ê«-A«o-J^8<0« T  — -  0^^  ^',      292 

Mei^ûn  ^vfM  ri  ^^t  \^yc<n'n»i*'i  Eurip  Med.   Io8 
^  *^A2my%  ^pjb  tfWTifiiif  tyù  ^^iv^i  H^^uh      1 1 80 

iS#^  exempla  in  fingulis  Poêtarum  omnium  p4^ 
ginis  Occurrunt.  Vid>  infrà  ad  ^^  434. 

En  voîlà  fuflSfamment ,  fi  je  ne  me  trompe, 
pour  faire  connoîire  le  goût  &  le  plan  de  cet- 
te nouvelle  EdîtîQn  de  rilîade  d^Homere,  On 
y  voit  un  Critique 'de  I4  dernière  exaâîtud*, 
mais  extrêmement  z^lé  pour  lePoëte  qu'il  pu- 


14^  BiB|.j[eTiiieqt$^»  «#  ju*Eur9P»i 

blie.  Ce  th\e  &  fo^'cDt  çn  tout  &  ptr  t0ut. 
Auffi  n'épargne^-il  point  aucun  df$  ÇenfçuriB 
d^Hemcre  ,  dftfi^  les  ojecafîotis  qui  s'çn  qf* 
frent,  &  qiKslquefois  inêfiip  leur$  C^nfMr0 
font  aflfez  aigrement  rel^^es.  Cette  chaleuif^ 
s'étend  jufqu'en  faveur  de  f^i^gt/e^i  ji*acçàfl^ii 
duquel  Mr.  BayU  f^A  t^M  (Hns  façon  4*avoir 
dit  une  gré»de  Sûtfife^  Vendroît;  <|ue  j'ai  ea 
¥âe  eft  la  Note  fur  le  yex%  Z69.  du  fécond  Li-» 
vre  de  rilîade. 

H  y  remarque  que  dans  îë  belufagedeJaLaû- 

Îue  Grefue^  comme  dans  celui  dé  la  Langue 
éatine^  le  mot  «;cg«î'd^,  inutilis^  ne  veut  pats 
dire  amplement  un  homme  inutile,  mais  un 
trës-mechant  homme.  Il  ajoute  que  c^eft  ait 
même  feus  où  Ton  doit  prendre  tant  d'autres 
mots  qui  fignifient  réellement  beaucoup  plus 
qu'ils  ne  femblent  dire,.  &  cela  le  coiiduit  à 
rEpithete  dUllauJatus  que  f^irgile  donne  à 
BHjiris.  Bien  des  gens  troi^yent  cett^  Epithete 
étrangement  froide  en  parlant  d'un  Tvran  exé- 
crable ,  &  Mr.  Bayk  n'a  pas  dédaigné  de  f^ire 
fentir  toute  la-  fbr<:e  de  ce  qu'on  A  dit,  de 
tout  temps,  pour  blâmer, à  cet  égard, le  Poe- 
te  Latin  ,  témoignant  au  furplus  que  l'avis 
des  Cenfeurs  eft  le  fîen.  C'eft  à  ce  fujet  que 
Mr.  Clarke  le  traite  de  Sot.  Voici  fes  paroles , 
Quodhac  de  re  offert  Baylius,  in  voce  Bufiris, 
flanè  ftultiffimum  cft\  je  ne  trottverois  pas  nm 
fort  grand  inconvénient  à  Jupfoferjuecet  endroit 
de  yirgilcj 

Aut 


F 


Aut  ilkudati  aeCcit  BQfiddîs  aras , 

fft  un  de  ces  Fers^.  oi  la  niceffité  des  Syttsàâs 
kreves  là  lovgms  eisgme  les  P^é^s  à  fe  fnvir  de 
paroles  inutiles  ^  ou  même  préjudiciables  amfinS^ 
La  quantité  4et  Syllabes  Jeipénde  tien  des  facri'- 
fices  aux  Poètes  dans  les  Langues  mortes ,  fon^ 
me  la  Rime  leur  en  demakdé  ieaueottP  dans 
les  vivant  es  >  Quafi  verè  non  fatîs  met  ver- 
borum,  ut  epsecrandess^  detefiandus^  &  fîmilia 
Inoumera^  quibas  Feffns^  fi  Dns  plaoet,coiv» 
Ardnan  potaiflèt. 

A  la  fin  de  ce  Volume ,  les  libraires  aetc 
mis  Bae  Notice  des  Onv ragÀs  publiez  f>ar  \At. 
Clarke.  Je  m'imagine  qu'on  ne  fem  pas  lâché 
de  la  jtrouv4tr  icL  La  mort 'del'Aateiir  bous 
oblîgeroit  même  d'y  inCerer  foa  Eloge,  fi  oovs 
fiiyioBS  des  PamoukuiteK  de.  là  vie  quelque 
ebofi  àt  plus  qjue  (m  Nom.  &  iès  Titres*  £a 
attendante  que  nous  puiffions  être  ea  écat  xle 
ikistaice  Le  Public  là-deflus ,  conc£aton«^nous 
de  marq«i<r  tes  travaux  l^iiccmH  de  cet  On* 
toihr  Ecrivain. 

Gifimrs  fur  PExiJhmee  là  les  ^ttriiuts  de 
Dirm.  7.  {xiitioii.  Twduite  par  Mr.  P.  Ricetier^ 
Pafteur  à  Menin ,  &  Imprimée  pc^iir  la  iècoode 
ébfs  â  AmAerdam  ^dïtfLj,  Fred* Bernard.  17^7^ 

Parapbrafe  des  quatre  Ev^giles^  avec  des 
Notes  Gtiuques  for  les  Endroits  les  plus  d£- 
ficiles.  ^.Edîtksn. 

Effets  de  Pratique  ûr  le  Batéme,  la  Con- 
firmation &  la  Repcntance,  4,  Edition. 

Lettre  i  Mr.  Dadîve{j  au  fiijrt  de  l'imnfïor- 
Uililé  de  r  Ame  ;  avec  quelques  Reflexions  fur 

cet 


manque  pa«  de  vuBtêr  rex««Ue^6#,  I)  eà  vi^ 
(i(bleqiïe  cçsCtintiiiues  facnpz,  na  tant  p^  tcHU 
originairement  iie  la  même  xn^én  ^  &  qtt^'ls  fo-^ 
rent  compolëz  en  diverfes  rencontrés.  Ce  que 
drfcnt  les  Juifs  eft  extrêmement  vraifem^li^ 
ble,  que  D^ztfW  en  refondit  un  grand  nombre 
qui  étoientv  anterîeurs  k  fon  fiecle ,  &  rînfpec-  ■ 
tipn  de  Quelques  autres  indique  avec  éviden«> 
Qtf  tine  Origine  ]po(terieilre  à  fon  temps.  U 
y  en  a  même ^  comme  les  44*. 74.  jS.y^.&^. 
qui  ièmblent  devoir  leur  naiflànce  à  ia  ]^rfe« 
dation  ffAmmhns  Epffhanis.  G'eft  au  moms 
liEi  coAJeâure  de  quelques  Slvan»,  que  l* Au- 
teur de  cet  Ouvrage  propofe  ù»^  la  #elbter. 
Cela  n*empéche  ftoint"*qu*}l  n'attribue  à  Sfdtas 
laCoHeôbiH  des  Pfeaumes  qui  &  trawe  éms 
le  Canon  àè$  Juifs ^  fuivar^y»  ceci  PopJfifîen 
la-plcts  gênerai^.  It  combiat  ïtiètn6  Tobj^âiGn 
^e  Tort  powrott  faire  coittre  une  Aut-orîté  fi 
éîvîRc ,  j&r  ce  que  ce^  FfeaufR^  ne  font  p-frfnt 
diipofez  félon  l'ordre  éé^  UiUps  ,  4c  que  Ton 
y  voit  pèle  mêle  les  $pcien$  procédez  des  mo- 
dernes. CemémeiMrangenieât,  règne, dit-il, 
dan$  les  autres  Ecrits  Can5Hiiquç$_^  &  dans  Iç 
fbnd ,  Esdt'as  m  fit ,  à  l*^ard  des  Ffeauiï)^ , 
qoefuivre  ra^ncieniie  coiittmri^^  je  qn^hiàHet 
ce  oui  s*érok  fait  âvan^  kii.  Dtrvid  âvoit  Ait 
lîû  rfeautîcr  pour  le  fervice  duTemipIete!i  re- 
fondant d'anikeHs  Critiques ,  wBf^e»  ajornavit 
de  nouveaux,  &  en  difpofant  le  tout  de  la 
JUadieriequi  lui  pànM  la  plas^  canvenabk  feloii 
la  divedi^  des  lenm ,  les  Fèces  ,  &  des  Sa« 
cirifiocs.    EsJras  foWit  cet  £Mn:^e ,    &  fit 

paf» 


pi^er  le  vieux  Pfomtier  w^  une  nouvelle  re» 
fbtiM  t  en  V  fljoâiiiQt  des  Tkres  qui  défîgneBt 
t»môt  le  S^jei^  &  untât  k  Cîreopftaace^lou 
d^Mlres  chofes  fraiblables*    Prophète  hiî-in£- 


mAiMs  iofpirez  ni  plus  ni  moins  que  le  refte, 
à  ce  que  é\%  l'Auteur  »  qui  fe  fonde  en  cela 
fiir  e%  que  St.  Paul  a  prononcé  que  totUe  FÈr 
friture  kji  iivinfmèn$  inTi^'rée. 
,  Mais  ptrce  qtt*on  powrrpii  coaceSer  a  cet 
Auteur  que  te  Privilège  de  rinfpirution  s'éten-^ 
dit  jufqn'tu  droit  de  changer  les  Ouvrages  des 
autres  Frofrfietçs,  4t  d'y  coudre  des  Pièces 
IkMveU-eSf  il  prouve, par  des  Amorkei^  &  pafe 
des  Exemples,  Ig  Thèfe  qu'il  vient  d'avancer. 
Ses,  Autocitez  fe  tirent  de  la  Préj&ce  de  T';^^* 
àistMi  ibr  le  lifîvre  des  Rois ,  de  Procope  far  le 
Chapitre  XVI.  du  II.  de  ce  même  Livre,  & 
de  lai. Partie  des  Mifeeilanées  de  Mr.  Witfiu$ 
à  la  page  172.  Quant  aux  Exemples ,  il  ne 
feint  point  de  donner ,  peur  des  additions  pof- 
r«f1eilres>,  le  commencement  &  la  fin.  du  Li* 
^e  de  3^9  Ict  derniers  Chapitres  du  Livre 
des  Pravnhs  à  commencer  au  XXV*  le  Chai- 
pitre  XXXIV.  du  DcHterpft&mf  »  êi  le  Chapitre 

Ne  (e  bornant  point  à  rendre  fa  ThèCè  pr^ 
teble,  il  lui  drinne  une  efpece  d'évidence  » 
Mt  le  détail  oâ  il  entre  au  fujet  du  Livre  des 
Pi&aumes.  Il  parait ,  par  fet  difcuffions  9  qu<a 
•plfdkors  de  ees  Ffeaumas  ont  GAi  46  grands 

chan^ 


cbangemens.  Le  Cantique  que  nous  lifont 
àxi  Chap.XXÏI.  du  IL  de  Samuel ^ttt^lt  Pfeaa- 
me  XVIIL  &  combien  de  variations  ne  s*y 
rencontre-t-il  point  ?  Aharbanel  tn  a  compté 
jufqu'à  74*  Confîdereï  enfuîte  le  Canti- 
que, que  Z)^z;(W  compoià  pour  chanter  devant 
l'Arche  L  Chron.  XVI.  8.  &c.  &  cherchcï-le 
dans  le  Livre  des  l^feaumes.  Vous  en  trouve- 
rei  une  moitié  dans  le  XÇ VI , une  autre  moi- 
tié dans  le  CV.  &  les  trois  derniers  Verfets 
dans  le  ÇVI.  Ces  Altérations,  dit  Mr.  /r- 
hoven ,  ne  peuvent  être  de  David  lui-même. 
Elles  doivent  donc  être  de  quelque  main  plus 
récente,  mais  pourtant  d'un  Prophète. 

Si  Ton  paffe  cecii  T Auteur,  on  lui  accor- 
dera fans  peine  que  les  Titres  ne  font  pas  auffi 
anciens  que  les  Pfèaumes,  &  qxCEsdras  le» 
mit  de  fon  Autorité  dans  la  refonte  qu'il  fit 
du  Pfeautîer  pour  le  Service  du  Temple- 
Mais  j'avoue  que  je  ne  comprends  pas  bien 
la  raifon  que  Mr.  Irhoven  nous  donne  en 
premier  lieu  pour  établir  l'origine  qu'il  affi- 
gne  à  ces  Titres.  Cette  première  raifon  eft 
tirée  du  Pfeauticr  Syriaque  à^Erpenius  où  l'on 
ne  voit  ni  Titres  marquez  ni  mftrumens  de 
Mufique  qui  foient  defignex.  Je  ne  difputerai 
point  le  fentiment  de  l'Auteur  qui  panche  â 
croire  qu'il  y  eut  une  Ver  (ion  Syriaque  avatit 
celle  des  LXX.  &  peut-étre  aufli  ancienne  que 
le  temps  du  Roi  Salomon.  Mais  il  reconnoit 
que  cette  Veriion ,  (i  elle  exifta  jamais ,  eft  à 
prefent  perdue ,  &  que  celle  que  nous  avoas, 
dans  la  même  Langue ,  eft  beaucoup  plus  mo 

der* 


OSùb.^  Nmemi.  &  DBcemh.  lytp*  ^ff 

derne  je  demande  donc  comment  on  peut  con-: 
durre  que  les  Titres  des  Pfeaumes  n'étpient 
point  dans  le  Pfeantler  Syriaque  avant  Esdrasif^ 
de  ce  qu'ils  ne  fi>ht  point  dans  un  P&autier 
Syriaque  fort  poiWrieur  à  fon  fiecle  f   La  dif- 
ficulté ne  peut  être  levée  qu'en  Ibutenant* 
comme  le  fait  T Auteur,  que  David  &  Esdrm 
n'ayant  mis  les  Titres  aui  Plëaumies  que  poue 
l'ufa^e  public ,  on  .omettoit  ces  Titres  dans  let 
Copies  du  Pfeautier  qui  fe  faifoient  pour  les 
Particuliers ,   &  que  par  conféquent  la  der* 
niere  Verfion  Syriaque  peut  avoir  été  faite  fur 
un  Manufcrit  de  cet  ordre.     Mais  cette  fup- 
poiition  elle-même  eft  des  plus  arbitraires ,  êc 
ne  fauroit  être  de  mife  lors  que  Ton  établit , 
comme  le  fait  Mr.  Irbovemyqut  les  Titres  des 
Pfeaumes  font  d'inlbiration  divine,  &  font 
partie  intégrante  du  Canon  de  nos  Ecritures; 
car  en  admettant  ce  Principe,  quel  eft  le  Co« 
pifte  qui  ait  pu  fe  permettre  de  négliger  une 
chofe  elTentielle  dans  le  Manufcrit  Origfnal , 
ou  fi  Ton  veut  dire  que  DaviJ  &  Esdrasfa^ 
rent  les  Auteurs  de  cette  diverfhé  dans  les  Co- 
pies, il  s'enfuivra  que  ces  Titres  ne  Ibnt  nulle- 
ment d'infpfration  puis  que  ces  deut  Prophè- 
tes les  firent  omettre  dans  les  MfiT.  qui  dé- 
voient fe  répandre  pour  Tindruâion  >  &  Tédi- 
fication  des  Fidèles. 

Peut-être  en  effet  que  le  peu  d'uniformité 
qu'on  remarque  i  cet  égard  entre  les  diver- 
fes  Verfions  <,  ou  les  difierentes  Copies  du 
Pfeautier,  indique  feulement,  comme  qud- 
•ques  Savans  je  prétendent,  que  ces  Titres  fom 
;   Tom.  IIL  Part.  IL  Z     ^  fcu 


Jf4  Bm«lOTBBQVE  S^E  ï/EvKOVZj 

pça  de  chofe  en  eox-mémes  >  &  n^  mentent 
p9fi  qu'on  y  cherche  tant  de  Mvfières.  Mais 
cette  Conjeâure  ne  plait  point  a  TAntear  qui 
petiaadéide  rinaportance  de  ces  Infcriptioii» 
B*a  entreptis  de  le$  déchiffrer  que  pour  Tatili* 
té  publiquie,  ilpofe  d'Abord  »  pour  cet  efièt^ 
que  tes  Tbres  des  Pfttumes  y  marquent  en 
gênerai  quatre  chofes ,  k  les  perfonnes  ^  2.  les 
ttftipsy  3.  les  fujets,  &  4»  la  Mufique.  II 
fmSk  eniuite  à  la  difcuffion  particulière  de  ces 
Articles  ,  &  les  fubdivifions  néceflaires  ne 
ibnt  pas  oubliées»  Nous  ne  aurions  le  faî- 
▼re  dans  ce  détail  ,  tjni  feroit  trop  long  fi 
BOUS  voulions  tout  rapporter.  Il  vaut,  mieux 
renvoyer  à  l'Ouvrage  même  les  perfonnes  eu** 
rieufts  de  cette  forte  de  choies.  Elles  trou- 
veront-ici  tant  en  Critique  literate,  qu'en  Cri'* 
tique  Myfiique^  quelques  Ouvertures  qui  ne 
font  nullement  mepri&bles»  Deux  ou  trois 
de  ces  Obfervaition&  fuâlront  pour  mettre  le 
I/eâeur  en  état  d'en  juger. 
•  I.  Après  avoir  remarqué  que  les  Shtrim^ 
ou  C«mr/^aAErjétuient  pour  la  Mufique  Vocale, 
que  les  Mssmorim  ou  Pfèaumes  étoient  pour 
l'indrumentale,  &  qu'il  y  enavoit  auffi,  fous 
d'autres  noms,  où  les  infirumens  accompa* 
gnoient  la  Voix,  il  parcourt  les  divers  Inftru^ 
mens  de  Mufique  donc  il  eft  parlé  dans  lesTi* 
très  des  Pfeaumes  &  cela  le  conduit  au  Ifl. 
de  Daniel  Verf.7.  io;&i;.  où  l'on  reacontm 
le  terme  de  n*J90D)0  ou  de  Symphonie.  C^eft 
Topiaion  générale  &  que  d'illufires  Interprètes 
Wt  appuyé,  q^e  ce  mot  eft  tiré  de  la  Langue 

>  .         .  ;  des 
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4^  ©"^Vf .  Mr.  /rtbtftnM  a(  peitH^oaTcrirè  à  cet 
vi%,  4c  te$  faifoQSjqii'il'm  4oniKB  fooc  fdrte$^ 
>'oà  feroit  venu^^^itriltCSe  mQi:  Qrfç  datt$  k 
Qaur  deCi64/4/irrDu,t^tnpi^  de  JtffiÊ^admpin 
$r  il  y  ^c  peu  de  0om0ierce  tmgt  ks  deut 
^atioon.  M  MuiHiile  des  0ms  étoit  ciicbrd 
t(lots0f^âtcko(è»Pjftb^9reltni  eûdoUMics 
preniieiis  £lemeQ$i  théot^ques,  &  ce  Phikifi»^ 
phe  pitf-^'t  avoir  appjris  ceiqrîl  en  (kyoit^  àtm 
]fi  cammeree  qu'il  eut  ^ec  lés  Maees^  cnt 
pendant  le  fejoar  ^^il  fit  patmi  les  CbMétns^ 
<hel  Içsqaels,  au  rappott  (4)  de  Quime  Ctirte^ 
les  Moâciens  ivoieiM:  des  Inftnune»;  parricu'* 
lier  s  à  leur  païs^  avant  les  Conquêtes  A^Ate^ 
xandre  lé  Gram4>  Il .  eft  donc  eztrémenient 
vraî&mbl&ble  que  te  mot  n^jidoiô  eft  CiaU/em 
d'origine  &  c^eit  efTeâiveàient  ainfi  ,  que  ft 
fionime  encore,  fat  toutes  les  Côtes  de  la 
Meduerfanée,  ce  que  les  Frmpm  appellent  nne 
J^uftUe.4  Ssmiomai  ou.  Zampoi^M  eft  lenonl 
q«V  porte  cet  inllrnment  de  Mufîque* 

IL  ht  Titre  du  Pfeâume  XXII.  en  iharqtie 
I»fia,  lie  la  matière  par  ces  mots  inorn  nVtc  Sï^ 
tdAjektkiNifcbafckar^  ce  qni  traduit  literalement 
vent  ditie  ^  U.&cht  de  fAmrore.  La  Bichô 
eftua  Aninnl  extrêmement  mattneut ,  mais  fit 
dilige^e  n*a  guère  d'objet ,  plus  commun  que 
le  loin  de'  fes  petits  auxquels  elle  va  chercher 
la  pâture^  Voifi  qui  nous  indique  plus  claif 
que  le  jour  qu'il  s'asit  ici  de  Jifia-Chi/l  ^it! 
s^eft  expofé  à  tant  ae  travaux  pcNoi:  nôtre  &• 

Iijit* 
ta)  lA.  y.  G.  h       ^ 
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lut.  En  effet  Mn  Mitrtk  {a)  a  fiift  obfevc^ 
quele  Sauveur  eft  compara  {h)  quelque  part 
au  Chevreuil  ou  au  Faon  des  Biches.  L'agilir 
té  de  ces  Bétes  aide  infiniment  à  la  comparai' 
ton ,  parce  qu'elle  exprimé  à  mervdDe  la 
promptitude  de  Jefm'Chrift  l  ren^lir  les  del^ 
ièins  de  Dieu  pour  le  bonheur  dé  PEgtilè. 
Mais  Tattention  de  la  Bicbe  en  fournit  une 
image  encore  plus  belle  ;  car  comme  cette 
tenore  Mère  profite  de  la  pointe  du  jour, pour 
iàire  iès  proviâons  domediques ,  parce  qu'a* 
lors  elle  a  moins  d'obdacles  à  craindre,  afnii 
le  Rédempteur  eft  venu  au  temps  propre,  {c) 
dans  la  fUnitudi  dm  temps  i  afin  de  procurer 
aux  fiens  TAliment  dont  ils  avoient  befoin, 
c'cft*à-dire  lui-même ,  car  la  Chair  (d)  ejt 
vrojiemefU  viande.  Il  reflèmble  donc  par&ite- 
ment  à  la  Biche  en  ce  qu'il  eft  venu  i«  pour 
le  bien  de  fesEnfans ,  2.  pour  leur  procurer  de 
la  Nourrit  are,  3.  dans  le  temps  convenable, 4. 
avec  une  parfaite  allegreffe,  &  par  conféqnent  f  • 
d'une  manière  efiicace.  La  lëule  différence  qu'y 
marque  l'Auteur  eft  que  la  Biche  craintive  ne 
fort  de  fi  bon  matin  que  pour  prévenir  les 
ChafTeurs ,  au  lieu  que  le  Sauveur  s'eft  expo» 
té  volontairement  à  leurs  coups,  parce  qu'il  ne 
pouvoir  avoir  de  chair  à  donner  que  la  fienne. 
Si  l'on  vouloit  même  fauver  cette  différence, 
on  pourroit  dîre,ajpûte'Mn  Irhoven ,  que  Je^ 
fsês-CbriJl  ne  fut  pas  incapable  de  crainte. 
'        -  ^     L'Hif- 

•  (â)  Excrc.  Exeg.  pag.  225.        (0  Ctnt^  II.  9* 
(0  Galat.  ly,  4,       {d]  Jean,  VI.  j;.         . . 
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VHiiioirie  de  foB  Agooie  d^s  le  Jardin  de^ 
Geihfemani^  &  cequ'ep  difent  {a)  St.  marc  &  St. . 
Piî«/(i),  rappellent  affez  les  larmes  que  verfe^ 
un  Cerf  qui  iè  fent  agx  abois. 

C'eft  là  ,  comine  on  le  voit,  une  de  ees' 
Obfcrvations  de  Critiqué  MyftiqUe  dont' 
j'ai  cru  pouvoir  dire  que  les  Ouvertures 
n'en  font  nullement  meprifables*  Peut- être 
que  tout  le  inonde  n'en  jugera  pas  fi  favora- 
blement, &  que  certaines  gens  croiront  que  je 
pouvois  mieux  placer  mes  Eloges.  Maïs  qu'y 
taire?  En  revanche  Quantité  de  Théologiens  ^ 
mefauront  bon  gré  d'avoir  loué  cetteMethode 
d'interpréter  l'Ecriture,  &  puisque  le  parti  de 
l'Alleporîe  eft  à  prefent  le  plus  fort  en  quel-* 
qnes  Endroits  de  l'Europe  on  doit  me  permet- 
tre de  le  ménager. 

lit  Le  fujet  principal  du  Pfeaume  eft  auffi 
imrqué  dans  les  Titres  du  5'3.  &  du  88.  car 
il  y  eft  dit  qu'ils  font  nVno  bv,  al  Mahalath» 
Ce  mot  fignifie,  infirmité^  maladie.  Or  dans 
ces  deux'rfcaumes ,  on  trouve  une  trifte  peîn- 
xurc  de  l'Eglife  Malade.  Dans  ic  ^3.  v.oujr 
avei  la  defcription  d'une  Maladie  de  corrup- 
don ,  &  dans  le  8S.  celte  d'une  Majadie  d'a- 
bandon. Mais  ce  qui  eft  ajouté, dans  ce  der« 
nier,  qtfil  eft  aufG  miiteanoth  indique  fêule^ 
ment  la  manière  de  le  chanter  en  public.  Cela 
ife  faifoit  par  Antiphones,  une  partie  du  Choeué 
Tcpondant  à  V'autre,  &  chacun  ayant  fa  Partie 
^ffignée.  Mr.  frboven  prouve  fort  bien  varî.Sa'^ 
^ueJXVUL  6.  7.  Efdrasîll.  îo.  ïi.  &  Pfcau- 
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me  CXXXVI.  qwc  cette  coutume  de  chaptet 
par  Répons^étoit  anciennement  établie.  Il  prou? 
ye  encore  avec  plus  de  facilité  que  ç*eft  cette 
cfpece  de  chant  qui  eft  exprimé  dans  le  Titre 
duPfeaumeLXAXVIII  ;c^r  mA  LeamtJb  ne 
peut  figtiîfier  autre  chofc  que  four  répondre^ 
L'Auteur  ajpûte  que  TEglife  primitive  em- 
prunta des  Juifs  ce  goût  d'Antiphone,  &  ce 
qu'il  en  dît  ne  peut  être, à  mon  avîs,contef- 
té.    Je  voudrois  feulement  qu'il  çn  eût  aile* 

fué  des  autori^eï  plus  anciennes  que  celle  de 
t.  Bafik  datis  fon  Epître  6S»  je  pe  penfe  pas 
^ue  cela  lui  eut  été  difficile» 

M^is  puisque  j'en  fui$  à  cet  Article  Mr.  /in 
tovef9  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  coufè  uq 
petit  morceau  de  ma  façon  à  fa  Pièce.  C'e^ 
tineConJeflture  que  j'ai  à  propofer  fur  un  Eq- 
droit  de  St.  Epifb^^'  Ce  Fere  dit  dans  À 
XIX.  Herefie,  qu*£/^4i  avoît  établi  p^mî  lc$ 
Cens  la  Prière  fuivante  qui  étoît  tnH^breu^Abs^ 
Anid^  M^ib  »  NochiUyPaapm ,  if»^ ,  Daafim  No- 
çhiU^  Moïb^  Anid^  Ahar  ^  Selaw.  St.  EpiPbanc 
traduit  ces  paroles  d'une  manière  qui  a  donné 
lîeu  de  croire  à  Scaligçr  &  à  Peta^  qu'il  s'ér 
toit  glîffé  des  Erreurs  de  Copifte  dans  rOrî- 
ginal  de  cette  Prière.  Peut  -  être  auroient-îls 
mieux  rencontré  s'ils  eûîTent  dît,  que  TEvé- 
quç  àt  Sélamific  n'entendoit  oue  médiocrement 
la  L^ng^e  de  cette  e^ece  d'Oraifon ,  ou  qu'iji 
fe  crut  en  droit  de  dbnner  un  fens  des  plus  ri- 
dicules à  rH;^nvie  d'une  Société,  qu'il  nomme 
iiér^tique,  £q  effet  on  peut  oblërver  d^abor4 
^uç  dan$  cçFo^u^ireU  y  a  deux  fois  lesmé- 

mes» 
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rhes  paroles,  à  la  referve  i^An/  &  de  Selam^ 
qui  pàroîflènt  Tune  au  milieu ,  &  l'autre  prc- 
cîfément  à  la  fin.  On  peut  remarquer  de  plus 
que  les  paroles  qui  fe  répètent  deux  fols,  fè 
4ifent  là  féconde  dans  une  façon  Amplement 
renverse,  &  purement  rétrograde. 

Abar  ani^  maib  nochîlé  daafim 
Daafim  nochilé  moïb  anid  abar» 

Cela  feul  efl  une  demon(lrationdel*ignorance, 
ou  de  la  malignité  de  St.  Epiphane  qui  ^  tra^ 
duit,  avec  beaucoup  de  difterence,  ces  motâ 
qui  font  abfolument  les  mêmes,  &  qui  ne  peu- 
vent fignîfier  dans  le  dernier  Vers  que  ce  qu'ils 
fignifient  dans  le  premier.  Je  dis  auili  que  ce 
font  des  Vers,  parce  quMls  font  parfaitement 
dans  la  mefûre  de  nos  Alexandrins,  &  de. la 
même  forte  que  les  deux  qu'on  redcontre  au 
commencement  du  PfeaumeXLIL  Voici  donc 
ma  Cpnjeâure» 

I.  Ces  mots  fe  peuvent  écrire  en  He* 
breu    de    la'    manière    fuivante  T^^  '^S^^ 

l^^p^^'^  vh^l  yfc«?  ,  ce  qui  fe  prcnon* 

peroit  en  nos  caraâères,  Abar  anid  tmùjtb  toff 
fila  daafim  &  ce  qui  revient  de  fort  près  à  U 
prononciation  de  St«  Epiphane  qui  pofirroï 
l»en  être  la  vraye. 

X.  Ces  mots  ne  font  pas  tellement  Hebren» 
qu'il  n*y  en  ait  de  Syriaques  &  d^Arabes.i  Mais 

il  ne  &ttt  point  s^en  étonner,  puisque  les  £1- 
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cefaitesj  ou  OJfcniens^  étoîent  de  V Arabie  hu", 
rée  y  ou  plutôt  des  Juifs  qui  s'y  étôient  répan- 
dus. 

3.  En  fuppofant  ce  mélange  de  Langues, je 
trouve  qu'/Zé^r ,  en  Hébreu  ^  veut  àir^  paffer» 
Ânidy  en  Syriaque ^  un  Etranger^  Meojeb  ou 
Moéy  en  tiebreu^  plusque  r Ennemi  ^  Nochile\ 
en  Syriaque  des  Embûches ,  &  y^w ,  en  Ara^ 
be^  un  Avare, ^tf  étant  là  une  marque  dû  Ge* 
nîtif.  Âinfi  le  tout  enfemble  voudra  dire  que 
rhonune  qui  eft  Etranger  fur  la  terre  éviu  les. 
Embûches  de  t Avare  ^  ou  les  biens  mal  aquis, 
avec  plus  de  foin  qu*îl  ne  fuîroit  VEnnemi. 
\  4.  L'exaâe  répétition  rétrograde  des  mêmes 
paroles ,  dans  le  fécond  Vers ,  indique  fulQS- 
Xâmment  î*Antiphone,  &  c'efl,  fi  je  ne  me 
trompe,  ce  <^ue  marque,  par  voye  de  Rubri- 
que, le  mot  dyf»/qui  fe  trouve  à  la  fin  du  pre- 
mier   njp^/ iiguifie ,  en^  Hébreu ,  réponds ,  &  le 

Verbe  ftlj^  defigne  dans  le  Chant ,   une  ré- 

FoUfèi^  façon  d'Antiphone,aiQfi  que Schindier 
a  r^arqué.  niJ[?,.dit:il,<i//fr»/>  locnt^s  fuit; 

recifjfvity  aut  ceewit^vocem  edidit  aut  reddidit^ 
ita  uif  ûbi  unus  dejiit^  inde  alter  ùrdiatur.  Sic  ut 
ht-Choris  ^  Chùreis  fuient ,  Jive  qui  loquitur  ^ 
firmhnem  ordiatur  ^  five  refpondeat.  Ce  fcns 
me  parpit-ici  bien,  plus  naturel  que  celui  de 
Stv  Epipbane  qui  traduit  ce  fèul  mot  paf  les 
trois  fuîvans  ,  nJM  ^^^^  ^'^'  >  bf  de  leur  tra^ 
vaiL  La  traduâîon  de  ce  Père  Gree^  doit  être 
néceflàirementjnfidèle,  puis  que  duns  le  mot 

dont 


O^ok^yNtvemb.^  Decemh.  172p.  Jtfi 

dont  il  s'agit,  00  ne  voit,  de  la  manières  qu'il 
le  rapporte,  non  pas  même  jufqu'à  la  moin- 
dre trace,  ni  de  la  particule,  ni  du  pronom 
que  fa  Verfion  reprefenie.  Ajoutez  à  cela  que 
cette  Verfîon  ne  fe  peut  foûtenir  qu'en  lifanc 
Ani  dans  la  Prière  Originale,  comme  Ta  très- 
bien  fentî  le  P.  Petau.  Car  Ané  ne  peut  ja-» 
mais  fignifier  ni  travail  >  ni  douleur,  ni  hu- 
miliation* Je  crois  donc  que  ce  mot  placé, 
comme  il  Teft,  entre  les  deux  Vers,  n'y  dé- 
note qu'une  leçon  de  Rubrique  pour  marquer 
ce  qui  s'appelle  en  terme  de  Bréviaire, un  Ré" 
fons. 

5'.  Parce  o^Ani  ne  fait  point  partie  de  la 
Prière  des  Elccfaues^il  n'eil  pas  répété  dans  le 
lêcond  Vers,  comme  il  le  devroit  être  dans 
la'  Méthode  des  rétrogrades.  Mais  à  fa  place 
on  trouve  le  mot  de  oeUm ,  qui  fait  la  con»- 
clufion  du  Motet.  Si,  Eptphane  traduit,  oir 
À'9r»5*Ati TiAH4#<rM$ y  c'ed- à-dire, dans  VApoftoUt^ 
ou  àziisVEnvosde  laperfeâson^  ce  qui  a  fait 
foupçonner  au  P.  Peta»  que  les  Copifies 
avoient  oublié  un  mot  en  tranfcrivant  une 
Oraifon  en  Langue  inconnue.  Un  Corn- 
mentateur  moins  prévenu  n'auroit  pas  hefité 
un  moment  à  dire  que  fon  Auteur  fe  tron>f 
poit  en  ceci ,  comme  prefque  dans  tout  le  re& 
te.  Peu  m'importe  pourtant  ou  de  la  traduc- 
tion de  St.  Epiphane^  ou  des  foupçons  du  ia- 
vant  Jefuitev  II  me  femble  que  le  mot  Hebrem 
thjif  que  nous  prononçons  Schalom  &  que  le 
Perc  Grec  z  prononcé  Selam  ^  étoit,  dans  la 
prière  des  Elcefatus^  une  benediâion  recîpro- 

Z  y  que, 
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que,  que  rAfTemblée  entière  fe  donnoit  par  la 
réunion  du  Chœur.  Car  ce  mot  qui  fignîfie 
la  paix  étoit  la  falutation  ordinaire  des  Joift, 
&  marquoit  parmi  eux  les  Vœux  qu'on  iàifoît 
l'un  pour  l'autre.  Dans  cetefprît  de  bienveil- 
lance, ils  mettoient  aujflî  ce  mot  à  la  fin  de 
leurs  Livres, à  ce  que  dit  Sx.Jerome ^izxi%  une 
de  fes  Lettres  à  Marcelle,  {à)  Scire  dehemut 
apud  Hebraos  in  fine  lihrorum  unum  e  tribus  fo' 
1ère  fubneât  \ut  aut  amen  ]D«  fcribant^  autfela 
nSo,  autfalom  thTf  ^^  (juod  exprimit  pacem.  Les 
Elcefaitès  concluoient  auili  par  là  leurs  dévo* 
lions*  La  chofe  étoit  fort  naturelle;  elle  étoit 
même  fort  édifiante,  &  les  Chrétiens  en  ont 
pteufement  adopté  la  coutume  dans  leurs  Li« 
turgies  ,  quoique  la  falutation  n*y  foit  pas 
toujours  à  fa  place. 

Ma  Conjeâure  étant  ainfi  expofée,  j'aban- 
donne aux  Leâeurs  le  foin  d'en  tirer  les  con- 
féquences  par  rapport  au  lavoir,  à  rexaâitu« 
âe ,  &  à  la  bonne  foi  de  St.  Epiphane.  On  en 
jugeroît  plus  facilement  fi  j'avois  tranfcrit  ici 
le  paflàge  entier  de  ce  Père..  Mais  en  vérité  j'ai 
craint  d'allonger  trop  mon  Eîtrait,  &  je  pen- 
fe  que  les  Curieux  n'en  auroîent  paé  moins 
recouru  à  l'Oricînal.  Il  me  fuffit  donc  de  les 
avertir  que  ce  Paflfâge  fe  trouve  aux  pages  43. 
&  43.  du  I.  Vol.  Edit.  de  Cologne  16S1. 

(a)  Hitron,  Epift.  138.  Edit.  Col.  Agiip.  i6U, 
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A  R  T  I  CLr  E     VI- 

Philippi  Cluverîi    Introduâtonîs  ïn 

'  Unîverfam    Geographîam     tam     vcterem 

quam  novam,  Lîbri  VL  Cam  întegrîs  Jo- 

HANNIS   BUNONIS^JOH.    FrID.Hk- 

&BLII  &  JoH.  Reiskii,  &  feleâîs 
Londiàenfibus  Notis.  Textum  ad  optimas 
Edîttoncs  recognovît  ;  pauca  C/«z?er//,  mu^ 
ta  Interpretum  Sphalmata  obelo  notavit; 
Bummanis  Tabulis  Geographicis  paiinn 
emcndads  accuratiores  addidît ,  Prafatio^ 
nemquede  Cluverii  fziis  &ScrîptîsHîftorîco- 
Crîticam ,  cum  Pr»cognitîs  Geographîds 
praefixit  Âugustinus  Bruzen  la 
MARTiNiERE  Sapîentîffimî  Hîfpaniarum 
Indîarumque  Regîs  Philippi  V.  Gcographus. 
Edîtîo  omnium  locupletiffima-  Amftcl»- 
damî  ;  apud  Petrum  de  Coup  1729. 

C'cft-à-dîrc: 

Les  fix  Livres  de  Philippe  Cluvier, 
^  fervant  d^Introduél'ton  à  toute  la  Géographie 
ancienne  ^  moderne^  avec  les  Nctes  entières 
#fe  BuNON,  de  Hekj. nus,  de  Reis^ 
K I U  S ,  ^  quelques  autres  cboifies  de  PEdf" 
tion  de  Londres.  Le  tout  reifu^  corrigé^  ér 
augmenté  par  t^\5<^\j%T\'^  Bruzkn  la 
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Mah^tihiere.    a  Amfterdam.  1729.  4* 
pagg,  6^%. fans  Us  Préfaces^  isf  les  Indices. 

CEtte  Introduâion  de  Cluvier  efl  un  Li- 
vre (1  commun  &  fi  connu,  que  nous 
n'aurions  pu  nous  refoudre  à  faire  un  Article 
pour  cette  Nouvelle  Ediiion  fi  nous  ne  nous' 
croyions  pas  obligez  d'avertir  le  public  qu'elle 
eÛ  de  beaucoup  préférable  à  toutes  celles  qui 
Font  précédée.  Le  Texte  en  eft  imprimé  fort 
correctement  &  en  caraâères  afièx  gros  &  fort 
nets*  Ceux  des  Notes  font  plus  petits ,  mais 
non  moins  agréables  aux  yeux.  On  trouve, 
dans  ces  Notes, toutes  celles  de  Bunon^  à^He- 
ielius ,  4e  Reiskius ,  avec  quelques  autres  de 
FEditiCur  de  Londres.  Mais  comme  il  y  avoit 
en  tout  .cela  beaucoup  de  fautes  tant  d'Hîftoi- 
tC'  que  de  Géographie,  &  que.  d'ailleurs  ks 
révolutions  apportent  en  peu  d'années,  de  grands 
changemens  dans  l'une  2c  dans  l'autre,  on 
doit  favoîr  gré  à  Mn  La  Martiniere  du  foin 
qu'il  a  pris,  en  quantité  d'endroits,  de  corri- 
ger ces  fautes ,  ou>de  donner  les  fupplemens 
néceflaires.  Il  feroit  peut-étçe  à  fouhaiter  que 
fbn  attention  fe  Fût  par  tout  également  fbûte- 
nue*.  Mais  en£n  ce  qu'il  a  fait  en  ce  genre» 
a  rendu  l'Ouvrage  fans  comparai(bn  j  plus 
utile  &  plus  exad  qu'il  ne  l'avoit  été  jufqu'icî. 
Il  auroLt  même  été  meilleur  à  prefent  qu'il 
ne  l'eft  encore ,  fi  TEdireur  en  avoît  été  cru. 
Son  dcflcîn  étoit  d'omettre  dans  le  Commcn* 
r^'rc.,  toutes  les  înutilitez,  '  &  toutes  les  cr* 
rieurs  qui  s'y  rencontrent.    Il  defiroit  auffi 
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^u  on  réfondît  toutes  les  Cartes  Géographie 

Îues  pour  leur  en  fubfiituer  de  nouvelles, 
lais  les  Libraires  fè  font  oppoièz  aux  retran- 
chemens ,  (bus  prétexte  que  le  public  fe  récrie 
d*abord  contre  les  Editions  mutilées.  D'ail*' 
leurs  ils  n^ont  pas  voulu  fe  confticuer  en  frais 
pour  de  nouvelles  Cartes,  deforte  qu'il  a  fàh 
lu  &  borner  à  retoucher  les  anciennes ,  en  peu 
d'Endroits^  &  à  en  ajouter,  quelques-unes, 
quoi  qu'en  petit  nombre ,  de  Mr.  de  Lifie. 

Quant  àce  dernier  Point,  il  eft  dommage, 
iànsdôûte^qtte  Mr.  LaMortiniertnWt  pÛ  avoir 
la  liberté  de  remplir  fou  Projet,  &  Ton  vok 
clairement  que  ce  Projet  étoit  des  plus  nécef* 
faires.  Mais  l'Article  des. Retranchemensn'eft 

Îas  fi  net ,  &  l'on  peut  mettre  en  doute  6  tes 
libraires  om  eu  tort  ou  iraifon  de  gêner  l'Edî*- 
teur.  On  ne  fauroit  décider  fans  avoir, avec 
plus  de  précifion ,  ce  qui  lui  deplaifoît  dans  les 
Commentateurs  précedens.  On  voit  feulement 
qu'il  y  en  a  deux  fur  tout  qu'il  traite  avec  le 
dernier  m^ris,  &  dont  il  auroît  entièrement 
fiipprimé  les  Notes ,  fi  Ton  Tavoit  laiffé  faire. 
Mais  lors  que  l'on  examine  les  raifons  qu'il* 
en  donné,  on  y  entrevoit  je  ne  fai  quoi  qui 
témoigne  un  tout  autre  lèle  que  de  Geogra* 
phie  ou  d'Hifloire.  li  femble  que  le  grand 
crime  à*Hckclius^  &  de  TEditeur  de  Lott^et 
eft  d'avoir  écrit  en  gens  paffionneï  pour  laRe« 
Ugion  Protefiante  ,  ou  prévenus  contre  la 
France. 

A  cet  égard  je  ne  fuis  point  furpris  de  la 
mauvaife  humeur  d'un  Catholique  Romain  qui 
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ié  voit  dans  ]a=  ncceillté  de  publier  Ibus  ûHk 
nom  des  Ecrits  de  cette  nature^  1  Cependbm^ 
6  ces  Ecrivains  oBt  dit  des  iiDpertinétices,'  iià 
Auteur  de  p^ariomm  fe  devroit  fatiafaire  de  là 
permiifioii  quMl  a  de  les  relever,  comme  il» 
le  méritent,  &  le  plaiiîr  de  le  ponvoir  faire  à 
la  barbe  des  Souverains  Proteflans  n^eit^il  pas 
une  Vengeance  afTez  douce?  La  fenie  Régla 
que  je  vondrois  obferver ,  en  cela,feroît  d'op* 
pofer  fondement  faits  à  faits, raifoqs  à'iraiibnr, 
ou  de  convaincre  de  faux  les  faits  ^u*on  allè- 
gue, &  les  raifons  qu^on  avançai  Mais  je 
voudtoîs  diffimuler  ma  colère  dam  les  En- 
droits  où  je  ne  poutrois  iriontrer  autre  chofè, 
fit  c*eft,  à  mon  avis,  en  quoi  Mr.  La  Martin 
$»ere  n^a  pas,  tout  à  feit,  réùffi.  Je  n*en  cite- 
rai qu'un  Exemple  tiré  du  IL  Livre  de  Tlntro* 
duâion  au  Chapitre  8*  qui  traite  de  la 
France» 

Là  Hekelimi  fait  une  longue  Diatribe  oà  il 
entaflè  pèle  môle  quantité  de  diofes  qui  re- 
gardent cet  Etat  ou  Tes  Rois»  A  propos  des 
Fleurs  de  Lis,  il  &  rappelle  deux  Difliques 
qui  furent  faits  au  fajet  du  Maf&cre  de  la  St* 
Bartèelemi <f(o\x$  le  règne  de  CharhsfX.  &  ce-* 
la  l'engage  à  dire  des  chofes  bien  fortes  &  bien; 
Vives  fur  un  événement  li  affreux.  Il  eft  tout 
yifible  que  le  morceau  doit  avoir  été  de  dure 
digeftion  pour  un  bon  dévot  de  la  Société  Jéfui*»* 
tique  &  des  Papes.  A  coup  fllr  TObcle  Criti*- 
que  auroît  porté  là-deffus  û  l'Editeur  n'avoic 
pas  eu  les  mains  liées«  Ne  pouvant  effiicer  tettc 
intptijfima  farTûg4i  ^  ce  fatras  de  fotifesy  com*' 
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me  il  rappelle/  il  auroit  do  fe  taire,  ou  m 
parler  que  |>our  parer  un  coup  qui  certaine- 
ment ne  fait  honneur  ni  à  la  France,  ni  à  la 
Religion  des  Evoques  de  Rome.  Mais  qui  le 
croiroit  ?  il  parle  &  ce  n*e(l  que  pour  trahie 
fon  courroux  impuiflànt.  Â^  quafe  \  dit-il , 
fitid  ai  GaUsa  GtogrâphUam  delineasùmem  Pm^ 
nfienfis  Carmjkiuét  Mempeftiva  d^eflatio  ?  Qtm 
rtgÎ9j  quodregnum  im  Ènropa  Chriftiano  fim* 
|ir/»r  per  inbmnanéu  Cétdis  effmfi  non  nuubiitX 
WtA'ï'^\tt^nu»s  jt  v^ms prie^qt^tfi'Ct  que  fm$ 
i  la  defcription  geûgraphiqne  dm  Royaume  de 
fronce  ctttc  dKwnatiBn  hors  de  prvpos  contre  Im 
Boucherie  de  Pétris  "i  Quel eft  le  Pdis^qnel  efi 
r.Etat  de  VEmrope  qui  n^mt  été  trempé  du  fan» 
Chrétien  répandu  par  des  Meurtres  barbares  ?  Il 
eft  certain  que  cette  Apoftrophe  au  fujet  de  la 
St  Bartheiemi  fait  peu  de  chofe,  ou  rien  du 
tout  à  la  Géographie^  On  m'avouera  pourtant 
que  rintroduaion  de  Cluvier  n'eft  pas  telles 
ment  Géographique,  qu'elle  np  porte  auffi 
quelquefois  fur.  la  forme  des  GouTernemcns; 
&  fur  le  Caraâère  des  peuples*  Un  Com«- 
memateur  qui  entre  <fans  est  efprit  ne  peut 
donc  être  abfolument  blftmi^ie ,  &  Bunm  lo 
iait ,  en  mille  occafions,  £ms  que  Mr.  La 
Martimere  l'en  bi4me«  Mais  HeàelimssL  carac^*' 
térifé  le  Thrône  des  Lis  par  4e  Maâàcre  de  ]aSr« 
Bartbelemi^A  voilà  l'imperrmence  fupréme;car 
ymelefiiePÀis ,  quel  eft  PEtat  de  l'Europe  qui  n'ait 
dté  trempé  du  Sang  Chrétien  répandu  par  des 
Meurtres  bar baresT  En  vérité  ne  vavuiroit«4t 
pas  tiMeui  ne -rien  dire  que  de  Qiarquer  fon 
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dépit  d'une  manière  fi  peu  méfutéc  ?  N*eft-cc 
pas  avouer  que  rÂâioii  cA  d'une  noirceur  in« 
fernale,  &  qu'on  ne  la .  peut  excufer  que  pai: 
voye  de  recrimina:ion^aux  dépens  de  tous  le$ 
^autres  peuples  Chrétiens  de  l'Europe  ?  Mais  la 
France ^.qm  e(l  fi.poiie,  (i  humaine,  fi  éclar> 
rée,  elle  qui  fe  pique  de  donner  des  leçons  de 
bien  vivre  à  tous  (es  Voifins,  &  de  leur  (èrvîr 
de  modèle,  elle  enfin  qui  traitç  à  peu.  près 
toutes  les  autres  Nattons  de  Barbares,  devoit- 
elle  donner  de  pareils  exemples,  &  pourquoi 
faut -il  qu'on  ne  puiflè  la  juftifier  qu'en  la  met* 
tant  au  niveau  des  Lapons  ,  &  des  Mofcçvites  > 
D'ailleurs  e(l-il  bien  vrai  que  cet  Exemple  hor« 
rîble  ait  été  donné  oufuivi  dans  tous  les  autres 
Païs  de  la  Chrétienté  ?  U»  François  Catholique 
Romain^  qui  auroit  un  grain  de  prudence,  fe 
garderoit  bien  de  toucher  cette  corde.  L'E- 
xemple eft  certainement  unique  en  fon  efpece, 
&  fi  THiftoire  nous  montre  quelque  choie  qui 
en  approche^ ou  qui  y  reffemble,  ce  n'eftmal- 
heureufement  qu'en  des  lieux ,  &  des  païs  où 
les  Papes  dirigent  la  Gonfcience  des  Rois  & 
des  Peuples.  Ce  qu'il  y  a  mé/ne  de  plus  fa* 
cheux  pour  ctFrançoisïAgQi^c^^Q,  que  la  Fram^ 
ee  efi ,  de  tous  les  Royaumes  de  la  Chrétienté, 
celui  où  l'on  a  vu  jouer  le  plus  fouvent  de 
ces  Scènes  tragiques.  Les  Croifades  contre 
les  Albigeois  A2L  Boucherie  de  Merindol^  &  les 
Dragonnades  de  nos  jours,  ces  Expéditions 
làngiantes  &  diabofiques  ,  font  de  ces  faits 
dohjt  la  récidive  n'appartient  en  propre  qu'au 
Royaume  des  Lis.    11  eft  pourtant  cercain  que 
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tout  ce  quî  s'eft'faît  de  pareil,  tant  en  France 
qu'ailleurs,  n*eft  rien  au  prix  du  Maflàcre.  de 
la  St.  Banhelemu  Qu'un  Souverain  expédie 
furtivement  fes  ordre»  pour  faire  poignarder, 
en  Voleur  de  grand  Chemin ,  un  milion  deSu- 
jets;qu'il  faflè  aflàffiner  les  Vieillards,  les  Fem-. 
mes ,  &  les  Enfans  au  berceau ,  que  pour  trou- 
ver des  Satellites,  propres  à  ce  deffeîn , il  met- 
te les  armes  à  la  main  des  Bouchers ,  &  de  la 
plus  vile  Canaille;  qu'il  paroifTe  lui-même  à 
Ta  t£te  de  ces  Brigands  pour  les  animer  ;  qu'il  « 
arquebulè,  de  fes  propres  mains,  ceux  des 
pauvres  fugitifs  qui  ont  le  malheur  de  s'offrir 
à  fes  yeux;  &  quMl  exécute,  tout  cela,  par 
uue  Trahifon  fi  lâche,  fi  noire,  fi  aggravée 
par  tous  les  traits  imaginables  de  fcelèrateflè, 
qu'il  n'y  a  qu'un  Athée,  furieux  de  tempera- 
ment,  &  pouflé  par  le  Papifme,  qui  puiiTe  en 
avoir  été  capable;  c'cft  là,  dis-je,ce  quî  n'eft 
arrivé  qu'une  fois,  &  ce  qui,  félon  toute  ap- 
parence, n'arrivera  jamais  plus  nulle  part,  à 
moins  que  ce  ne  foit  peut-écre  encore  dans  le 
Royaume  de  France. 

Voilà  les  defagreables  idées  que  Mr.  La 
MartinierettytxWt  quand  il  décharge  ik  bile  re- 
ligieufe  fans  confiderer  ce  qu'il  dit.  Si  mes 
Reflexions  l'irritent,  comme  il  eft  vraifembla- 
ble,  tant  pis  pour  lui.  Pourquoi  fe  les  eft-il 
attirées ,  &  que  feroît-cc  fi  je  vouloîs  relever 
tous  les  autres  traits  d'imprudente  bigoterie 
qui  lui  font  échappez?  Je  laiife  en  particulier 
à  quelque  yf«r^/(»/j,  le  foin  de  le  Ijtourrer  fur 
un  endroit  de  fa  Préface  où  la  colère  l'a  enco- 
.  T9m.llLPan\[L  A  a  te 
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rt  nnpéché  de  prendre  garde  ï  ce  qu'il  écrt- 
rofc.    Il  y  ccnfure  Mr.  Reading  TEdîtcur  de 
Lowàtis^  pour  avoir  dit  que  Thomas  Mbrusf^i 
tnfe  à  mort  fous  Henri  VIIL  pour  crime  de 
Lexc-Majefté ,  &  pour  avoir  maintenu ,  contre 
MT  L^i  f  Tautorité  du  ^pe.  Voici  les  paroles 
do  Mt.LaMartMere.^  On  y  verra  le  plus  par- 
fait ridicuteen  fait  de  Critique  &  d'Hiftoire.où 
pttiâë  tomber  un  dévot  piqué,  &  qui  ne  con- 
iblte  que  les  paffionsqu!  le  mènent.   At  quam^ 
/i3ff3»t? dit-il;  n  qmo  latamî  à  Rege  qui  legitimi 
mMrimonii  pértafm^pellkem  adfolinm  evexerat; 
qnifne  Emefiam  $mfatimra  fma  IHidinofa  ai* 
frohare  deffetahat^  tûtis  viribus  a  fundamentis 
anvélkre  conabafur.  An  Régi  Anglorum  fuMi- 
cam  tëUgiênem  ad  arUtrium  fuunt  componere  ; 
kgis  no'ifas  antiquis  fubregare  ;  facra  fro   libitn 
/&  immmtare^  perdere;  jns  Ecelefiafttcum  haC' 
itnm  inaudiUim  frafir ibère  lkeat\  a»  rébellion 
ms  crimen  ftatim  ineurrat ,  idioqme  e^ite  a  car^ 
nifice  fUâendus  fit ^quifq$Hs  ad  ediéfuw  Régis ^ 
fr<eUt  di&amem  Cenfciemiée ,  fident  avisant  non 
deferit  y  Britannis  iffis  îrntinandmm  retinaue* 
C'€ft*à-dîre,      ,,  Contre  quelle  Loi  Morus 
„  avolt-il  péché  ?  Qui  Tavoît  faite.  Un  Roi , 
,)  qui  dégoûté  d'un  mariage  légitimé ,  avoic 
„  élevé  au  Thronc  une  Concubine ,  &  qui  tâ- 
„  choit,  de  toutes  fcs  forces ,  de  renverfcr 
„  rÈglift  jufqu'aux  fondemens  parce  qu*îl  des- 
„  el^*roit  qu'elle  approuvât  fes  infâmes  îm- 
„  uudicife2?  Jt  laiflîe  aux  Anghis  eux-mêmes 
„  à  décider  s*a  eft  permis  à  un  Roi  i! Angle- 
,,  HYfé  de  f egler  9  fur  fon  caprice ,  la  Religion 
-  . .  '  w  de* 


àeVEtitj  de  fubftftiier  de  nouvelles  Lots 
aux  aacieitnes;de  changer ,  de  détruire ,  i  ià 
£intaifie  les  choies  faintes,  &  de  prefcrîrciKa 
Droit  EcclâSaftique  jufqu'alors  iiioaï  ^  & 
quiconque  n'abandonne  pas  la  foi  de  £esPe« 
res,  contre  le  Diâamen  de  &  Confcience» 
fur  un  Edit  du  Roi ,  encourt  par  cela  mê» 
me  le  Crime  de  rebelHoû ,  &  par  conjK* 

Îuent  doit  perdre  la  t£te  par  la  main  du 
„    iourreau'\ 

Ce  tt'eft  apparemment  que  pour  rire;  an 
moins  ce  ne  peut  et  te  de  iàng  froid  que  Poil 
propotb  ces  queftioûs  aux  Anghis.  La  Loiy 
contre  laquelle  le  Chancelier  Mwrns  pécha, 
étoit  un  AâedeParlement,&  par  conféquent 
un  Aâe  formel  de  la  feule  autorité  legiflativQ 

Su'il  y  ait  dans  la  Grmfie  Bretagne ,  .où  les 
Lois  ne  font  ni  Loix  ni  Edits  qu'avec  le  con« 
ièncement  desEtats.  N*eft-ce  donc  pas  une  cho& 
plai&nte  qu'un  Etranger  s'avife  de  contefter  à  un 
Peuple  en  Corps  le  droit  de  fe  gouverner  par 
hif*méme  ^Eft-ce  que  ce  Peuple  eft  tombé  dans 
la  fervkude ,  &  qu'il  a  perdu  l'autorité  legiflati* 
ve,  pour  ce  qui  le  regarde,  parce  qu'il  ne  veut 
plus  dépendre  d\in  petit  Evéque  »  qui  fiiit  le 
Juf^iter  dans  un  coin  de  Vltédie  ?  A  ce  compte 
Mr.  La  Martimere  doit  être  un  fort  mauvais 
Sujet  dans  un  Etat  Protsfliant ,  puis  qu'il  dà 
doit  croire  autorifé  à  fe  nK>quer  de  toutes  les 
Loix  qui  s'y  font  faites ,  ou  oui  s'y  font  tous 
les  joars,  depuis  la  Reformation.  Mais  fùp* 
pofé  que  Hiwri  VIIL  eût  flatué  fans  fon  Par« 
iemenc ,  iied«il  bien  à  un  Ftanfou  de  tenir  le 
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hn^ge  que  tient  celui- ci  ?  Quoi  donc  !  Ua 
Roi  ceiTe  d^étreRoi  dès  qu^il  ceffe  d'étce  hon^ 
oête. homme,  dès  qu^il  n'eft  pas  bon  Mari, 
dès  qu'il  entretient  publiquement  des  Maitref- 
fes,dès  qtf  il  eft  fornicatéur,  adultère  &c.  ?  Hel 
où  en  feroit*on,  dans  le  monde,  G  rbbéiïïàn- 
cc  des  Sujets  n*étoît  due  qu'à  la  Vertu  des? 
Monarques?  Mais  peut-être  que  la  Couronne 
n'a  pas  les  mêmes  Privilèges  dans  les  Iles  que 
dans  le  Continent,  ou  que  des  Crimes  qui  font 
des  Crimes,  pour  des  Rois  ennemis  du  Pape, 
dei^îeoncnt  des  Vertus  pour  des  Rois  qui  le 
guettent  dans  fon  Efclavage.  Ce  dernier  peut- 
iire  eft  certainement  le  plus  vraî-fembîable,  & 
l'on  conçoit  aifément  que  fi  jyim  VIII.  n'eût 
pas  fecouë  le  joug  de  Rome ,  ou  plutôt 
que  s'il  en  eût  été  le  valet ,  il  auroit  pu , 
fans  faire  tort  ni  à  fa  réputation  ,ni  à  fa  gran- 
deur, non  feulement  époufer  fucceffivement 
pjufieurs  femmes  ,  mais  encore  changer  de 
Concubines  comme  de  Chemifcs ,  vivre  pu- 
bliquement dans  un  double  adultère  pendant 
un  grand  nombre  d'années,  &  répandre  indi- 
gnement ce  (àng  bâtard  dans  toutes  les  bran- 
ches de  faiamille;  voilà  les  Exploits  que  l'E- 
glilè  approuve,  qui  font  les  Htros  Catholiques 
/iomaim 9ICS  feuls  Monarques  qui  puiiTênt  fai- 
re dés  I^oix  &  dont  les  Loix  méritent  quelque 
rej^:â  de.  la  part  des  Peuples.  Alors  un  le  Roi 
k  veut  termine  toutes  les  Controverfes ,  &  dé- 
cide de  £a  Religion  du  Sujet.  Vous  avez  beaa 
alléguer  le  Diciamen  de  la  ConIcience,&  op- 
pofer  les  Edits  de  Dieu  aux  Edits  du  Prince^ 

II 


H  faut  qae  la  Volonté  du  Prince  remporte» 
ou  6  vous  ofei  vous  fouftrafre  ,  Lettres  de 
Cachet,  Baftille,  Galères,  Potence,  ou  Roue. 
Voîlà  ce  qui  vous  attend,  &  tout  le  monde, 
Nobles  &  Roturiers,  Parlement  &  Académie, 
Beaux  Efprits ,  &  Marchands ,  Gens  de  Robe 
&  Gens  d'Ëpée,  tous  diront  que  vous  ii*avez 
que  ce  que  vous  meritei.  Cela  me  rappel le^ 
ce  <fue  fai  ouï  dire  d'un  homme  de  grande 
Condition  dans  un  Royaume  Voîfin.  Peut- 
être  n'eft-ce  qu*un  Conte* inventé  à  plaîiîr;  & 
que  la  vrai«(èmblauce  ieule  a  rendu  croyable; 
Je  ne  le  donne  donc  que  comme  un  Conte  & 
Ton  en  croira  ce  que  Ton  voudra.  On  dit 
qu^un  Ecclétialtique  Appellant  fàiioit  de  très- 
humbles  reprefencations  à  ce  Mîniftre  d*Etar,. 
pour  le  convaincre  qu'une  Çonfcieace  éclai- 
rée ne  pouvoir  accepter  la  Confticutîon  t/»/- 
genitus ,  &  Ton  ajoute  que  l*homme  de  qualité 
repondit  cavah'erement ,  Vous  avez  raifon^ 
MonJie«r\  la  Conftitutiou  ne  vaut  pas  le  Ùia^ 
suie;  mais  le  Roi  veut  qu^on  l*  accepte  ^^  H  faut 
Paccepter, 

Je  pourrois  pouiTer  ces  Reflexions  à  perte 
de  vAe;  mais  à  Texempte  de  Mr.  Z,a  Marti* 
niere  j'abandonne  cette  diicuffioh  aux  Anghis;^ 
&  je  fînirois  ici  cet  Article  fi  je  n'avojs  uq 
avis  important  à  donner.  Cet  avis  ed ,  en  un 
mot ,  que  Ton  ne  doit  pas  croire  que  cette 
Edition  nouvelle  de  VJntrodueiiom.de  Clkvier 
ne  vaut  rien  ,  parce  que  je  n'élevé  pas  l'Edi- 
teur jufqu'aux  nues,  &  que  même  j'en  ai  di^ 
afiez  librement  ma  penfée.     Un  Livre  fan$ 
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defàdts ,  eft  une  chofe  bfen  rat^ ,  &  û  perfooh 
se  n*en  achettoit  que  de  teh ,  que  les  Biblio- 
thèques feroient  petites  !  Tout  le  monde  le 
fait; tout  le  inonde  le  dit  comme  nous,  &que 
difent  autre  cho(e  les  Journaliftes  quand  ils  Te- 
prennent, dans  un  Ouvrage, ce  qui  leur  y  pa- 
roit  à  reprendre?  Mais,  dit-on,  pourquoi  ces 
Journalîftes  s'étendent-ils  plus  fur  le  mauvais 
que  fur  le  bon  f  Pourquoi  font«îIs  fi  avares  de 
louanges,  &  fi  prodigues  de  Genfures?  Pour^ 
quoi  même  iè  niélent-ils  de  cenfurer  les  Au« 
teurs  ?  Qui  leur  a  donné  ce  droit ,  &  qui  a 
requis  cela  de  leurs  mains  ?  On  me  permettra 
bren  de  répondre, 

j»  Tous  les  Leâeurs  font  faits  comme  les 
Joumaliftes*  Tous ,  excepté  ks  Auteurs,  ou 
leurs  avei^les  Amis ,  voyent  plutôt  ce  qu'il  y 
a  de  mauvais  dans  un  Livre  que  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur ,  &  c'eft  d'ordinaire  par  les  défauts 
que  commence  ou  que  finit  le  jup;ement  qu'on 
en  porte.  Pourquoi  les  Journalîftes  ne  joni- 
tofent-fts  pas  du  bénéfice  d'une  Coutume  fî 
univerfelle  ,  &  fi  inconteftablement  établie? 
Leur  Confcieoce  ou  leur  raifon  font  elles  fou- 
Biifes  à  des  Loix  plus  rîgoureufes  que  celles 
du  refte  des  hommes,  &  n'eft-il  pas  vrai  pouc 
eux,  comme  pour  toute  la  terre,  que  dès  qià'im 
Auteur  fe  livre  au  public,  ^ 

|/  4fjl  efilave  tuf  éU  quiconqut  Pitchette  ? 

%.  MeSieurs  les  Auteurs  donnent  eux-mê- 
mes tefr  premiers  Exonptes  de  i[:e Droit  public 
--»  d<> 


Jt 


OStoh.^N&vemh.  ^  Décerna.  i7^9*  J7f 

^e  Cenfure.  Ils  ne  s'épargnent  nullement  les 
uns  les  autres ,  &  fouvent  même  ils  Ce  dîfcnt 
3(roloQtiers  des- injures,  témoin  Mr.  La  Aîar* 
finiere  qui,  dans  fa  Préface , appelle  Mr.  Rea- 
ding^  Théologien  Anglican,  &  Bîbîîothecaîrie 
public  à  2i(?»^^j ,  d*aillcùrs  homme  de  mérite, 
&  vivant,  qui  Tappelle,  dis-je,  nequijfimum 
CaputjOu  le  dernier  des  Coquins.  Sied-il  bien  à 
des  gens  de  ce  Caraâère  de  jetter  les  hauts 
cris ,  &  de  vouloir  iaterefFer  le  public, 
€n  leur  faveur,  contre  les  Journaux  literaires, 
où  Ton  ne  fait  que  leur  rendre  en  partie  ce 
qu'ils  prêtent  aux  autres  avec  ufure  P  Ces 
jourpaux  feront -ils  les  fculs  Ecrits  où  la  Criti- 
que doive  être  interdite  ?  Y  en  a-t-il  niêniç 
où  elle  foit  mieux  placée  &  plus  attenduç.^ 
Ke  leur  do'nnons  néanmoins  qu'une  égalité 
parfaite  de  Droit  avec  toutes  les  autres  produc- 
tions de  la  République  des  Lettres.  Il  ne  nous 
en  faut  pas  davantage  pour  faire  fentir  rinjuf- 
tice  des  Clameurs  que  Ton  entend  au' moindre 
JExtrait  un  peu  libre.  Je  connais  un  Ecrivaio 
fameux  qui,  dans  un  gros  Volume,  a  placé,  ' 
dans  un  petit  Coin,  certaine  dîereffion  fur  lu 
mefure  des  Vers  Hehr^ux^  où  u  tourne  mal!- 

Î;nement  en  ridicule  l*iWuftre  Mr.  /p  Clerc ^  ^ 
ors  que  cet  Ecrivain  a  été  raillé  à  (on  tour  f^ 
.^Encens  jRididieux  quMl  a  permis  qu'on  luidoa- 
nl^,  &  fur  les  aveus  indifcrets  qui  lui  foat 
^cfiappei  dans  fon  Âvertijfemext  w  Leflteur, 
lors,  dis-je,  qu'on  s'ell  un  peu  égayé  à  fejs 
dépens,  il  a  dit  d^un  ton  fier  &  colère,  <]ue 
les  jouxnaliQes  qui  Tout  fait  ne  fout  que  ic  la 
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canaille.  On  n*a  garde  de  loi  rendre  injore 
pour  injure;  mais  on  dira  (ans  crainte  qu'il 
n'eft  pas  plus  à  nos  yeux  que  Mr.  k  Clerc 
l'eft  aux  fiens ,  &  que  la  Criiique  de  quelque 
Auteur  que  ce  foit,  tant  diftingué  fïït-îl,  en- 
tre pour  le  moins  «  auffi  naturellement  dans  le 
deflèînde  notreOuvrage  que  dans  celui  de  fou 
Volume. 

"3-  Je  remarque  que,  prefque,  tous  les  Li- 
vres ont  fait  toute  la  fortane,  qu'ils  peuvent 
faire,  avant  que  la  faveur  ou  que  le  préjugé 
des  Journaux  ait  pu  y  contribuer  ou  y  nuire. 
Sans  parler  de  la  coutume,  qu'ont  les  Librai- 
res, d'envoyer  tous  les  Exemplaires  ,  qu'ils 
peuvent,  dans  les  Païs  Etrangers,  avant  que 
d'en  expofer  aucun  en  vente  dans  leur  Bouti- 
que ou  dans  leur  voifînage ,  il  n'ed  guère  de 
Journalifte  qui  puiffe  parler  d'aucun  Ouvrage 
que  trois  ou  quatre  mois  après  qu'il  e(l  entre  les 
mains  du  public.  Les  gens  de  Lettres ,  qui  font 
curieux, connoiflent  donc  la  plupart deces Ou- 
vrages (ans  nôtre  lecours,  &  c'eil  d'ordinaire  fur 
leur  jugement  qu'ils  tombent  ou  qu'ils  fefoâ- 
tiennent.  Ainfî  le  public  prononce,  &  les  Journa- 
lises ne  font  à  bien  dire  ique  les  Echos  du  public. 
Ils  çntreprendroient  vainement  de  décrier  une 
bonne  Pièce,  ou  d'en  réhabiliter  une  mauvaifc. 
Ils  n'en  auroient  que  la  honte,  &  Ton  fe  mo- 
queroît  également  ou  de  leur  foîble  malice, 
ou  de  leur  charité  ridicule.  Auffi  qu'arrive- 
't-il?  On  ne  leur  lait  aucun  gré  des  louanges 
qu*ils  donnent  aux  Ecrivains  qui  les  mer ii eut. 
Mats  s'ils  di&nt  des  autres  ce  que  tout  le  mon- 
dé en  a  déjà  dit  &  penfé,  les  Auteurs,  &  les 
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Libraires,  qui  y  prennent  intérêt,  fe  déchaî- 
'  neni.  C'eft  le  Journal  qui  a  prévenu  le  mon*  ' 
de,  &  qui  fait  pourrir  les  Exemplaires  dans 
la  Doudre  d'une  Boutique.  Hé!  Meffieurs, 
leLivje  étoic  en  vente  longtemps  avant  qu'au- 
cun Journal  en  parlât  ;  les  CennoiiTeurs  en 
avoient  déjà  réglé  la  deftinée,  &  les  Journa- 
liftes  ne  font  qu'en  publier  la  Sentence.  Pour- 
quoi s'en  prendre  à  ces  derniers, &  qu'auroit- 
on  à  rédouter  de  leur  part  fi  les  Auteurs  ne 
faifoîent  que  de  bons  Ouvrages,  &  fi  les  Li- 
braires ne  le  chaigeoient  que  de  bonnes  Co« 
pies?  Que  l'on  étudie  un  peu  THiftoire  Ltte- 
raîre,  &  l'on  y  verra  plus  de  Livres  vantez» 
par  les  JourualiUes  ,  &  tombez  enfuite  dans 
le  decrî,  que  de  Pièces  qu'ils  euffent  înjuûc*»- 
ment  décriées.  La  raîfon  en  eft  fort  naturel- 
le.  Te  viens  de  la  dire.  C'eft  le  public  éclair- 
ré,  &  favant,  qui  décide  du  (brt  des  Livres t 
indépendamment  des  Journaux  Literaires ,  & 
cette  efpèce  de  pqblic  ne  change  guère  de 
goût. 
4.  A  la  rèfove  des  Auteurs  mécontens ,  de 
•  leurs  Amis,  &  de  leurs  Libraires  Jl  n'y  a  per- 
fonne  qui  conte(}e  aux  Journalilles  le  Dtoit 
de  Critique,  dont  ils  ont  joui  de  tout  temps* 
La  pofTefijon  eft  aufii  ancienne  que  lanaiffan- 
ce  des  Journaux  Literaires ,  &  pour  s'en  con* 
vaincre  il  n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  la  pre^- 
miere  femaine  de  celui  de  Paris  en  date  du  f. 
Janvier  1665-.  &  1  lîrc  l'Article  de  H  o  wel, 
Dijfeftation  fur  la  prejféance  des  Rois^  &c.  Ce- 
lui de  S  c  H  o  o  C  K I U  S ,  de  PEurftuemenf^  celui 
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deSciOPPiu^,  Lefomfufpeâes ,  &  l'on  verra  que 
les  Savans  qui  entreprirent  ce  travail  fe  cra- 
ment dans  la  liberté ,  &  même  dans  Tobligatioa 
de  dire  ce  qu^ils  trouvoient  à  reprendre  dans 
les  Ecrits,  &  dans  les  Ecrivains,  perfuadex, 
à  ce  qu'ils  difent  dans  leur  Préface,  quV/^  a 
peu  de  perfonnes  qui  ne  votent  que  séjournai 
fera  utile  a  ceux  qui  acbettent  des  Livres',  puis 
qu'ils  ne  le  feront  pbini  fans  les  connoitre  aupa* 
ravant.  Dans  cet  Efprit,  &  dans  ces  Vues  »ils 
n'eurent  point  acception  de  perfonnes,  &  la 
j-aîUerie  entra  même  quelquefois  dans  la  No- 
tice qu'ils  donnèrent  des  meilleurs  Ouvrages» 
Pans  leur  y.  Semaine  en  d  te  du  2.  Février 
ï66^.  ils  parlèrent  de  la  DllFertation  de  Mr. 
Spanheim^  de  V excellence  ^  de  Pufage  des  a»' 
tiennes  Médailles  ^  &  prenez  garde,  s'il  vous 
^laît,au  trait  piquant  qu'ils  décochèrent  coa* 
tre  ce  Savant  homme.  „  Il  iâcbe,  difeot-ilSf 
„  de  prouver  que  cette  Science  eft  fort  utile  à 
„  tous  ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  de  la 
„  Morale,  de  la  Politique,  &  de  la  Phjfique: 
^y  mais  fes  preuves  ne  femblent  pas  coQcluan- 
„  tes.  En  efFet  quel  rapport  peut-on  trouver 
I,  des  Médailles,  avec  les  maximes  de  la  Po- 
litique, &  avec  la  recherche  des  caa(es,  & 
des  tfftts  de  la  nature  ?  Mais  Spambemius  a 
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^  fait  comme  la  plâpart  des  hommes,  qot  du 
9,  moment  qu'ils  s'adonnent  à  quelque  Efiu** 
^  de,  ne  lui  donnent  point  de  bornes ,  &  pré- 
^  tiendent  qu'elle  comprend  rencyclq[>edie,& 
,,  qu'elle  eâ  néceilaire  à  toutes  les  Sciences". 
Les  Spmbeims  de  nos  jours,  s'il  y  ea  a, ont- 


hs.  quelques  Privikges  qui  rendent  leurs  Ou- 
vrages plus  facrez  que  les  fiens,  ou  les  Jour- 
naux doivent- ils  être  à  prefent  plus  contraints 
qu'ils  ne  le  furent  à  leur  Origine? 

f.  J'avoue  que  le  touc  de  la  Critique  cft 
d^ordinairè  ce  qui  femble  le  plus  autorifer  Ie$ 
inurmures.      Les  uns  le  voudroient  plat  & 
É:oid|  les  autres  le  demandent  court  &  vif>  & 
)€  plus  grand  nombre  le  fouhaîterôît  fi  poH 
&  fi  dehcat  que  Ton  ne  s'en  apperçût  pref- 
eue  pas.    Le  premier  avis  feroit  excellent  fi 
Ion  n'écrîvoit  que  pour  les  Epiciers,  &  les 
autres  itonacat  des  bornes  trop  étroites  à  l'uti- 
lité de  la  Critique  dans   les  Journaux  Lite- 
ra?re$«      Cette   utilité   n'eft  pas  redraînte   à 
celle  des  perfûnnes  qui  ne  veulent  acheter  des 
livres  qu'avec  connoiiïànce  de  canfe.  Elle  re- 
garde principalement  les  Auteurs  qui  peuvent 
profirei:  des  confeîls  qu'on  leur  donne,  ou  au'î! 
leroit  à  defirer  que   l'on  pât  contenir  dans 
le  refpeâ  qu'Us  doivent  toujours  au  public 
Ces  Meffieurs  font  prefque  tous  terriblement 
dii&cilec  fur  leurs  propres  Ouvrées,  parce 
qu'ils  en  font  prefque  tous  avcugléjnent  amoU' 
f  eux.    Ils  ont  peu  beibin  d'Eloges  ;  la  bonne 
opinion  leur  en  donne  de  reile ,  &  le  moin- 
dre mot  favorable  d'un  Journalîfte  ,   grSflî^ 
étendu,  amplifié  par  le  Microfcope  de  leur 
imagination  /  ne  manque  point  de  leur  pre- 
femer,  dans  leur^  Ecrits, mille  &  mille  beau- 
icx  qui  peut-être  tf  y  furent  jamais.  C'eft  tout 
àiftre  cliofe  quand  on  les  reprend.      Ils  ne' 
voyeqt  rien  fi  on  ne  le  leur  montre  pas  ea 
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gros  traits.  Ils  chicanent  far  tout  ce  qui  ne 
leur  eft  pas  démontré.  Ils  ne  (entent  leurs 
fautes ,  ni  n*en  veulent  convenir  ,  à  moins 
qu'on  ne  les  leur  prouve  papiers  fur  table,  & 
d'une  manière  qui  foît  fans  réplique.  Il  y  en  a 
même  qui  prennent  un  ris  moqueur  pour  une 
approbation  complaîfante,  Tironîe  pour  des 
louanges  ,  &  des  coups  de  Critique  délicate 
pour  un  aveu  forcé  que  Ton  fait  de  la  bonté 
de  leur  Pièce.  En  général  tant  de  travail  pour 
chercher  des  traits  fins  &  polis  quand  on  les 
cenfure,  n*eft  que  peine  perdue.  Ils  crient 
peut-^tre  moins  haut ,  mais  ils  ne  font  pas 
moins  piquex,&tout  ce  que  l'on  y  gagne  c  eft 
qu'ils  débitent  qu'on  les  cenfure  en  Tair,  & 
lans  aucun  fondement.  Il  faut  donc  que  la 
Critique  d'un  Journal  lc>it  un  peu  raifbnnée; 
il  y.éiut  de  la  difcuffion,  &  des  preuves,  & 
comment  eft-cc  alors  que  l'on  peut  éviter  la 
raillerie  fc  le  badinage,  fi  Toccafion  s'en  pre- 
iènte  ?  Lors  fur  tout  qu'an  Auteur  tranche 
de  l'important  fans  raifon ,  il  n'y  a  point  de 
Leé^eur,  &  par  conféquent  point  de  Jouma- 
lifte  qui  ne  fe  porte  de  foi-mîme  à  l'imitation 
de  Dieu  qui  refifte  aux  Orgueilleux,  &  qui 
fait^race  aux  humbles.  Ces  audacieux  Ecri* 
vains  ne  fe  corrigeront  pas  pour  une  (impie 
égratignure.  Il  faut  un  bon  fouet;  il  faut 
une  fourche  qui  entre  bien  avant  dans  la  chair, 
pour  les  faire  dégringoler  de  la  cime  du  Pv- 
naflè  dont  ils  s'etoieut  emparez  ,  ao  bas  qjcd 
leur  convient. 
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ARTICLE    VII. 

E  V  E  R  A  R  D  I  O  T  T  O  N I  ^Jurifcônfulti^  An- 
tecefforis  ad  Fl.  Justikiani  Pp,  At^. 
Institutionum  Jîve  Elementorum  ù- 
bros  IF.  à  C  U  J  A  c  I O  emendatos  ,  Not^e^ 
CritUa  fsf  Commentarlus  ;  in  quo  Juris  Ro^ 
mani  Principia^  Rationes ^ProgreJJus ^^  me» 

'  liores  Interprètes ,  inMcantur, 

Ccft-à-dirc: 

Les  I N  s  T 1 T  u  T  E  s  de  TEmpereur  J  u  s  t  !• 
K I E  N ,  publiez  félon  TEdîtion  de  C  u  j  a  s; 
avec  des  Notes  Critiques ,  &  un  Commen- 
taire j  où  l'on  indique  les  Principes y\t  Pfo^ 
grès  ^  &  les  meilleurs  Interprêtes  du  Droit 
Romain.  A  Utfecht^  chei  Jaques  vanPooi^ 
fum ^lyiç.  En  petit  quarto^  P^gS-  ^^^-  ^^^^ 
Ja  Préface  de  l'Editeur  ^  qui  en  contient  31. 
&  fix  Index. 

VO ICI* un  de  ces  Livres,  fur  lesquels  on 
a  une  infinité  de  Commentaires ,  &  fur 
lesquels  néanmoins  on  doit  s'attendre  à  eâ 
voir  toujours  paroître  de  tems  en  tems  quel- 
cun  de  nouveau;  quoi  que  d'ordinaire  on  n'y 
fade  que  compiler  les  précédens*  Ce  font  les 
Elemens  du  Droit  Romain  ,  qui  s'enfeigne 
dans  toutes  ^^niverlitez  :  &  une  partie  de 
w  cet 
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cet  ancien  Droit,  cft  encore  en  ufage  dans  les 
Tribunaux  de  prefque  tous  les  Peuples  de  nô- 
tre Europe^  qui  Tont  adopté,  ies  uns  plus, 
les  autres  moins ,  comme  un  Supplément  des 
Loix  &  des  Coutumes  de  chaque  £tat«  Ainfi 
il  ne  faut  pas  s*étonner, que, depuis  qu'il  s'eff 
ainfi  introduit,  les  jurîfconfultes  aient  voulu, 
à  l'envî  les  uns  des  autres, expliquera  éclair- 
cîr,  chacun  à  leur  manière,  cette  partie  d^ns 
laquelle  le  Prince  qui  le  fit  réduire  en  un 
Corps  ,  en  a  donné  les  premiers  Principes. 
Cela  étoît  d'autant  plus  néceflaire,  qu*il  s'en 
faut  beaucoupqueTRiBOHiEK,  à  qui  TEm- 
pereur  confia  le  loin  de  rédiger  ces  Èlémens, 
y  aît  mis  l'ordre ,  la  clarté ,  la  prédfion ,  à^ 
l'étendue  ,  qui  àuroient  été  néceflaîres.  Ce 
font  des  défauts  de  fon  tem$,je  ravouë:mais 
ce  n'en  font  pas  moins  des  défauts.  Et  rien 
ne  le  prouve  mieux ,  que  tant  de  mouvemens 
que  les  Commentateurs  fe  font  donnez  &  fe 
donnent  encore,  pour  les  faire  dîfparoître, 
-pour  les  pallier,  ou  pour  y  remédier ,  autant 
qu'ils  peuvent.  Ces  efforts  ne  font  pas  néan- 
moins inutiles.  Les  perfonnes,  qui  jugent 
des  chofes  fans  prévention ,  peuvent  profiter 
de  ce  qui  paroît  bien  fondé,  &  faCVoîr  du  reûe 
à  quoi  s'en  tenir. 

Mr.  Otto , célèbre  Profeflèur  en  Droit  à 
Utrecht^^  mis  au  devant  de  l'Edition ,  dont  on 
vient  de  voir  le  titre,  une  affcz  longue  Préface 
où  il  rend  compte  de  fon  deflèin.  Cette  Préfa- 
ce eft  adreffée  à  fes  Difciples  ^II  il  témoi^ne^ 
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qu'en  publiant  aînfi  les  I n  s t  i  T  u t^e  s ,  il  a 
voulu  (a)  leur  épargner  la  peine  d'écrire  les 
Remarques  qu'il  leur  diâoic  De  cela  ièul 
on  comprend  d'abord) qu'il  ne  faut  pas  atten*» 
dre  ici  un  Commentaire  complet ,  où  tout  ce 
qui  pourroit  faire  de  la  peine  ibît  expliqué  dans 
une  jufte  étendue.  Mais  on  peut  y  fnppléer 
par  les  Auteurs  que  le  nouveau  Commenta- 
teur indique  ou  en  général, ou  en  particulier» 
Il  s'eft  d'ailleurs  fi  fort  attaché  à  la  brièveté, 
qu'il  craint  (^)  lui-même  d'en  mériter  quelque 
blâme.  Cependant ,  comme  il  explique  ce 
Livre  toutes  les  années  dans  fes  Leçons,  il 
promet  folemnellement  à  fes  (r)  Difciples 
d'éclaircir  &  de  corriger  même  toi^t  ce  qui  en 
aura  befoin  ,  foit  qu'il  s'en  apperçoive  lui 
lèui ,  ou  que  d'autres  l'en  avettiflent. 

Nôtre  Auteur  traite  d'abord  de  ce  qui  fait 
la  matière  de  ion  Commentaire;  &  enfuite  de 
ce  qui  en  regarde  la  forme.  Il  rapporte  à  ce 
fécond  chef  le  choix  qu'il  a  fait  pour  le  Texte 
des  hftitutes^  &  les  Notes  Critiques  qu'il  y  a 
jointes.  C'eft  par  là  néanmoins  que  lîous 
croions  devoir  commencer,  puis  que,  com- 
me nôtre  Auteur  même  le  remarque ,  on  tra- 
vaille en  vain  à  commenter  un  Livre ,  avant 
que  d'avoir  mis  le  Texte  en  auflj  bon  état 
qu'il  ett  poffible. 

I.  PsRSONHEne  s'eft  appliqué  avec  plus 

Î4)  ?râfat,  pag.  ult. 
y)  Qui  hrevitattm  in  ipf§  Olttr% ,  (r  fi^à^  ad  tulféum  ttf^ 
ff»«  >  ftUtktuf  fum,  Ihid.  pag.  .u         (c)  1m4.  p^.  »/r,      .^ 
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de  foîn  &  plus  de  fuccès ,  à  corriger  le  Tex- 
te des  InftttHtes  ^  que.  le  fameux  Jaques 
CujAS,  grand  &  incomparable  (a)  Maître 
en  jQrîfprudence  Romaine ,  la  perle  des  jm- 
fifcanfukes ,  félon  S  c  A  L IG  E  R  ;  V Aigle  des 
Jm-ffconfultes ,  au  jugement  deCASAUBON. 
Cependant  fon  Edition  a  été  fort  négligée  par 
ceux  même  qui  dévoient  le  plus  en  raire  ufii- 
ge  On  s'en  eft  tenu  au  Texte  d* A  c  c  u  R  S  E , 
ou  d'HAi.  oan1)Kr:&Vinnius  même, 
dont  le  Commentaire  pafle  pour  un  des  meil- 
leurs, n*eft  pas  allé  chercher  plus  loin.  Ce 
n*eft  que  depuis  peu  Ça)  d'années,  que  Mr. 
Van  de  Water,  voulant  rendre  plus 
communes  les  Notes  de  Jean  de  la  Coste 
Jt  de  Théodore  Marcile,  s'avîfa  de 
les  mettre  au  dcflbus  d'un  Texte  pris  de  ce- 
lui de  CuTAS.  Mr.  Otto^  qui  n'en  fait  au- 
cune mention ,  Ta  néanmoins  imité ,  en  don- 
nant fon  Commentaire  ;  &  comme  lui  ;  il  a  auf- 
fimis  en  marge  une  indication  des  endroits  du 
Digeste,  d'où  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux des  InJiftHtes  font  tirez.  Mais  il  a  plus 
ftîtrîl  y  a  joint  de  petites  Notes  Critiques  ,qul 
fc  trouvent  placées  entre  le  Texte  &  le  Com- 
mentaire. Dans  ces  Notes  il  s'attache  fur  tout 
à  marquer  en  peu  de  mots  les  endroits  oà  il 
lui  femble  qu'il  y  a  encore  quelque  chofe  de 
corrompu, à  montrer  ceux  où  il  re(^e  quelque 
cheville,  qui  y  a  été  fourrée  mal -à-propos  ; 

enfin 

(lO  Ibid.  pag.  19.  \  compter  lec  pages  de  la  Préface; 
ou  cUcs  ne  font  point  numoBorées.    (é>  En  171^ 


enfin  i  didinguer  c^  que7r«foiinVff,&fesCotn^ 
pâgnons  d'ouvrage ,  ont  ajouté  ou  fupprimé, 
en  copiant  les  Ecrits  des  anciens  Jurifconful* 
tes.  Comme  nôtre  Auteur  n^avoit  point  de 
nouveaux  Manufcrtts,  pour  exercer  là  Criti* 
que,  il  a1fté  réduit  à  fé  contenter  des  colla* 
lions  qu'il  trouvoit  toutes  faites  dani  lei  No* 
tes  de  CoNTiys,  de  CharohdAS, 
&  d^HoTMAM,  de  forte  que,  quand^un 
endroit  du  Texte  de  Ci^as  a'eft  trouvé  côO' 
forme'  à  celui  de  ce$  trois  fameux  Jurifconfuk 
tes,  il  a  tenu  cette  leçon  pour  inconteftable. 
Il  a  auffi  conféré  perpétuelleihent  le  Texte  avec 
la. Paraphrafe  Greque  de  Ths'ophilb,  fe» 
Ion  rEditîon  que  Charles  Hamnibal» 
Fabrot  a  donnée  de  cet  ancien  Jurilcon^ 
fuite,. que  nôtre  Auteur,  après  d'autres , croit 
être  un  des  troiis  qui  aidèrent  Tribonienïcom^ 
pofèr  ces  Elémens  du  Droit  Civil.  Enfin  il 
a  indiqué,  autant  qu'il  a  pu  ,  les  correâioos 
&  les  conjeâures  qui  fe  trouvent  popofées  par  ' 
occafîon  ou  comme  en  paflànt ,  aans  plufieurs 
autres  Ouvrages  de  divers  Auteurs,  où  fbuveiôic 
on  n'iroit  pas  les  chercher. 

Paifons  au  Commentaire.  Mr.  Otto  mar* 
que  {a)  d'abord  ce  qu'il  trouve  à  redire  d^s 
les  Commentateurs  qui  l'ont  précédé ,  pour 
jùftifier  Tenvie  qui  lui  a  pris  d'en  donner  un 
nouveau  de  là  façon.  Les  uns ,  dit-il ,  n'ont 
pu  guéres  réiiffir ,  à  caulè  des  Siècles  ôà  ils 
ont  vécu,  dans  lesquels  on  ijgnbroit  profba* 
dément  les  I/ettres  &  les  Sciences.  Les  an** 
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}ftS  '  fini.ioTHKQîrB  DB  l'Eviiope, 
'Ctn  fbut  ttop  Hffiis,  &  par  là  enauïans.  Les 
•btres  ettâo  font  trop  courts,  &  par  là  obf- 
cni^..  Il  met  du»  la  première  claflc  A  c  c  u  r.- 
I,  Balde,  &  les  aotres  Succef- 
4ERIUS,  qui  néanmoins, ajoute- 
t  pas  dignes  de  toat  le  mépris  qne 
9  témoignent  pour  enx,puls  qa^its 
qu'ils  pouvaient,  pour  leur  tems. 
«win,MtnSingeR,Harp- 
(AUtiOUÏN,  COKNAHOSÎ  & 
,  font  mîs  dans  la  féconde  clâSè  : 
^ONT'IUS,  &   Charondxs, 
léme.  D'autres, en  allez  (4)  grand 
nombre  %  ont  pr^  le  parti  de  tenir  une  efpéce 
demirreii:    mais  il  manque  encore  bien  des 
chofès  à  leur  travail    Comme  chacun  i  fbn 
gofit&  &m  but  particulier  1  chacun  s'efi  at- 
taché il  ce  qui  lui  pUiroÎE  le  plus,  &  a  négli- 
gé' re  rcftç.    L'un  a  pris  à  tache  de  réfoudre 
les  queliions  difficiles  ;  l'autre  de  rechercher 
ïes  aniiqaitet  du  Droit;  l'autre  de  joindre  la 
Théorie  i  la  Pratique  du  Droit  reçÛ  dans  fon 
païS.    Aucun  n'eft  exemt  de  fautes  ou  de  né- 
gligences.     Quelques-uns  ont  fuiyî  aveuglé- 
men't  ceux  qui  l'es  avaient  précédez.    La  plû- 
j^att  n^Ont  point  touché  i\jx  endroits  cortom- 
"msi  <)ui  ont  encore  befoia  d'une  efpéce  de 

fyt.  Om  eft  1!  modefle,  quMl  ne  prétend 
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pts  être  en  état  de  remédier  &  ^'  fapf^Iécr  I 
tofis  ces  déftâts.  Il  a  Vôul^  tfêânm^rhs  d^ 
raîer  d'y  contribuer  cjuélquè'dibfffj  &  le  PqS» 
blic  ne  t>eut  bûè  tiiî  en  avoir  Aé  i*ob)tgat7o!n[. 
Il  hçus'  (Htômet  'ii,i  remarqués  nouvelles  (hlr 
certaines  chofes,  des  éclair  démens  f^r  d^a#* 
très,  ou  dequplM  cpnfirinet  ^u  de;  Jdpuvtf* 
les  rairons  &  de  ponv^és  àutôrïte^  Il  a  eti 
delTeifl  dé  crài^  fucçinâetnetit  les  mati^^ 
bdrs  d'ttffigè  8c  (t^les  eh  elks-â^éilies,  de  s^é^ 
tendre  davahmé  fur  celles  qui  font  d^un  jxtih 

fe  commulr;'^fisren  tout  cela  d*ub  Aile  pur 
:  familier;  d,  dé  ihemé  ainif  les  Auditeur^, 
aVeb  lét  éxplicatrôns  qu'il  leur  donnera  de  vt* 
ve  Yoîy,  en  ft^  fcmrtr  dans  le  Temj^lêamgùp 
t€  di  la  JùrHj^uieifct.  Il  a  eu  lom  dé  ne 
pas  donner  dians  des  opinions  nouvelles  &  pa« 
radoxes  :  il  ^'a  cherche  Qu'à  établir  &  connr» 
Biér  lés  fénes  àfimons  def  Anckns. 

Maisundefautdoiîtfbf^tout  il  acm devoir  fe 
donner  de  garde,  c*eft  {a)  la  manie  de  certaines 
gens, qui  fe  déleftent  à  traiter  le  {b)  tris^i^a 
J^mperetir  JuàtiKl£N,de  Prince /r^ ^p»i* 
ftaifakt  pour  U  Séxe^  OU  qur  àitàat  ^u*il  affeC'- 
t9ii  btaficot^  défaire  de  muselles  Loix\  ou  qui 
âuilltôt  quMls  trouvent  quelque  difficulté  dans 
les*  Fragmens  des  anciens  Juriiconfultes ,  s*ea 
prennent  à  Tribôniek  ,  Taccufcnt  d*avo^ 
changé,  ajouté,  ou  fbpprimiî  quelque  choll^ 
blâment  fa  méthode»  le  déchaînent  contre  ^ 
erreurs  &&$  bevuë^.  Iteit  certain^^^à^li  petit 
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âlkr  dan»  l!e^cès  à  tous  ces  égards ,  &  on  di- 
toit  que  Mr.  Otto'z  en  vue  ceux  de  fa  Nation, 
parmi  lesquels  il  y  a  beaucoup  de  gens  x^ut  j 
donnent;    Je  ne  fai  fi  perfonne  y  a  plus  con- 
tribué, que  feu  Mn  Thomasius  »  dont 
.nôtre  ^uteur  a  peut-être  été  Dîfcîple,  à  qui 
du  moins  il  a  dédié,  avec  dé  grands  éloges, 
Ibh.doâé  Traité  (a)  D^  Acdilibus  Coloniârum 
i^  MtimçMor9im^  quMl  publia  étant  encore  i 
H^ll  en  Saxe.    Mais  il  y  a  une  autre  extré- 
jmité, ,  qui  n*e(l  pas  moins  ï  éviter ,  &  qui  ne 
jtnérite  pas  n[ioins  le  nom  de  (})  marne  ;  c'eft 
de  fe  faire  une  idée  trop  magnifique  &  de 
[l'Empereur ,  &  de  celui  qu'il  chargea  de  pré^ 
.fider  à  la  compilation  de  fon  Corps  de  Droiti^ 
Il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  choies ,  fur  les- 
[quelles  les.  plus  grands  Jurifconfuttes  ,  ceux 
que  nôtre  Auteur  cftîme  le  plus ,  &  nôtre  Au- 
teur lui-même,  conviennent  au  fond  des  dé»* 
iauts  dont  il  s'agit  ;  qu'on  ne  doit  pas  trouver 
fort  étrange,. que  fur  un  point  où  il  eft  aflèz 
difScile  de  garder  le  ju(le  milieu,  &  Ibuvent 
très-difficile  d'être  convaincu  qu'on  l'a  paffé, 
il  y  aît  des  gens  qui ,  à  nôtre  avis ,   ne  s'y 
arrêtent  pas-comme  ils  le  devroieut.    Pour  ne 
parler  ici  que  àé\à  méihode y  &  des  interpola^ 
fions  y  il  faut  ou  être  terriblement  prévenu,  ou 
ne  lavoir  ce  que  c'eQ  que  méthode,  pour  ne 
pas  reconnoître  le  défordre  &  la  confufîon  qui 
régnent  &  dans  là  difpofîtion  générale  de  tout 
le  Corps  de  Droit, &  dans  l'arrangement  par- 
ti- 
(tf)  fablié  en  ijii.      (0  G^tcr/^ 


tieulier  des  matériaux  de  c^a<jue  partie.  La  \i^ 
bcrté  prodigîeufe  que  Tribonien  s'eft  doD&ée , 
de  cottper,  trancher,  ajouter, changer, tranifr 
pofer,  en  inférant  dans  fa  Colieâion  ce  qu'il 
vouloit  confervet  de  l'ancien  Droit  ;paroît  fi 
clairement  par  la  feule  confrontation  de  ce  qui 
nous  refte  du  Code  Th k'odosiem  avec^ 
les  Loii  que  le  Compilateur  en  a  transportées 
dans  le  Code  Jvstimi^n^  fousle^nom. 
deç  mêmes  Empereurs  de  qui  elles  fônt;  que. 
cela  fuffiroit  pour  faite  fou  vent  craindre  qu'il 
n'en  aît  ufé  de  même  datis  les  Fragn^ens  de^ 
anciens  Jurifconfukes,  quand  on  n'enauroit. 
pas  d^ailleurs  des  exemples  inconteûables,  & 
reconnus  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  Jurifconfnî*. 
tes  judicfeux.  Il  faut,  je  l'avouè\  aller  bri- 
de en  main,  &  ici,  &  par  tout  ailleurs,  oà 
il  s'agit  de  blâmer  Tribomen  :  mais  pour  le  fai- 
re quand  il  faut ,  &  ne  le  faire  qu'avec  raifon. 
on  doit  également  fe  garder  &  d'un  trop  erand 
mépris  de  cet  ancien  Jurifconfulte ,  &  a'une 
admiration  excefiive.  Cé  Ibnt  deux  écueils 
également  dangereux  :  &  Mr.  Otto  qui  décla*^ 
me  contre  ceux  qui  donnent  dans^  l'un ,  «&i- 
vans  ou  Igmrans  ^  a'auroit  pas  mal  fait  de  crier 
auffi  un  peu  contre  ceux  qui  donnent  dans 
l'autre,  &  de  déclarer  qu'il  a  eu  autant  de  loin 
d'éviter  cette  extrémité  contraire  ,  pour  le 
moins  aufli  vicieufe^dont  11  ne  dit  néanmoins 
pas  un  feul  mot. 

Puis  que  j*y  fuis ,  qu'il  me  ibit  permis  d'a« 
jouter  encore  une  réflexion,  qui  me  paroit  im- 
ppritante.    Quelque  idée  qu'on  ait  des  anciens 
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apparence:  &  les  autres  Jurifconfultes  de  fbn 
tems  abandonnèrent,  far  plufieurs  points,  les 
dédiions  rigides  de  Zk'n^On.  Nôtre  Auteur 
1^  montré  ^(dit-il,) dans  6i)  deux  de  ces  Ha- 
rangues: &  il  promet  un  Traité  particulier  fur 
h  Pkilofopbic  StoïcicnnÊ  des  anciens  Jurifcon* 
fukes;  dans  lequel  il  prouvera,  que  bien  des 
penfées  qu*on  regarda  comme  devant  leur  ori- 
gine à  cette  Philofophîe ,  viennent  aoâi  d'A- 
HISTOTE*  A  cette occafîon ,  il  exhorte  fes 
Difciples  à  ne  pas  pbilofopher  beauùouf  ,  &  il 
leur  cite  pour  cet  effetun  ancien  vers  (h)  d'£  n* 

Pour  les  Cif osions  des  Loïx ,  nôtre  Auteur 
t  très-bien  fait  de  iie  pas  fuivre  Tufage  de  tant 
de  Doâeurs ,  qui  les  entrent  làns  néceffité, 
i  Texemple  deBARTOLEy  qui  à  caufé  de 
cela  fut  appelle  le  Sac  des  Leix ,  &  la  Lanter- 
ne du  Droit.  Il  rejette  auffi  la  marotte  de'  ceux 
Î[ùi  croient,  qu'on  ne  doit  pas  dire  un  féal  mot 
ans  citer  quelque  Loi ,  &  qui  fe  fondent  i^c) 
fur  des  paroles  dé  Jx7  s  t  i  N  i  £  n  auiii  mal  en- 
tendues, que  la  régie  qu'on  en  tire  eft  mal 
fondée. 

Les  correâions,  que  divers  Interprètes  du 
premier  ordre  ont  inventées  pour  rintelligence 
d'un  grand  nombre  de  Loix  ,  ne  font  pas  non 
plus  fort  du  goût  de  nôtre  Auteur.  Il  ne  mé- 

pri- 

(4)  Publiées  en  1713.  avec  fes  Dijjtrt.  JtfitPnhUà  ér 
Tnvatù 

{b)  Pbt'iâfûphandHm  ifi  patteis  ,  nAin  §mnin«  iuutd  ptaert^ 
Apud  s>tMlj  CtlL  Nod.  Actic.  V.  is-  S>l  dur.  Tufcul» 
Piif .  II.  I.  à-  alik  {()  NoveU.  XVIII.  Cap  5. 
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prife  pas  emiéremem-Ia  Critîq^e^  ni  vit  re» 
fafeles  louanges  qui  font  dues  aux  Savansja^ 
riiconfultes  qui  en  ont  fait  ulkge  avec  beau-^ 
coup  dVrudition  &  d*efprit.'Il  confent,qu*on 
propofe  ces  correâions  avec  modeft  te,  &  corn* 
me  un  aniufemem:  car,  ajoûte-t-!l,  Ga tifiM<is) 
ik  eu  nuTon  de  dire ,  que ,  qttaitd  les  paroks  f9m 
m'ai  en  ofJre  ■  ^  cotÊfkfis ,  eela  trofibU  Cff  brouiUe^ 
la  €(mmiffance  4es  iiofes  mimes*  Mais  il  nV« 
feroit  avoir  recours  à  ce  remède  fans  une  ex« 
tréme  néceffité  :  il  aime  mieux  chercher  quel'- 
que  expédient  pour  fauver  Tintégrité  &  la  pu* 
reté  du  texte,  tel  qu^onlelit^  &  il  &ît  pro-- 
jeffion  de  fuivre  en  cela  feu  Mr.  H  u  b  e  r  ^^ 
en  fon  vivant  Profeflèur  de  Franeker. 

A  regard  des  {h)Amiq$àtez^  nôtre  Au-; 
teur  tient  le  milieu  entre  ceux  qui  s'en  entêtent 
avec  une  efpéce  de  fiiperfiitîon,  ,Sc  ceux  qui 
les  négligent  avec  dédain, comme  &  Ton  pou-s 
voit  fe  pafièr,  pour  entendre  le  Droit  Civil ,  de 
connbître  la  Conftitution  àiïGomfernemèntdes^ 
Romains ,  leurs  Magiftrats,  l'ordre  obfervé  dans 
leurs  Tribunaux,  leurs  Mœurs,  leurs  Coutumes^ 
&c.  où  il  y  a  tant  de  chofes  différentes  de  ce  que 
nous  volons  ^ourd'hui.  JL'étude  des  Hu- 
manitez  eft  ici  Uns  doute  un  préalable  nécef* 
faire:  n^ais  on  ne  doit  s'y  enfoncer,  qu^au- 
tant  que  le  demande  la  connoiûance  des  Loix. 
Romaines.  ^ 

Mr.  Otto  ne  s'eft  pas  beaucoup  étendu  à 

ex^î 

.    («)  Lib.  III.  De  SimfL  Medic, 
{})  Ubi  fupi.  f «x«  •»  à' feqf. 
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expliquer  bu  examioer,  IfS  DifinkiMs  &  les 
Divijims.  qu^QjDi  t]:pave  dans  les  t^JUtutes;  & 
il  fn  allégua  quôlquçs  raif<»is*  (^)  A  cette  oc- 
oftfiùn  il  K*aîUchçia>«cc  çhuleur  à  juftificr  les 
anciens  JDfifcOi^iUlîfs  dM  reproche  qu'on  leur 
ïé\x^  de  If adçr  bqh  ;(baleinent ,  mais  encore  ' 
d^étre  fort  peu  ^mSts  là-deiTus.  Il  reconnoù 
Kûtilité,  la  néceffité.méme,  d'avoir  de  bon- 
nes D]£f}nitions ,  &  de  bonnes  Divifions^pour 
bien  entendre  It  Deoit  Civil  ;  6f.  il  lait  une  ef-^ 
péce  d'Hiftoire  de  l'origine  &  des  progrès  de 
cet  Art.  Il  âvovtë  enOiite,  qu'/V  s^cnfam  beuH^ 
€PUp  qfCùn  innove  4a»s  Us  Dégnitions  -tUs  J.h* 
rjifconJnU^s  lestrm  c^vaSère^  ,f£enpels  fucla^ 
Logîque/r^r/*, d'être, propres  ftu  fujet, cour- 
tes «  daiYcs  ;  Qu'Us  oH  ahné^H  cmtr4iif,€  <»  <//- 
fm'sr  fardes  defcriftions-ydfs  aUf(fi(iHs  ydes  étymo^ 
foghs  :  Que ,  pour  la  brièveté  ^*4ntU  ils  y  omet^. 
•  HM  le  genre ,  tmtH  ils  en  rneti^  deux  \  ^  fui 
fom,fynoHymes\  tuntèt  ils  tirent  leurs  Dcfinitinns 
de  quelque  cbofe  d^àtcideutel  ^  ou  du  comrairej 
at':des  eaufes^eu  des  jeffets\  t4inUt  ils  les  font, 
oéfeMres^  i^  les  expriment  en  termes  inspropres 
é*métAphoriqu€s  :  A  l'égard  des  Divijîonjf  ^  qu'ils 
mettent  fonvent  dans  la  J^ivifion  principale  une 
partie  de  la  Suidivijion  ,quoi  qt^  [a  nature  mime 
de  la  chqfe  ne  le  demandé  pas^,^  qu^il  n^y  ah 
tien  dans  les  membres  oppofez^ftti  tienne  le  nù* 
lieu  \qu^ ils  négligent^ omettent  au  contraire  une 
^péce ^principalement  hr s  quelle  eft  composée  de 
deuxjimples^  comme  étant  confondue  avec  elles 

&c. 

{4)  Ibid.  ^4J.   10,  ^  feqci. 


fté.'  Sartoât  cela  tûi  trduve.  ici  divers  excmn 
{Aes.  CépéùdtoiV  ipth  beaiKloitp  de  difcoun, 
toa$ies^^ihoieaS!dè4éfen&  ^e.nôirie  Auteur  & 
réduifenti  dirc^  qoMl  nt  faut-plr&  être  fuper-^ 
((kieQX  iri;poio|iBe«ix  iîir  jce  chdpkre.;  quenous^ 

ÎDurrons  fifii»  oàt^rinêmes ,  ^:0Qtts  lejogeon» 
pitiposi»  de -mclUeuces  JDiîfiokioiis  ,  &  de 
malleiitesv  Divilions;  que  les  Bliaiens  jxniC^ 
eonfultés  «écdeht  'des  gcns.feit  occuper  y  qui 
écriraient  pour  fufage  de  Ja  IVie^  pliis  que 
pour  les  Écoles.  D^ctord.!  Mais  en  efi-il 
moins  rra\ ,  qa'U  ra  bien  dea  défauts  dans  lès 
Définkiài»  ft'te^  Divîfiona^du  Drok  Romain? 

Jueiwr  obfîniTitéy  Jeuts  im^erftâions^  leur 
iyerflt^^  tsëpandenb  feuvçht.ycà  des  ténèbret 
&  dès  diffitmUet  fnr  Tes^Hiqfes  mêmes?  Dieu 
nous  garde  de  telles  apologies^  .    •     . 

Venons  maimeiiàht  àvs  quatre  choies  prin* 
cipales  i  Omx^ lesquelles  i6ule  >  le.  Gomnientafre 
de  fi6tte-Attt^ar^&  qui  (ont  îndiqujéët  dans 
le  titre,  avoir,  \ts  Printipesia  Droit  Romain; 
les  RaiJhHs  pôtir  lesquelles  fès  Régies  ont  été 
établies;  fon^l^^^;  &  les  miHleurs Interfri* 
Us  dont  dft  peifttè  ftrvîr-     ' 

L  K  s  '(  ^  )  Prinàfet  du  ODvoit  regardent  ou 
les  termes  ^"^M  leS  LàiJc^  ou  VEqtiuZ  Les  pré- 
n^iers  dépendent  de  IV/g^iW  ^i  Mots^  &  de 
V^fage  de  la  Langue  Latitte.  he$  feconds  font 
contenus  dans  ies  deux  premiers  Titres  du  L 
Livre  des  Itiftltutes  i  &  nôtre  Auteur  s'eft  là 
un  peu  étendu  à  les  expliquer.    Lies  derniers^ 

ou  ! 

(4)  Ubi  fapr.  ^^  «4,  éf/ijf. 
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tM  k$  Principes  de  t* Equité ^  fc  tirent  dcMa 
connoifTance  de  la  Nature  &  de  la  Société  Hu-- 
maine^  auffi  bien  que  des  Régies  de  VJhuuéte; 
&  font  une  très-grande  partie  du  Droit.  Tout? 
cela  fe  trouve  marqué  dans  un  pafTage  de  Ça), 
Q  u  I N  T I L I E  N ,  que  Ton  cite  ici. 

Sur  le  dernier  Article ,  Mr.  Otto  prend  de. 
là  occafîon  dans  une  de(^)  fes  Notes  ^  de  mon* 
trer  Combien  on  a  tort,  ce  qui  eft  très-com- 
mun en  certains  endroits,  de  négliger  &  de 
méprifer  même  l'étude  du  Droit  de  la  Nature 
isf  des  GeuSj  fous  la  cànmijfame  duquel ^àxt-i\^ 
ferfonne  ne  mérite  le  nom  de  Jurifconfulte  y  ^ 
l'on  ne  peut  ni  définir  P^cplté^  ni /avoir  autre* 
ment  que  par  bazar d^  que  P on  fuit  les  régies  du^ 
^ufte.  Il  n'auroit  pasétémald^ajoûter,qu'uae 
des  chofes  qui  contribuent  le  plus  au  mépris 
que  l'on  a  pour  le  Droit  Naturel ,  e'efl  Ja  trop 
haute  idée  que  Ton  s'eft  faite  du  Droit  Civil , 
&  l'ordre  renverfé  que  l'on  fuit,  en  commen-i 
çant  par  l'étude  de  celui-d ,  avant  quje  d'avoir 
aucune  teinture  de  l'autre.  Dès-U  qu'on  s'ed 
mis  i  regarder  le  Corps  du  Droit  Romain  com« 
ine  un  chef-d'œuvre,  comme  le  dernier  effort 
de  l'Ëfprit  Humain;  il  eft  naturel  qu'on  ne 
cherche  point  ailleurs  ce  dont  on  croit  n'avoir 
nul  befoîn.  D'ailleurs,  un£Q>rit  nourri  des 
fQbti}itez  des  anciens  Jurffc^Qfaltes ,  &  accou- 
tumé à  les  adnurer,  fe  dégoûte  de  la  fimpliô* 
té  du  Droit  Naturel:  c'eft  un  palais  gâté  par 

de 

{â)  infitt.  OfAt,  Lîb.  IL  Cap.  II.  pag,  loéfx.  £i^  Bur^ 
man.  -  (è)  Iji  lik.  I.  ûf.'l*  f,  é^  nag.  jx,-  Ci/,  a* 
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de  mauves  ^limens  j  qui  ne  peut  plus  fouffrir 
les  bons. 

Nôtre  Auteur  indicjue  dans  Toccaiion  les 
chpfes  en  quoi  il  croit  que  le  Droit  Romain 
tire  û  four  ce  ou  des  Laix  ^e  Moïse,  ou  de 
celles  de  Solon  &  de  Lvcvrgue^  ou 
des  prindpes  de  laPhilofophie  de  P  l  a  t  q  k.  . 

Quant  à  la  différence  de  TUfage  moderne 
d'arec  les  Régies  du  Droit  Romain ,  il  ne  s*e(l 
point  mis  en  peine  de  la  marquer.  C'eft  ici 
un  Commentaire  Académique ,  &  non  un  Com« 
mentaire  pour  la  Pratique.  D'ailleurs,  leg 
Statuts  de  chaque  Païs  font  fi  différens  les  uns 
des  autres,  qu'on  ne  feroit,en  les  rapportant, 
que  d^oûter  &  brouiller  lesEfprits  <funejeu^ 
neflè  rajÛTemblée  de  divers  Etats.  La  Pratique 
eft  une  chofe,que  chacun  doit  apprendre  chet 
foi,  &  cela  plus  par  TUfage,  que  par  des  Sy- 
fiémes, 

V  o  I L  A^  pour  les  Principes  du  Droit.  La 
Raifou  pourquoi  chaque  Loi  eft  établie ,  e(l  ua 
antre  chef  auffi  néceflàire.  C'eft  par  elle  qu'on 
connoît  Telprit  &  le  but  duLégiilateur,fans  quoi 
on.ne&uroit  appliquer  convenablement  la  Loi 
aux  cas  particuliers ,  où  il  faut  tantôt  étendre, 
tantôt  reilèrrer  la  fîgnificatîon  des  termes ,  îe- 
Ion  les  régies  de  TEquîté.  De  grands  Hom- 
mes, &  parmi  les  Anciens,  &  parmi  les  Mo- 
dernes ,  ont  été  fi  ingénieux  à  rechercher  les 
raifons  des  Loix,  que  ne  fe  contentant  pas 
d'une  feule ,  ils  (à)  en  ont  quelquefois  en- 

ta& 

(m\  ^riftétt,  Problcm,  X^ÎX.  Tk.  i^.  u  PlmarftUy 
Qpzft.  Rom.  Vil,  Symmâth^  Lib.  X.  Epift.  $5.  &c^ 
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taffé  plufieurs ,  pDUi*  trouver ,  en  les  joigôant 
enlèmble ,  cç.  qui  manquoit  à  chacun;  Maïs  j 
ajoute  nôtre  Auteur,  comme,  prefqéc  toutes 
les  Queilîons  de  quelque  importance  ont  deoi 
côtex  par  où  on  peut  les  iaiflr.éc  que  rarement 
manque-t-on  de  quoi  foûtetnr  le  pour  &  le 
centre,  il  faut  ici  prendre  garde  de  ne  pas^c^ 
garder  comme  les  vraies  &  uniques  railTonsd^-^ 
ne  Loi,  certaines  raifonç  vagues  &  générales^ 
que  l'on  allégée  ordinairement.  Lès  metlleii«> 
tes  doivent  être  pour  la  plupart  fondées  fiir  lié 
génie  &  la  Politique  du  Peuple  Romain  ;d*aa« 
très  fur  les  Loix,  le$Coûtumes,&  lès  Mœurs 


nete,  Ne  fatUs  point  à  autrui  ce  que  mus  «f 
tfQudriez:  pas  qui  vous  fit  fait  â  vous^mêwe» 
Quelques-uns  des  andens  Jnrifconiultes  n*otit 
pas  eu  honte  d'avouer  leur  ignorance  fur  oQt 
article.  D^autres ,  &  fur  tout  ceux  de  là  Sec- 
te des  SABiMiENS^ne  s'embarrafToient  gué<^ 
l'es  de  chercher  les  raifons  de  ce  qu'ils  avoîcnt 


c'etoit>  leron  eux  ,  lanaire  de  gens  oiufs. 
Quelquefois  lesjurifconfqites^lôrs  qu'ils  veu- 
lent marquer  la  raifon  d*l3ne  Loi, font  fi  coâ^ 
cîs ,  qu'ils  feihblent  avoir  afiFeôé  d'être  ôbfcurs; 
d'autres  fois  ils  donnent  deij  raifons  qui  ne  (ont 
pa^  bonnes,  mais  feulement  probables  &  in- 
complètes^ Il  n*y  en  a  guéres ,  au  jugement 
•  -i  'de 
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de  (a)  GujAS,  qui  ne  cloche  par  quelque 
endroit.  Ils  (àvoitnt  bien  ,  dit  nôtre  Auteur, 
Gue  rAntiquité  n*avoit  rien  établi  ou  autorifiE 
lans  quelque  raifon:mais  ils  étoient  perfuadex 
qu*il  jfkllpit  fen  croire»  même  fans  raifon  : 
qu*eQ  matière  de  Loi ,  ce  n'eft  pas  la  raiibn 
qu'il  feut  chercha ,  mais  l'autorité  du  Légis- 
lateur; &  qu'autrement  on  donne  occafion  aux 
Chicaneurs ,  de  renverfer  bien  des  chofes  très- 
certaines.  Cependant  ils  n'avoient  garde  de 
s'imaginer  que  Ton  manquât  de  refpeâ  pour 
les  Loix ,  en  tâchant  d'en  découvrir  les  raifons^ 
comme  pliifieurs  Modernes  l'ont  inféré  de  quel- 
ques paroles  mal  entendo^fs  de  deux  (b)  Ju- 
rifcoufiiltes;  .&  rien  n*e(l  au  fond  plus  nécelr 
faire ,  pour  l'intelligence  du  vrai  fens  des  Loix, 
lors  fur  tout  qu^on  eft  affûrc  que  telle  ou  tel- 
le Loi  a  été  fondée  fur  une  raifon  unique  :  car, 
en  ce  cas^Ià,  dès  que  la  raifon  de  la  Loi  cef- 
ft,  là  Loi  auffi  celle  d'avoir  fon  effet.  On 
renvoie  ici  à  la  fréface  de  Mr.  Heinecciu$ 
Ibr  fes  EUmens  des  Pandeéles ,  où  cet  habile 
Jiirîfçonfulte.  a  favamroent  &  élégamment  re- 
buté les  obieâions  dePAGA^iHUS  Gau- 
D  s  N  T I  u  9  )  Jurifconfulte  Italien. 

Tout  ce  que  nôtre  Auteur,  dit  là,  eft  vrai: 
mais  de  ççla  môme  il  paroît  d'abord ,  que  iTou- 
vent  on  ne  peut  faire  uiàge  de  cette  régie  dans 
l'application  des  Loix.  D'ailleurs  y  le^  Loix 
des  Dou2^  Tables.  &  les  anciennes 

.  Coû- 

;    (4)  Not.  in  Tit.  laft'.  Dt  FiV^Vir.  TktiU. 
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Coûtâmes  y  étant  la  foarce  de  tout  le  Droit 
Romain  ;  avec  le'  tems  on  ignora  le  fens  dé 
bien  des  termes  devenui'hors  d'ufage,  Torî- 
gine  des  Coutumes ,  le  motif  de  leur  établiflê* 
jment  ;  &  les  Jurifconfultes  n^en  favoient  pas 
plus ,  que  les  autres,  là-defTus.  C'eft  aufli  ce 
qui  les  obligea  à  en  chercher  &  en  donner  des 
raifons  telles  que  bon  leur  fembloît,  mais  énfor- 
te  que  fouvent  ils  ne  s'accordoient  pas  plus 
en  ceci,  que  fur  bien  d^autres  choiiës.  Quel- 
quefois même, lors  que  la  raîfon  connue  d*tt« 
ne  Loi  e(l  venue  à  ceffer ,  on  n'a  pas  laiflë  de 
retenir  ce  qui  étoit  fondé  là-deffus;  &  il  y  en 
a  divers  exemples ,  que  Ton  pourroit  alle« 
guer. 

Le  troifîéme  chef ,  qui  fait  la  matière  du 
Commentaire  de  nôtre  Auteur ,  c'eft  le  Pro^ 
gris  Ju  Droit  j  qu'il  a  eu  foin  de  marquer  fur 
Ta  plupart  des  fujets;  &  ce  n'eil  pas  la  partie 
la  moins  utile  de  fon  Ouvrage.  C'eft  aufB 
celle  où  il  y  a  le  plus  de  neuf:  &  je  nç  eon* 
nois  point  d'autre  Commentaire  fur  les  Iff/li' 
tHtes^  où  Ton  aît  pris  tant  à  tâche  de  marquer 
en  peu  de  mots  les  changemens  qu'ont  pro* 
duit  &  que  dévoient  néceflàirement  produire , 
dans  le  Droit  Romain ,  les  révolutions  des 
tems*,  des  mœurs  «  des  vices,  du  Gouverne- 
inent,  cQnnoiflknce,  fans  laquelle  on  ne  peut 
Ibuvent  bien  entendre  ni  les  anciennes  Loix, 
dont  il  eft  redé  bien  des  traces  dans  le  Corps 
du  ÏJroit  deJusTiNiBN,  quoi  qu'il  les  eût 
abrogées;  ni  les  nouvelles,  qui  y  ont  quelque 
rapport.    Mr.  Otto  s'eQ  fervi  des  découvertes 


-fuîtes  là-deflus  par  Ctr  jas,  Jaquks  Gc^• 
"fcEFiioi,  Galvanùs,  comme  auffi  pkr 
Mrs.  DE  Bynkeashoek  ,  N  O  OD  T, 
ScHt7LTiKG.  Mais  il  a  donné  a:ufG  de  foti 
chef  rHîftoîrc  de  quelques  parties  du  Droit  • 
dans  quatre  (^ïj  de  fes  Dijfertations  publiées  èli 
!un  Volume;  dans  fe$  Pr^àces  fur  le  Tr^r  dû 
Droit  Civil  y  dont  flous  avons  trois  Volonies; 
&  en  plqiieurs  endroits  de  ce  Commentaire', 
qu'il  a  eu  foin  d'indiquer  dans  la  Table  de$ 
Matières.  "    . 

Enfin, T^ôUf  Cô»quî  eft  des  Imerfrêtes^  iiô-v 
tre  Auteur  renvoîe  fur  chaque  matière,  aux 
manieurs  qui  l'ont  traitée  tout  exprès.  La  btiiÇ- 
teté,  qu^'l  s'eft  propofée ,  demandoît  qu'il' fe 
contentât  de  les  Indiquer.  Il  a  voulu  encore 
"montrer  par  là  les  grandes  richeffcs  que  con- 
tient le  Tr/for  du  Droit  Civil  y  dont  on  vlenÉ 
de  parler ,  compofé  d'un  bon  nombre  de  Li- 
Vj-es  rares ,  où  l'on  trouve  quantité  de  matié- 
l-es  mieux  éclaircies,  que  dans  les  Livres  com- 
ûiuns. 

iLFAtjptioif  peut-être  donner  main- 
tenant des  exemples  de  tout  ce  que  nous  ve^ 
Bons  d'indiquer  après  nôtre  Auteur;  &  ilous 
en  avions  eu  d'abord  quelque  deffein.  Mais, 
outre  que  cet  Extrait  eil  déjà  afTex  long  ,  la 
grande  l^îéveté  de  l'Auteur  nous  engageroit  à 
nous  étendre  beaucoup,  dans  ce  que  nous  rap- 
porterions de  fes  Notes '&  de  fon  Commen- 

I  taî- 

-ftf)  La  II.  la  IV.  ïa  V.  &  la  VIII.  du  Volume  piibUé 
tn  1723. 
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Uîrc^  pour  la  mettre  à  la  portée  de  la  plupart 
des  Leâeurs  d'un  Journal  François^  D'ail- 
leurs ,  nous  en  avons  aifez  dît ,  pour  exciter  la 
euriofité  de  ceux  qui  peuvent  faire  ufage  d'ua 
Livre  de  la  nature  de  celui-ci.  Nous  nniflbns 
donc,  en  remarquant,  que  ce  Commentaire 
fur  les  Infiitntes  fera  mis,  à  nôtre  avis,  par 
les  Connoiffeurs,  au  rang  des  meilleurs  qui 
aient  encore  paru- 


ARTICLE    VIII. 

The  Fable  of  the BEESor  Prîvate  Vices ,  Public 
Bcnefits ,  As  alfb  an Eflky  on  C  h  a  r  i  t  r, 
^  Charity-Schùols  j  éi»d  a  Searcb  into  the  na- 
ture of  &0 CI E T  Y.  London  Printed  for  Ei^ 
munà  Parker  at  the  Bible  ^  Crow»  in  Lom- 
bard Street» 

The  Fable  of  the  Beks,  Part  II.  By  the 
Author  of  the  Firft,  Opinionum  enim  Commen-' 
ta  delet  dies  ;  Natura  judicia  confirmât.  Cl  <- 
CERO  de Nat*  Deor.  Lih.  2 .  London , Printcd 
&  fold  by  J.  Robert  Wawrick  Lane.  iji^* 

C'eft-à-drre.: 

La  Fabîe  des  Abeilles  ^c,  8.pagg.428.  pour  la 
première  Partie,  432.  pour  la  féconde  fans 
compter  les  Préfaces  ni  les  Tables  desMa- 

tieres« 

Cet 


OSoh.^  Nùvemh.  (^  Dt^emh.  172p.  40 j 

CEt  Ouvrée  n'eft  qu*uû  Commentaire  fur 
on  petit  roëme  qui  parut  d'abord  en  feuil- 
les volantes.  La  mauvaife  interprétation  que 
la  plupart  des  gens  donnèrent  à  cette  Fable 
quand  elle  parut,  ât  prendre  à  l'Auteur  la 
refolutîon  dejufiifier  le  deilèin  de  ce  petit  Poè- 
me s'il  arrivoît  qu'on  l'imprimât  encore  une 
fois ,  c'eft  ce  qu'il  exécute  dans  cet  Ouvrage 
où  il  employé  quatre  cens  pages  à  paraphraftr 
environ  quatre  cens  vers.  On  n'en  fera  pas 
furpris,  &  on  n'accufera  pas  l'Auteur  d'être, 
prolixe  quand  on  faura  que  ces  quatre  cens 
vers  renferment  un  portrait  critique  de  tous  les 
Etats  du  Royaume  d'y^n^/^^^rr^  principalement; 
cette  matière  ne  pouvoit  produire  moins  d'un 
Volume  entre  les  mains  d'un  Philofophe  tel 
que  nôtre  Auteur* 

C'eft  affex  improprement ,  comme  il  le  re- 
marque lui-même,  que  ce  Poème  porte  le  nom 
de  Fable,  les  Abeilles  n'y  av oient  que  faire,  el- 
les n'y  font  prefque  pour  rien,  elles  &  leurs  Ru- 
ches font  l'objet  de  la  defcription^  mais  fans 
conferver  l'allégorie  on  envient  d'abord  à  leurs 
Loix ,  &  Coutumes ,  &  dès  le  6.  vers  la  ruche 
devient  vifîblement  un  floriflànt  Royaume  où 
il  n'eft  pas  queftion  de  faire  du  Miel ,  &  les 
Abeilles  deviennent  des  hommes  dont  les  uns 
font  PrelatSjlcs  autresjuges,les  autres  Commer- 
çaus&c,  mais  dans  aucun  d'eux  n'eft  confervé 
le  caraâère  de  l'animal  qui  fe  contente  de  fuc- 
cer  des  fleurs.  On  y  détaille  vingt  dife- 
rens  Etats  ou  ProfeflSons,  qui  chacun  font  mar- 
quez par  une  Lettre  de  l'Alphabet.  L' Auteur 
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fkît  fes  Commentakes  fur  ces  Articles  com- 
me ils  &  prcfentent  à  leur, tour.  Nous  ne  dî*, 
roDs  plus  rien  de  ce  Poëme,  nous  nous  con- 
tenterons d'en  raporter  quelques  paifages  en 
faifant  TExtrait  des  Commentaires  dont  ils  fe- 
ront le.  fujet:  &  comme  ce  livre  a  fait  beau- 
coup de  bruit  en  At^leurre  nous  avons  cru 
que  quoi  qu'il  y  ait  quelque  tems  que  le  pre- 
mier volume  a  été  publié  nous  ferions  bien 
d'en  donner  l'Extrait  avant  que  de  donner  ce-* 
lui  du  fécond  Volume  quî  vient  de  paroitre. 
L'Auteur  avant  que  d -entrer  en  matière  expli- 
que en  peu  de  mots  le  deflèîn  de  tout  l'ouvra- 
ge, c'eft  ce  qu'il  apelle  VlntroduSùm^  nous 
la  raparterons  toute  entière. 

Introduction. 

„  Une  des  plus  grandes  raîfons  du  pctft 
f^  nombre  de  ceux  qui  le  connoiilent  eux-mêmes, 
„  c'eft  que  la  plupart  des  Ecrivains  ne  ceflent 
„  d'enfeigner  aux  hommes  ce  qu'ils  devroîent 
„  être  &  ne  fe  donnent  jamais  la  peme  de  leur' 
„  dire  ce  qu'ils  font.  Pour  mo! ,  fans  faire  de 
,,  compliment  au  Lçâeur  ni  à  moi  même,  je 
^,  croi  que  l'homme, outre  la  peau,  la  chair,  les 
„  os  &c.  qui  font  des  parties  qui  Âapentlesre- 
„  gards ,  eft  un  compofé  de  dîver^s  pallions 
„  qui  toutes, Clivant  qu'elles  font  excitées  ou 
„  qu'elles  s'élèvent ,  le  gouvernent  tour  à 
„  tour  ,fo{t  qu^îl  ie  'vtuilU  ou  non.  Le  fujet  du 
,,  Poëmc  précèdent  a  été  de  faire  voir  que  ces 
,^  FaSions  dont  nous  prétendons  tous  iivoîc 

^  kofi^ 


;j,  hante  font  k  grand  fuport  d'usé  Sodet* 
^  floriflSmte  :  Mais  connneil  s'y  trouvé  quel- 
•),  quespaffiiges  qttîpaèoHrentd0sPa];adoxes,j'd 
:,,  promis  dans  la  Préface  de  les  expliquer  par 
^,  quelques  remarques  :  &  :pour  les  rendre 
^,  plus  utiles  j'ai  cru  qu'il  convenoit  de  recher- 
^,  cher  comment  il  fe  peut  que  l'homme^  fans 
„  autre  plus  parfaite  difpofitîon  q<tje  fes  pi^ 
^,  fions,  aprenne  i  diftingïier  la  Vertu  du  Vice: 
^j  &  ici  une  fois  pour  toutes  je  prîie  le  L^âeut 
y^  de  remarquer  que  quand  je  parle  des  iiom^ 
^y  mes,  je  n'entends  aï  Juifs  ni  Chrétiens, mai^ 
yf  les  homtiies  amplement  comme  tels  d^ns 
9j  rétat  de  Nature  &  dans  l'ignoraace  de  Ig 
5,  vraye  Divinittf. 

On  voit  par  la  manière  dont  l'Auteur  fait 
fà  définition  de  l'homme  qu'il  ne  le  regarde 
pas  comme  un  Etre  libre, il  cherche  par  tout 
à  rhumiiier,  11  le  place  même  quelquefois  au 
deflbus  des  animaux  les  plus  abjeâs. 

Be  Paris  au  Japon ,  du  Pérou  jufqu'à  Rome. 
Le  p!tt«  fot  ammal ,  à  s  t>  n  avi« ,  c'cft  l'homme.  ] 

Les  Légîflateurs ,  dît-iV  en  entrant  en  matière, 
ayant  reconnu  la  néccflité  -du  devoiientem  de 
chaque  paîriicullet  à  Pîmerêt  public  ont  cherché 
les  moyens  de  nous  rînfpirer.  Et  voyant  que 
rîen  n'y  <5toit  plus  propre  que  de  fiater  notre 
orgueil,  ils  nous  ont  d'abord  fait  remarquer 
que  nous  étions  les  plus  excellents  de^ous  les 
animaux;  s'étant  aînfi  atîré  la  confiance  des 
homimcs  ilç  les  ont  enfuite  exhortez  à  fediftin- 
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S;aeF  des  bétes  en  ne  s^abandonnant  point  aux 
ènlàtions  qu'ils  ont  de  communes  avec  elles, 
mais  à  vivre  plus  par  refprit.  La  Religion  fer 
Ion  notre  Auteur  n'a  pas  été  la  première  caufe 
du  renoncement  à  foi-méme  dont  la  Grèce  Se 
l'ancienne  Rome  ont  produit  tant  d'exemples, 
mais  la  politique  de  ceux  qui  gouvernoient  ces 
Nations.  Il  prétend  qu^en  faifànt  une  eiaâe  re- 
cherche de  l'origine  des;  vertus  morales  on  trou- 
%'era>  que  la  Politique  les  produisit  en  flatant 
notre  orgueil  par  des  recompenfes  qui  diflin- 
guoient  honorablement  ceux  à  qui  on  les  accor-f 
doit.  Il  regarde  l'envie  d'être  loué  comme 
l'unique  principe  de  tout  ce  que  les  hommes 
font  de  louable.  Après  en  avoir  cité  plulieurs 
exemples,  &  répondu  à  quelques  objeâions 
qu'il  fe  fait,il  commencées  Remarques  ou  fes 
Commentaires  far  le  Poëme  des  Abeilles. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  cet  Article  qui 
Toule  fur  cette  forte  de  gens  qu'on apelleChe* 
valîers  d'Induftrie,&  qui  ont  été  obligés  de  fe 
faire  tels  par  la  faute  de  leurs  parens  qui  ne  les 
^voient  pas  mjs  à  portée  d'exercer  une  meilleure 
profeilion. 

Le  fçcond  Article  regarde  la  mauvaifip 
foi  des  Marchands. 

Le  troifîeme  concerne  les  gens  de  guerre 
qui  obligés  de  fe  battre  expofent  leur  vie  pour 
gagner  d^  l'honneur.  L'honneur  n'eft  autre  cho- 
fe  que  la  bonne  opinion  que  les  autres  ont 
de  nous  ;  }e  déshonneur  e(l  le  contraire ,  & 
produit  la  honte,  fille  réelle  d'un  Père  ima* 
Çinaire.  La  honte  a  de  puifTantcs  influences  fuç 
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notre  RaifoH ,  r Amteur  la  définit  nm  fàcheufç 
réflexion  de  V Entendement  qui  proviens  de  la 
crainte  que  les  autres  ne  nons  nteprifent  ou  ne 
vinffent  à  mus  mePrifer  s*ils  nous  c^nnoij/oient 
tien  à  fond.  Il  fe  fait  quelques  objeâions  con« 
tre  cette  Définition  ;  la  première  c'ed  la  honte 
&  la  rougeur  d'une  Vierge  parfaitement  in- 
aecente.  Il  y  repond  en  remarquant  que  la 
modeliie  des  femmes  eft  le  fruit  de  TEduca- 
tîon  &  de  Tufige  qui  leur  fait  regarder  avec 
horreur  des  expreflions  ou  des  manières  libres: 
coûtais  malgré  ce  préjugé  unejeune  perfonne 
a  toujours  quelque  idée  confulè  de  certaines 
chofes  qui  -  fe-  prefentent  à  fon  imagination , 
idées  qu'elle  ne  voudroit  révéler  à  perfonne 
pour  mille  vies.  Or  il  arrive  que  quand  on 
prof^e  quelques  paroles  obfcenes  en  prefence 
d'une  Vierge  fans  expérience, elle  craint  qu'on 
ne  fuppofe  qu'elle  entend  le  lens  de  ces  paroles 
&  par  conféquent  d'autres  chofes  qu'elle  veut 
Élire  acroire  qu'elle  ignore;  &s  reflexions  fur 
le  tort  que  de  telles  penfées  lui  feroient  cher 
les  autres  produifent  cette  pafiion  qu'on  apelle 
U  honte,  l\  eft  fi  vrai  que  la  chofe  fe  pafle  de 
la  forte  que  fi  on  fupofe  plufieurs  hommes 
s'entretenant  fur  les  fujtts'  les  plus  obfcenes 
dans  un  lieu  d'où  cette  jeune  Vierge  puiflè 
les  entendre  fans  qi^'on  le  fâche,  elle  prêtera 
l'oreille  fans  rougir  parce  qu'elle  ne  fe  regar- 
de point  alors  comme  InterefTée  dans  ce  qu'el- 
le entend,  ou  fi  le  rouge  fe  répand  fur  fes 
jolies,  ce  fera  fans  doute  l'effet  d'une  paffioa 
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plus  agréable  que  la  honte^  L^Au^r  dit 
beaacpap  de  civiles  de  cette  modefiie  qu^oa 
apelle  autrem^it  pudeur  chez  les  femmes;, 
il  fait  quelques  reflexioas  fur  la  diference  de 
récittcatîoii  des  deux  Sexes  i  ce  fujet.  £t 
Ibn  ftile  daûs  tout  cet  Â;rticle  eft  tendre  de 
plein  d'un  fbx  qui  répond  à  la  nature  des  cho- 
fes  4u-il  traite;  il  prouve  qu'il  ne  s'enfuit  paa 
que  la  pudeur  Ibit  une  vertu  bien  que  l'im- 
pudence foff.un.vice^  âc  parmi  les  autres  maui 
que  la  pudeur  produit  on  trouve  une  defcrip^ 
tioja  touchante  du  malheur  d'une  fille  que  fa 
groffeiTe  xieshonore  &  qui  fouvent  pour  évitée 
<;e  deshonneur  donne  l^  mort  4  fou  ea«* 
ftnt. 

Le  quatrième  Commentaire  eft  fur  les 
Marchands.  Le  cinquième  regarde  les  Joueurs. 
L'Auteur  cherche  la  raifou  is  la  complaîfiûl*? 
cède  celui  qui  gagne  pour  celui  qui  perd» 
c'eft  uneelpecede  pitié:  un  homme  qui  gagné 
l'argent  d'un  autre  fcnt  d'autant  mieuxfott 
I3n:  Iheur  qu'il  en  eft  en  quelque  forte  la  caufe^ 
il  ne  lui  fnfulte  point  en  faîfimt  des  trophées 
4e  ce  qu'il  gagne  *au  contraire  il  le  cache  avec 
foin.  11  y  a  auffi  dans  les  fentimens  d»ua 
homme  qui  joue  heureufemeat  une  efpece  dç 
recponoiâ^epour  \ç  bien  qu'il  reçoit.  L'Au- 
teur fait  fur  ceç  Artioje  plufiews  remarques 
trcsrjudîcîcufts. 

Le  é»  eâ  fort  court  &  revient  itu  même  de 
«e  qui  eft  dît  dans  U  fmt^t  fur  deux  vers 
dont  vofd  k  feas 

Mer 


.   fdênu  le  pins  méchant  de  Uius  les  hommes  fro* 
cure  quelque  avantagée  au  publie, 

La  manière  dont  TAuteur  cherche  i  le  prou- 
ver nous  paroit  extrêmement  forcée, il  prétend^ 
par  exemple, que  fans  les  voleurs  &  la  crain^ 
te  qu'on  en  a,  H  ne  feroit  pas  befoin  qa'il 
y  eût  des  Serruriers ,  &  que  tous  ceux  qui  le  font 
feroient  oififs  &  mQurroient  de  faim.  Chacun 
yerra  aflez  la  foîbleflède  cette  preuve  &  de  quel«* 
ques  autres  femblables  dans  le  même  Articlei 
fyxïs  qu'il  £bit  befoin  d*en  dire  davantc^e. 
Ç'eft  le  défaut  4e  bien  des  gens  qui  après  avoir 
frouré  qu'une  propoiîtion  pQuvoit  s'apHquer  à 
plufieurs  cas  particuliers,  en  veulent  faire  une 
fc^le  générale  à  quelque  prix  que  ce  Ibit. 

il  eft  certain  qu'il  y  a  des  mgux  particuliers 
dont  le  public  retire  tie  davantage  mais  que 
îe  public  ne  puifTe  s'être  paffé  de  ces  maux, 
comme  l'Auteur  i^mble  l'infinuër,  cela  paroit 
abfurde,  les  Conrti(ànes  même  qui  fbnt  un  mal 
bicB  plu!{  néceûTaire  encore  que  les  Voleurs  fe* 
roient  inntiiefi  fi  Jes  chofes  étoient  dans  leur  état 
naturel.  Que  deviendrôient  en  Hollande  les 
honnêtes  femmets, dit  notre  Autour, au  debar-^ 
i^uement  de  plufieurs  centaines  de  Matelots  ?  Il 
&it  ici  l'éloge  de  (a  f^ilè  des  Politiques  qui  em^ 
pèchent  un  grand  mal  par  un  moiivdre ,  en  au- 
lorifant  1«$  femmes  ppbliques  comme  font 
la  plupart  des  Nations. 

}1  i^etend  que  l'avarice  &  la  prodigalité 
font  deux  vices  néçeffaires  au  bien  public, 
Ïl  qu'une  vertu  qui  tiendront  le  milieu  entre 
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les  deux  vices  ne  pfoduîroît  pas  le  même  ef- 
fet. Cette  propofition,&  une  comparai fon par 
laquelle  îl  prétend  la  prouver  pourroîent  bien 
être  également  fauflcs.  Il  prétend  que  Tavari- 
ce  &  la  prodigalité  font  comme  deui  poids 
d'une  égale  force  qui  fc  balancent  mutuelle- 
ment; l'intérêt  public  eft  la  balance  dans  la- 
quelle on  nîct  ces  poids  :  mais  quel  change- 
ment  font  deux  poidségaux  dans  une  balance? 
n'eut-elle  pas  été  dans  la  même  iituation  fans 
ces  poids? 

La  huitième  DîfTertatîôn  regarde  la  luxu-^ 
re  ;  comme  elle  ne  contient  que  des  lîcui 
communs ,  nous  n'en  dirons  autre  chofc  finon 
que  l'Auteur  avec  auffi  peu  de  fuccès  que  dans 
l'Article  précèdent  tâche  de  prouver  que  ce 
vice  n'a  pas  de  mauvaifès  conféquences  ;  il 
prétend  même  prouver  également  que  tout 
ett  luxure  ,  ou  qu'il  n'y  a  nulle  luxure,  c'eft 
que  ^Auteur  a  raifonné  fur  des  mots  comme 
on  peut  aifiément  le  penfèr» 

L'Article  qui  fuit  touchant  l'Orgueil  eftplus 
interefOmt,  il  définit  d'abord  ce  vice  &  dit  enfufte 
qu'il  n'y  a  point  en  l'homme  de  qualité  plus 
avantageufe  à  la  Société  que  l'orgueil ,  bien  que 
ce  foitle  vice  le  plus  généralement  detedé;  ce 
qu'il adeparticulîer,ajoûte-t-il,  c'eft  que  ceux 
qui  en  font  lepius  poilèdei  font  ceux  qui  peu* 
vent  moins  le  fuporter  dans  les  autres, au  lieu 
que  les  autres  vices  font  moins  detefiez  par 
ceux  qui  en  ùmt  lés  plus  atteints,  d'où  on 
peut  conclure  que  tout  le  monde  cft  coupable 
d'orgueil  puis  quel'orgueîlieftdetcfté  de  tout  le 
monde.  L'Auteur  fait  iciunelàtire  très-vive  4c 
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,,  Banquier  fe  pare  au  jour  dç  fa  Noce.    A 
„  tous  ces  rafinements  de  la  parure  il  ajoute 
9,  une  démarche  pleine  de  majeflé ,  &  on  de- 
cou- 
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^  couvre  dans  toutes  fes  diaiïferes  une  hauteur 
,,  împerieufe-  Toutefois  la  politcffe  ordî* 
,)  naire  ne  nous  permet  pas^  de  regarder  ces 
),  chofes  comme  des  prodaâions  de  rOrguelI, 
„  quelque  évident  que  Cela  paroifle.  Ce  qui 
9>  feroit  vanité  chex  d'autres ,  n'eft  chei  lui  que 
9y  fimple  décence  fi  ^  l'on  cotifidere  la  dignité 
,j  de  ibn  caraâere.  Et  par  égard  à  fa  voca« 
^,  tioa  nous  devons  croire  que  ce  digne  per- 
^,  fonnage  fans  nulle  attention  à  fa  propre 
„  perfonne  prend  toute  cette  peine  &fait  lôu- 
j,  te  cette  depenfe  fimplcment  pour  ce  rclpeâ 
y,  qui  eQ  du  au  divin  ordre  dont  il  e(l^  &  que 
j,  tout  ce  qu'il  en  fait  eft  par  un  lèle  relî- 
,,  gîeux  ^  pour  affranchir  les  faîntes  fonâîons 
y,  de  l'atteinte  de  mauvais  plaifani^* 

L'Article  fuivant  contient  des  réflexions  très* 
judîcîeufes  ftir  l'Envîe.  La  principale  eônfo- 
latîon  d'un  envieux  qui  ne  peut  atteindre  à 
l'objet  de  fes  defirs ,  c'êft  de  haïr  ceux  qui 
polTédem  cet  <Ajet:  l'Envîe  eft  donc  uq 
Compofë  de  haine  &  de  chagrin. 

L*Envîe  eft  plus  violente  à  mefùre  que  nous 
fommcs  moins  éloignez  de  poflèder  ce  que 
nous  envions ,  un  homme  qui  eft  obligé  d'al^ 
1er  à  pied  envie  moins  un  Caroflê  à  6  chevaux 
que  celui  qui  en  a  déjà  un  à  quatre.  Les 
Symptômes  de  cette  paflîon  font  infiniment 
variez.  Chez  les  belles,  par  exemple, l'envie 
eft  '  très-commune  ,  &  elle  ft  manîfefte  ou- 
vertement, une  belle  femme  en  haïra  une  au- 
tre dès  la  première  vue  fans  autre  principe  que 
celui  de  l'envie,  cette  paifionnait  avec  nous^ 


les  enfans  en  donnent  des  mmrques  dans  Tige  le 
plus  tendre ,  fis  mangent  fans  apetit  ce  qu'ils 
ont  refafé  de  manger  fi  on  les  menace  de  .!• 
donner  à  d'autres  ,  leur  envie  s'étend  dans 
cette  occafion  jufques  furies  chiens,  &  les  chiens 
même  ne  font  pas  exempts  de  cette  paffipn»' 
L'Auteur  parle  enfuitc  de  la  Jaloufîe ,  elle  e(t 
un  mélange  d'efperance  &  d'amour.  Il  dé- 
finit ces  deux  paffions,  &  il  remarque  que 
l'éducation  a  répandu  de  l'obfcurité  fur  les 
mouvemens  de  cette  dernière*  Il  prétend 
prouver  qu'on  ne  peut  être  jaloux  uns  amour. 
Nous  croirions  plutôt  que  la  Jaloufîe  efl  fîm* 
plement  le  fruit  de  l'amour  propre.  On  peut 
être  jaloux  faiis  ef|)eraiice,onreft  fouvent  (ans 
amour. 

Le  Plaîfîr  eft  le  fujèt  de  la.  dixième 
Differtatièn ,  il  en  S  cherche  la  nature  <&  11. 
la  trouve  plutôt  dans  ]a  difpofîtion  que  nous 
avons  à  nous  plaire  à  certaines  cfaofès  que  dans 
la  nature  de  ceschofès.  Il  remarque  combien 
Seneque  préchoit  à  fon  âifè,  que  le  plus  grand 
bien  de  l'homme  étoit  dans  le  renoncement  à 
foi  même  :  le!  l'Auteur  abandonne  un  peu  fon 
fujet,&  traîne  de  la  Vertu  avec  auffi  peu  d'or- 
dre qu'il  a  traité  du  Plaîfîr,  il  examine  les  Or- 
dres Religieux  parmi  lesquels  il  femble  que  la 
Vertu  fe  foît  retirée,  mais  il  n'y  découvre 
qu'hypocrifîe  &  il  defespere  de  trouver  ail-* 
leurs  les  vertus  qui  paroîflent  régner  chez  les 
Religieux  puis  qu^en  effet  elles  n'y  r^nent  pas. 
Les  Miniftres  Proteflans  qui  font  leurs  An- 
tagonîftes ,  n'ont  pa9  plus  de  vertu  qu'eux  ^ 
ils  «n  ont  même  l'aparence  de  moins.   Il  rc- 

mar-^ 
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marque  à  combien  bon  marché  un  MinîAre 
trancbe  du  Saint ,  il  fuffit  pour  cela  qu'il  ne  fe 
ibit  point  rendu  coupable  des  vices  capitaux 
qui  deshonorent  communément  les  hommes. 
Il  ajoute  ,,que  lesMinifires  des  Eglîfes  même 
„les  plus  Reformées  dans  tous  les  Faïs  prenent 
^  foin  avec  le  Cyclops  Evangeliofhorm^  première - 
„  ment»^  veturi  bene  fit  &  enfuite  ne  quid  défit 
„  iss  quafftb  ventre  :  à  cela  ils  vous  prient  d'ajoû* 
,,ter  des  maifbns  commodes,  de  beaux  meu- 
„bles,  grand  feu  en  hiver, &  pour  Tété  des 
j,  Jardins  agréables;  des  habits  propres^ la  préc« 
,,  minence  dans  toutes  les  Compagnies,  du  ref- 
,,peâ  de  la  part  de  tout  Iemonde,&  àceprix  là 
„  autant  dé  Religion ,  qu'il  vous  plaira'^  L'Au- 
teur réfute  enfuite  Topinion  que  la  pauvreté 
rendroit  le  Clergé  meprifable,  il  prétend  que 
ce  ne  feroit  que  par  l'impatience  avec  laquel* 
le  il  la  fuporteroit. 

Le  luxe  fait  le  fujet  du  11.  Article ,  l'Au- 
teur  prouve  que  relativement  à  la  fimple  na- 
ture il  y  a  du  luxe  par  tout,  &  que  fi  nous 
n'en  trouvons  pas  dans  la  façon  dont  lesMen- 
dians  mémefe  nourriflent  ou  s'habillent,  cVft 
que  Tufàge  nous  empêche  d'y  faire  attention.  Il 
prétend  que  c'eft  uniquement  par  un  effet  du 
pouvoir  de  l'uiàge  &  par  la  corruption  de  leur 
nature  que  les  honunes  fè  font  enfin  déterminez 
à  tuer  les  animaux  pour  fè  nourrir  enfuite  de 
leur  chair,  c'eft,  félon  lui,  l'exemple  le  plus 
odieux  du  luxe.  Il  plaide  avec  beaucoup  d'art 
la  caulè  des  viâimes  (ans  nombre  qui  font 
tous  les  jours  facrifiées  à  notre  apetit ,  il  fou- 
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tient  que  noas  avons  une  répugnance  natu* 
relie  à  donner  la  mort  aux  Animaux.  Riea 
n^eft  fi  touchant  que  la  defcrîptîon  qull  fait 
du  fupîîce  d^un  bœuf  expirant  fous  les  coups 
d*un  Boucher  barbare.  „L*anîmal  après  avoir 
,,  refîfté  à  un  grand  nombre  de  coups  dont  le 
,,  moindre  eût  été  fufifant  pour  accabler  fon 
yj  meurtrier  tombe  enfin  étourdi,  &  fa  tf te 
^  vainement  armée  eft  fermement  atta- 
„  chée  avec  degroffes  cordes  :  dès  que  fa  large 
„  bleflure  eft  faite  &  que  les  artères  du  cou  font 
^  coupées,  quel  mortel  peut  fans  compafijoa 
„  entendre  les  mugîffemens  de  cet  animal 
y,  interrompus  par  fon  fang ,  les  fanglots  amers 
^,  qui  expriment  la  violence  de  fa  douleur,  Se 
»  ^^^  *gemiffemens  de  fà  voix  bruyante 
„  qui  partent  du  fond  de  fon  cœur  palpitant 
„  comme  du  fond  d^un  abîme  ?Voîeï  letrem- 
„  blement  &  les  convulfions  violentes  de  fes 
y»  membres.  Voiei  fesyeuxlanguîffans  s*obfcur- 
„  dr  àmefure  que  fon  fang  tout  fumant  coule 
„  de  fes  veines.  Voiez  fts  combats  &  les  efforts 
„  qu'il  fait  comme  pour  retenir  la  vie  qui  va 
yj  Tabandonner.  Signes  certains  que  le  mo<» 
y,  ment  s^en  aprocbe.  Quel  eft  Thomme  qut 
„  pourroit  refufer  fa  compaiïïon  à  la  douleur 
„  dont  cet  animal  donne  de  fi  touchantes  mar^ 
^y  ques  dans  fon  agonie*'  ? 

Cet  Article  finît  par  un  Dialogue  entre  un 
Voyageur  &  un  Lion  d'Afrique  où  le  Lîoa 
prouve  très -philofophîquement  qu'il  a  plus  de 
droit  de  manger  un  homme,  qu'un  homme 

li'a  droit  de  manger  un  autre  animal. 

Dans 
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Dans  l'Article  foiVant  TAuteur  traite  dé 
réconomte  ;  celui  d*après  regarde  rhonneur. 
Il  fait  à  ce  lujet  bien  des  réflexions  trcs-întc- 
reflanres.  <  ^h  trouve  ici  l'Apologie  des  Duels. 
Il  prétend  qne  nous  leur  fommes  redevables 
d'une  infinité  d'avantages  qui  ne  font  pas  tropr 
achetex  de  1:«  v  le  de  cinq  ou  6  hommes  par  ad. 
Cet  Article  eft  irop  long  pour  être  raponé  tout 
entier,  &  comme  il  eft  compofé  d'une  fuite  de 
conféquences  toutes  tirées  les  unes  des  autres^ 
on  ne  fauroît  les  extraire. 

Le  dix-dcuvîcme  Article  regarde  les  bitîmeni 
dont  il  ne  dit  que  deux  mots. 

Le  vingtième  contient  un  examen  des  avan- 
tagés que  la  Sodété  retire  de  la  vaine  parure 
des  femmes ,  il  déclame  ici  contre  celles  qui 
le  fervent  du  pouvoir  qu'elles  ont  fur  leurs 
Epoux  pour  en  obtenir  les  moyens  de  fe  parer. 
^  Si  j'avois  afTez  de  tems,  dit-il /je  déclame* 
„  rois  avec  chaleur  contre  ces  indignes,  ces 
j,  coupables  femmes  qui  &  fervent  de  fang 
„  froid  de  tout  leur  art  &  de  toute  la  forcie 
„  de  leurs  charmes  trompeurs  pour  triompher 
,,  de  notre  prudence  &  de  nos  forces.  Elles 
„  jouent  le  rôle  honteux  de  maîtreflès  à  gage, 
„  quedis-je?celles-là  font  pires  que  des  femmes 
„  perdues,  qui  profanent  aînfi,  qui  proftituent 
„  avec  impieté ,  les  facrei  myfteres  de  rameur 
„  en  lesfaifant  fervfr à d^'odignes fins, elles r«- 
„  niment  notre  pafïïon  elles  excitent  notre  fen- 
„  fîbiltté  au  plaifîr  par  de  feintes  ardeurs,  dans  la 
„  feule  vue  d'ex  croquer  un  prefent&  veillent  le 
^,  moment  où  Ton  eft  k  moins  capable  de  le» 

re- 


tefiifer.  '  Il  dédâfe  darts  eet  Attîcle  qu*îl 
n'écrit  pas  pôuf  la  foule,  mais  pbut  ceux  qisi 
faveur  penlen 

L'Article  2t.  cotitîent  une  définition  de  la 
Pareflè  qu'on  doit  dîftinguer  de  ce  contente- 
ment d'efprit  opofé  à  l'atnbîtîon. 

Dans  le  21.  à  l'occafion  de  l'honnêteté  & 
de  la  grandeur  il  raporte  i'abdinence  des  an- 
ciens Spartiates, &  enfin  dans  le  dernier  il  re« 
pete  quelque  chofè  de  ce  qu'il  a  remarqué 
dans  le  dixième  au  fujet  de  l'équivoque  de  ce 
mot  mop  pdtH  fuçtidien  dans  nos  prières  &  de 
combien  de  dîferens  feus  il  eft  fucceptible  fui- 
vant  les  dîferentes  perfonnes  qui  remploycnt. 
Il  finit  cet  Article  par  une  courte  récapitulât- 
tion  de  ce  qu'il  vient  d'écrire  pour  juftifier 
cette  propofition  que  les  vices  particuliers  fer- 
vent à  l'avantage  du  public. 

Essai  fur  la  Charité^  ^  fur  Us  Ecoles 

Charitoèhs. 

L'Auteur  fuîvant  Ion  ufage  commence  pàf 
définir  kl  chofe  dont  il  parle.  La  dhto'té  edi 
cette  vertu  par  laquelle  une  partie  de  cet  " 
amour  fincere  que  nous  avons  pout  nous-fné- 
mes,  efl  purement  &  fans  mélange  apliquée  1 
d'autres  à  qui  le  fang  ou  l'amitié  ne  nous  lie 
point ,  qui  nous  font  étrangers ,  à  qui  nous  ne 
îbmmes  point  obligés  &  de  qui  nous  n'aten- 
dons  rien.  La  Pitié  eft  fouvent  prife  pour  la 
Charité:  l'Auteur  fait  voir  la  diference  de  ces 
deux  difpofitions.  .  Il  ùàx,  enfùite  quelques^  re- 
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'flexions fur  la  vanité  de  ces  perfonnes qni  ppnf 
s*inunortali£er  donnent  leur  bkn  en  momant 
à  des  Univerfîteï  qui  n'en  avoient  pas  befoin^oa 
Temployent  à  faire  des  inftitulions  dont  le  pre- 
mier but  eft  bientôt  corrompu. .  Il  prétend  que 
rEducation  que  les  pauvres  reçoivent  dans  les 
Ecoles  Charitables ,  leur  eft  fatale  &  contrai- 
re à  l'intérêt  public ,  il  fait  une  naauvaîfe  Apo- 
logie de  rignorance,  £tir  tout  quand  il  dit  que 
fans  elle  il  ne  fauroit  y  avoir  de  bon  Domef- 
que  &  qu'un  Valet  qui  en  fait  zttèt  pour  voir 
que  Ion  Maître  eft  un  Sot  y  fera  toujours  un 
très-mauvais  valet. 

Un  des  plus  grands  maux  que  cesMaifbns 
Charitables  caufent  à  la  Société  en  fe  chargeant 
de  rEducation  &  de  Tétabliftement  des  en&ns 
des  pauvres  ^c'eft  qu'elles  en  font  des  ouvriers 
de  diferentes  proférions  qui  font  déjà  fur  ua 
mauvais  pied  par  le  nombre  de  ceux  qui  les 
en^braûènty  pendant  que  les  Fermiers  manquent 
de  gens  pour  cultiver  leurs  terres.  Ce  Volume  fi- 
nit par  quelques  autres  réflexions  fur  ce  fujet* 

SECONDE    PARTIE/ 

Quelque  peu  de  relation  qu'ait  la  première 
Partie  de  cet  Ouvrage  avec  fon  titre  de  Faile 
des  Abeilks  ^  comme  nous  l'avons  remarqué ,  la 
ièconde  en  a  encore  moins ,  il  n'y  eft  queftîon 
ni  d'Abeilles  ni  de  Fables.  Ce  n'eft  point  noa 
plus  une  fuite  direâe  des  matières  quicompo- 
îènt  le  premier  Volume,  c'eft  ici  un  Livre  in- 
dépendant auquel  TAuteur  a  donné  le  Titre 
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de  F0ife  des  AbeiUes  cpmfiae  un  Titr€  déjà  il^ 
laftre  &  qui  étoit  propre  à  faire  lire  fpa  Ou- 
vrage, fans  s'informer  des  conv.enançes.  Ceux 
qui  achètent  les  Livjes  fur  le  Titre  feront  dé- 
çus en  achetant  celui-ci  ;  mais  l' Auteur  ne  pre* 
ten4  point  en  être  rjcfponfable,  comme  il  le  de* 
clare  dans  fa  Préface  qui  efi  d'une  longueur 
ennuyeufe.  Nous  en  raporterc$is  qjaelquçs 
endroits^ 

Il  die  d^abord  en  parlant  du  nombre  d'ad- 
verfaîres  q^i  ont  paru  fur  les  rangs  contre  lof 
depuis  la. publication  de  fon  premier  Volume, 
qu*ij  a  eu  quelquefois  le  deflèîn  d!en  donner 
une  lide ,  mais ,  ajoûte-t-il  ,, conime  Ils  n'oQC 
9,  rien  de  confid^jrable  que  leur  nomî>re,  j'ai 
„  craint  que  la  chçfç  n'eût  l'gir  d'oltei^tacloQ, 
19  puisque  je  rfavois  pas.d^eiudc  leurxcpon- 
,y  dre".  Il  afTure  qu'i]  ne  l'entreprendra  jamais 
par  {a  ratfon  qiue  dans  tout  ce  dont  on  1%  ac* 
cufé  il  n'y  a  rjep  de  ce  qui  interefle  ks  bon- 
nes 9)œurs ,  à  quoi  l'on,  ne  puijQib  irouy.er.  une 
Réponfe  dans  fon  Livre  xsièmi^.  Il  protefle 
de  fon  innocence  d^ns  le  but  .qu'il  s'eft  iofi'- 
jours  propofé  en  écrivant.  Voilà  pour  Içs 
matières.  Quant  à  l'exécution  il  n'a  jam^*s 
crn  qu'il  valût  .la  peine  de  la  juftiâer.  Lçs 
Critiques  qui  cenfurent  fes  mauvaifes  maniç- 
res  de  raîfonner,  2t  qui  difeat  de  (on  Livre 
qu'il  eft  mal  écrit,  qu'il  ne  contient  rien  de 
nouveau ,  que  les  matières  en  font  hors  d'œ^- 
vr^  &  fans  fuite  >  que  le  langue  en  eft.  barbu* 
re&  le  Stile  bas  k  pitoyable,  ces  Critiques 
peuvent  dire  ce  qu'il  leur  plaira,  il  croît  mê- 
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me  eti  gênerai  qu^'ts  ont  raîfon,  ou  sMls  oûf 
tort  il  ne  fe  donnera  jamais  la  peine  de  le  leur 
prouver.  Il  n^écrit  que  pour  fon  plaifir  &  s'il 
n'en  procure  aucun  à  Tes  Leâeurs ,  il  en  eft 
f&ché ,  mais  il  ne  penie  poinr  devoir  en  être 
refponfabie.  Il  n'a  point  fait  imprimer  par 
ibufcription  ,il  n'a  point  garanti  Tufiige  de  fon 
Livre,  il  l'a  apellé  dans  fa  Préface  mê- 
me une  bagatelle  qui  ne  mérite  pas  d'atten- 
tion ,  &  ailleurs  il  Tapelle  une  Rhapfodîe. 
Si)  dit- il,  fans  jetter  les  yeux  llir  un  Livre 
&  fans  te  connoitre  on  Tachette  &  Ton  eft 
trompé ,  à  qui  doit  -  on  s'en  prendre  qu'à  foi* 
même? 

Notre  Auteur  raporte  enfuite  quelques  rat- 
ions qui  l'ont  déterminé  à  traiter  les  matières 
par  Dialogues.  ,  Je  trouvois  d'un  côté,  dh-îl, 
,,  que  le  Dialogue  étoit  la  manière  d'écrire 
,,  la  plus  facile,  mais  je  favois  de  l'autre  que 
„  pour  difcuter  des  opinions,  &  ménager  des 
^  controvertès  on  regarde  cette  manière  d'é- 
„  crire  comme  partiale.  Quand  un  Auteur 
„  partial  a  deflein  d'accabler  fbn  adverfàîre  i 
„  peu  de  frais ,  c'eft  une  ancienne  pratique  de 
9,  l'attaquer  par  des  Dialogues  dans  lesquelsle 
„  Champion  qui  doit  être  vaincu  paroît'  dès 
,,  le  commencement  du  combat  comme  la  vie* 
„  tîme  deftinée  au  Sacrifice.  '■  On  peut 

„  dire  cela  contre  les  Dialogues  ,    il  eft  vrai, 
„  mais  il  ne  l'efl:  pas  moins ,  qu'il  n'y  a  point 
„^  de  manière  d'écrire  qui  ait  acquis  plus  de  re- 
„  pCktation  à  ceux  qui  l'ont  miie  en  ufage. 
Nôtre  Auteur  condamne  eafoite  ceux  qnî 

doo- 


donnent  aux  Interlocuteurs  des  noms  qui 
dénotent  leur  caraâère  ou  leurs  opinions,  com- 
me un  moyen  de  faire  connoître  quel  fera  le 
luccès  du  combat  avant  même  qu'il  commen- 
ce. Il  fait  enfuite  le  Portrait  de  fes  Interlo^ 
cutëurs  ;  il  nous  informe  de  leurs  Sentimens 
&  donne  ainfî  d'autant  plus  groffierement  dans 
la  faute  qu'il  condamne,  qu'on  Ht  mieut  les 
fèntimens  &  le  caraâère  d'un  perfonnage  dans 
un  long  Portrait  que  dans  un  fimplè  nom. 

L'Auteur  finît  fa  longue  Préface  en  don- 
nant la  raîfon  pour  laquelle  il  a  choîfileTirte 
de  FaUe  des  Abeilles  y  on  la  goûtera  fi  on  peut  ; 
la  voici.  C'eft  qu'il  aime  la  fimplicîté,  &  que 
d'ailleurs  la  première  Partie  de  fon  Ouvrage,  à 
laquelle  il  prétend  que  la  féconde  eft  fort 
relative,  portant  ce  Titre,  il  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos de  fe  donner  la  peine  d'en  trouver  un 
nouveau  moins  fimple  &  plus  étendu  comme 
ils  font  aujourd'hui  en  ufage. 

L'Ouvrage  contient  Cm  Dialogues  d'une 
étrange  longueur.  li  nouis  paroit  que  la  faci* 
lîté  que  l'Auteur  trouve  dans  ce  genre  d'écri- 
re vient  de  ce  qu'il  n'en  a  pas  aflex  confideré 
la  nature.  Nous  ferions  d'un  lentiment  tout 
opofé  au  fien ,  nous  croirions  qu'il  eft  trèç- 
dificile  de  conferver  dans  un  Dialogue,  fans 
préjudice  à  la  Matière  ,  cet  air  qaturel  &  de 
vraîfemblance  qui  lui  eft  eflëntiel;  notre  Au- 
teur a  péché  dans  ces  Dialogues  contre  les 
règles  les  plus  fimples  &  les  plus  générales  de 
ce  genre  d'écrire.  On  peut  lui  pafter  l'unité 
i^e  la  diâion  dans  la  bouche  de  fes  dife^ents 
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Interlocat^urs;  Mais  lui-  paflera-t-on  la  lon-> 
guear  dQ  fes  Dialogues,  qui  ed  quelquefois  de 
cenl-vîngt  pages  ?lui  paffera-t-on  d'avoir  traité 
cinqou  &x  Matières  diferentes  dans  un  mé^ 
me  Dialogue,^  de  mettre  (bu  vent  dans  la  bou- 
ebed'un  de  fes  interlocuteurs  desDifçours  de 
trois  ou  quatre  pages  ^  Ceux  qui  liront  l'Ou* 
vrage  pourrons  faire  d'autres  remarques  fur  la 
maoiere  don^  il  eft  traité ,  nous  allons  raporter 
quelque  chofe  dés  Matières. 

PREMIER  DIALOGUE 

£   K  T   H   £ 
HORACBf  CLEOMENE  ET  FutYIE» 

Ce  Dîaloçoe  commence  par  des  complî* 
mens  entre  Horace  &  Clemm^ty  ils  difent  en« 
fuite  des .  choCès  très-peu  intereiOiQtes  fur  les 
opinions  diferentes  qu^'ls  Ont  de  la  Fable  des 
Abeilles.  Cl^ynene  qui  eft  du  Paru  de  l'Au- 
teur parle  de  manière  à  le  faire  traiter  de  foà 
par  Horace  avec  toute  la  raifon  du  monde. 
Cleomene  aura  cependant  le  deifus  par  tout 
ailleurs  ;  mais  fur  ce  pied-là  on  pourra  bi^n  lui 
npliquer  ce  vers  du  Cid  ; 

A  viàncrefans  ferH  on  triampbefans  gloire, 

Cleomene  I&  défend  ainfi.  Je  ne  (bis  point  foui 
dit-il ,  &  je  foutiendrai  contre  tout  le  monde^ 
que  la  Vérité  eft  impeftinente  dans  le  fublime^ 

^  que.  dans  les  Arts  ^  dans  les  Sciences  qui 

me- 


meriteat  Tatteotion  des  gens  de  boa  gou(  un  Air^ 
tifte  oe  p^ttt  faire  de  faute  plus  impardonna- 
ble que  de  s'attacher  à  là  Vérité  ça  de  fe  çoii'* 
duire  par  elle  quand  elle  iuterfexe  âv«c  l'jr? 
gréable. 

On  jette  enfuîte  les  yeux  fur  on  Tableau  de  lu 
Nativité.  Ckômene  trouve  fort  mauvais  que  \^ 
Peintre  ait  fuivi  THiSoire  jufques  jL  introduire 
dans  fon  Tableau  une  Crèche,  du  foin,  de  li| 
paille^  des  beftiaux&c.  Il  met  I^  naïveté  de  cett^ 
reprefentacion  fort  au  deflbus  de  l'él^aace  d*ud 
autre  Tableau  di»  même  fujet  qu'un  autre 
Peintre  a  chargé  des  ornemens  de  la  plus  fu« 
perbe  Ârchiteaure.  Celui-ci  eft  autant  au  àsÇ^ 
ius  de  Tautre^fuivant  le  judicieux  Cleomeme^ 
qu*ane  Etable  eft  au  dfiflus  d'un  Palais.  Voila 
le  redoutable  adverfaire  qxi'Hûrace  &  PhIvî^ 
ont  à  combatre  &  qui  toutefois  n'eft  pas  auÉ 
aifé  à  vaincre  qu^ott  fe  Timagine,  car  on  a 
beau  lui  dire  que  TEtable&c^iontune  circon« 
(lance  «(lèodelle  au  fujet  du  Tableau,  non  fèut 
leoient  pour  la  vérité  de  THiftoire ,  mais  enco- 
re parce  que  ce  lieu  étoit  celui  dans  lequel 
le  Meâie  voulut  naître  pour  donni^r  un  em* 
blême  de  fon  humilité.  Cet  argument  y  quel- 
que fort  qu'il  foit,  ne  Teft  point  affe^  J>oui: 
Cleomene^iX  Ibutient  toujours  fiicaufe.  Fulvie 
fort,  ce  qui  change  ia  converfation.  Elle  roule 
enfuite  fur  le  Syftéoae  de  la  Société ,  Cleemene 
ditpar  deriiion  qu'il  a  fait  depuis  peu  de  grand; 
progrès  dans  la  connoiflànce  de  ce  Syâeme  & 
qu'il  ne  croit  plus  comme  autrefois  ^  <][tte  les  pre« 
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iniers  Minières  &  ceux  qui  font  à  la  tête  des 
affaires  n'agiflent  que  par  avarice  ou  par  ambi- 
tion. Il  né  croit  plus  que  les  peines  qu'ils  îh 
donnent  ^  que  TEfclavage  auquel  ils  s'aiOfujetir- 
fent  foit  balancé  par  des  plaifirs  &  que  ce  fuit 
le  defir  de  fe  faire  un  beau  nom,  de  fë  mettre 
i  portée  d'avancer  fa  famille  &  de  jouïr  des 
douceurs  de  la  vie,  qui  leur  fafTe  fuporter  la 
fatigue  des  affaires.  En  un  mot  il  prétend,  que 
toutes  les  vertuii  font  inteceiTées ,  c'ed  la  prin- 
dpale  matière  de  ce  Dialogue  qui ,  pour  le  re« 
marquer  en  pairant,nous  paroit  froid, plein  de 
verbiage,  chargé  d'exemples,  la  plupart  inutUes 
&  qui  le  rendent  d'une  infuportable  longueur^ 
fi  on  y  ajoute  les  querelles  &  les  complimens 
qn^ Horace  &  Ckomene  le  font  de  tems  en  tem$ 
alfex  mal-à'-propos. 

SECOND  DIALOGUE. 

H  o  R  A  c  K   au   commencement  de  ce   Dia* 

logue  fait  cette  objeâion  ïCleomene^îxxt  ce 

qu'il  a  avancé  dans  le  précèdent* 

„  H  OR.  Mais  comment  efl-il  poffible  que 

'3,  la  Nature  humaine  foit  toujours  mauvaife? 

„  Bien  loin  de  paflfer  par  defTus  quelques  de- 

„  fauts  vous  en  fupofex  fans  le  moindre  fonde- 

„  ment.    Quelle  raifon  avez-vous  de   foup- 

„  çonner  obdinément  une  chofe  d'ttre  mau- 

„  vaife  dont  toutes  les  aparences  font  favora- 

„  blés  i    Comment  avez- vous  reconnu  ,  ou 

,,  découvert  des  impcrfeâions  abfolument  C4- 

,,  ctiées  f  Pourquoi  foupçonneriez-voùs  une 

11  P«- 


i)  perfonne  d'être  avare  dans  le  cœur  &  de 
„  ië  faire  une  Idole  de  fes  richefTes ,  quand  de 
„  votre  propre  aveu  cette  perfonne  ne  le  fait 
„  jamais  voir ,  &  qu'au  contraire  une  genero- 
„  fité  délibérée  brille  dans  toutes  fes  aStions  i 
,1  Cela  eft  horrible. 

„  Cleo  M*  je  n*aî  point  prétendu  faire  de 
,)  pareilles  fupofitions  &  je  vous  jure  qu^ea 
„  tout  ce  que  j'ai  dit  je  n'ai  eu  deflèîn  d'infi- 
j,  nuër autre  chofe  finon  queqiaelles  que  puiilent 
9y  être  les  imperfeâions  qu'on  reconnoît  in- 
„  terieurement  en  foi  ,  on  peut  les  cacher 
,,  aux  yeux  du  monde  avec  le  fecours  du  bon 
i,  fens,  &  de  la  politefTe.  Mais  votre  quef* 
,,  tion  n'eft  pas  hors  de  (àifon  &  puis  que  vous 
,y  l'avez  agitée,  je  vous  parlerai  ouvertement 
>,  &  je  vous  déclarerai  d'avance  le  but  que 
),  je  me  propo(ë  dans  Iç  portrait  que  je  vais 
,1  faire  &  à  quoi  je  le  deftine  qui  efi  qu'on  peut 
,,  élever  un  très-bel  édifice  fur  des  fondemens 
„  pourris,  &mépri(àbl6S. 

„  HoR«  Mais  comment  favez-vous  que 
„  les  fondemens  qui  fuportent  cetEdificefont 
„  pourris ,  ^\  vous  ne  pouvez  les  voir  ? 

„  Cleom.  Ayez  patience  &  je  vous  pro^ 
,,  mets  de  ne  rien  admettre  en  preuve  que  ce 
,,  dont  vous  conviendrez  vous-même. 

,,  Hok.  Tenez-vous-en-là,je  ne  deman- 
^,  de  autre  chofe,  dites  maintenant  tout  ce  que 
„  vous  voudrez. 

„  Cleom.  Le  véritable  objet  de  l'or^ 
„  gueil  ou  de  la  vaine  gloire  c'eft  l'opinion 

%,  des  autres.  < Il  eft  incroyable  combiea 
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^  d*étranges  miracles  oette  paffion  peut  pro* 
,9  doîre;  premiercniem  il  n'eft  point  de  périls 
,,  qodqae  grands  quMls  poiflènt  être  qu'on  ne 
,,  meprife  a:  qu'on  n'afronte  avec  le  iècours 
,,  de  l'orgueil  ;  avec  ce  même  fecoursi  il  n'eit 
,,  point  de  mort  fi  affreufe  qu'on  ne  brave.^ 
„  qu'on  ne  fubKTe  mdme  avec  une  elpece 

^  d'ailegreflè 

Un  peu  plus  loin  comnaence  le  portrait 
d*nn  homme  de  qualité  orné  de  toutes  les  per- 
feâions  imaginables.  Il  eft  reprelënté  paflant  la 
▼iedans  une  de  fes  plus  riches  terres,  on  décrit  la 
maifbn  avec  une  extrême  exaâitude  pour  donner 
vue  idée  du  goût  de  celui  qui  l'habite.  Le  ftir 
le  de  ce  portrait  eft  crès-fleurî ,  plein  d'affeâa* 
lion  &  d'antitheiès  &  d'une  longueur  qui  ab? 
ibrbe  ce  qu'on  y  pourroit  trouver  de  beauté; 
hors  d'œuvre  d'aillems  &  qui  fert  davantage  à 
faire  briller  l'efprit  de  l'Auteur  qu'à  éclairdr 
la  que(lion.  Il  eft  vrai  que  les  Interlocuteurs 
n'y  paroiilent  pas  fort  dilpolèx,  leur  bile  s'é« 
meut  de  tems  en  tems  jufi)ues  i  vouloir  aban- 
donner la  converiàtion  :  en  voici  un  exemple 
entre  autres  par  lequel  on  pourra  juger  com- 
bien l'Auteur  aime  le  verbiage. 

3^  C  L  E  o  M*  ■  Failbns,  je  vous  prie,  fiic 

y^  ce  fujet  comme  on  fait  fur  un^  fujet  trèsr 
y^  important,  n'en  pelons  point.  Les  amisdoi- 
,,  vent  éviter  prudemment  de  s'entretenir  des 
,,  chofe»furIesquellesilspenfemd'unemanierè 
,,  dtièrente»  Cruy  ez*moi ,  Horace ^  sMl  dependoit 
„  de  moi  de  vous  caufer  quelque  plaifir  ou 
,y  de  vous  amulèr,  je  n'y  épargnerois  pas  mes 

„  foins. 
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^  foins.  Mais  pour  vous  faire  de  la  peine,  c^eft  ce 
^  dont  je  ne  me  rendrai  jamais  volontairement 
„  coupable.  Je.  vous  demande  pardon  d'en 
I,  avoir  tant  dit  hier  &  aujourd'hui.  Que  dit- 
^  on  de  nouveau  de  Gibraltar  } 

C/^o»;^0f  dit  enfuite  des  chofes  excellentes, 
fur  l'orgueil ,  il  regarde  cette  difpofition  com- 
ipele  principe  de  bien  des  vertus  en  ce  qu'elle 
nous  rend  plus  fenfibles  à  la  honte.  L'Auteur 
parle  dans  cet  endroit  comme  par  tout  ailleurs 
en  Philofophe  qui  connoit  parfaitement  le  cœur 
bun>ain.  Horace  isf  Clcomene  fe  font  des  ob*i 
jeâioHS  au  fiijet  de  l'orgueil  qui  méritent  biea 
d'être  lues  &  que  nous  raporterions  ici  avec 
plaifir  fi  la  brièveté  où  nous  fommes  bornez 
pouvoir  le  permettre.  Çleomene  prouve  qu'il 
li'y  a  point  de  courage  naturel  qui  nous  faflè 
braver  la  mort,  &  que  le  moins  poltron  des 
hommes  la  craint  quand  (1  peut  la  craindra 
faqs  honte.  On  trouve  ici  un  examen  très«v 
ifitereilànt  des  mouvemens  qui  agitent  un  hom- 
me qui  regardant  le  Duel  comme  un  péché 
coa&nt  néanmoins  à  &  battre* 

.    TROISIEME  DIALOGUE. 

1 .  .        ' 

.   Horace  remercie  Ckomene  du  Livre  dont  il 

Juî  a  fait  ptefent  &  contre  lequel  il  ctoit  fi 
prévenu  que  rien  n'eût  pu  l'engager  à  le  lire* 
c'eft  la  Mie  des  Abeilles,  Ils  font  çnfemble 
quelques  reflexions  fur  ce  que  l'orgueil  hu- 
main a  d'étrange ,  à  en  juger  par  les  effets 
qu'il  produit.    Notre  Auteur  .fe  défend  ici 

d'avoir 
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d'avoir  avancé  ferîeufemerit  dans  fon  premîcr 
voiame,  que  les  Duels  étoient  néceflafres 
p>ar  eiicreteair  la  politefle  &c.  dans  la  So^ 
cîété.  Il  prétend  qu'il  n*a  parlé  de  la  forte 
que  par  derifion  Se  qu'en  généfal  toutes  les 
propolitions  qu'on  trouve  dans  fon  premier 
Volume  quî  peuvent  être  fûfccptibles  d'un  tour 
peu  Chrétien  font  des  déridons  évidentes.  II 
defavouë  en  un  mot  toutes  les  interprétations 
qu'on  pourra  donner  à  ce  qu'il  avance,  fi 
elles  ne  font  d'accord  avec  l'Evangile.  Ceux 
qui  ont  la  le  premier  Volume  &  qui  liront  cet 
ertdroît  du  fécond  feront  furpris  &  fans  dou- 
te embaraffez  à  décider  dans  lequel  des  deux 
l'Auteur  parle  fincerement;  fur  tout  fi  l'on  lit 
avec  attention  ce  qu'il  dit  du  peu  de  droit  que 
nous  avons  à  manger  de  la  chair ,  rien  n'eft  plus 
précis  &  moins  fufceptible  de  deux  interprcf 
tarions  &  en  même  tems  rien  n'eft  plus  opofë 
à  l'Evangile  &en  gênerai  à  toute  l'Ecriture. 

Il  explique  ici  comment  on  doit  entendra 
cette  propofition  fur  laquelle  roule  fon  pre- 
mier Volume,  que  les  vues  particuliers  font  la 
félicite  publique.  Il  cite  l'exemple  d'un  Eu- 
nuque en  qui  une  voix  agréable  n'eft  pas  un 
équivalent  de  ce  qu'il  perd  pour  fe  la  procu- 
fcr.  De  la  même  manière,  dît  Horace  en  par- 
lant de  l'Auteur  de  la  Fable  des  Abeilles^  mon 
ami  démontre  premièrement  que  le  bonheur 
d'une  Natjon  pour  lequel  la  plus  grande  par- 
tie de  ceux  quî  la  compofent  font  des  vœux, 
ert  Tnbondance,  la  force,  la  Gloire,  la  gran- 
deur ,   &c.  &  en  fécond  lieu  qu'on  ne  peut 

paç-t 
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|)arvenîr  à  cette  felîcîté,fans  Avarice,  Profa- 
fion ,  Orgueil ,  Envie,  Ambition  &  autres  Vî- 
ces.  Cette  dernière  propofîtion  étant  (ans  con- 
tredit évidente,  la  quelHon  n*eft  plus  de  ft- 
voîr  fi  elle  Teft;  mais  fi  cette  félicité  mcrîtc 
qu'on  en  jouïfle  au  feul  prix  dont  on  peut  en 
jouir.  Et  fi  on  doit  defirer  une  chofe  dont  une 
Nation  ne  peut  jouir  fi  le  gênerai  d'entre  cette 
Nation  n'eft  vicieux.  Voilà  ce  qu'on  propofe 
à  confiderer  à  tout  Chrétien  &  à  tout  homnîe 
qui  prétend  avoir  renoncé  au  monde  &  à  fes 
Vanitei. 

L'Auteur  fait  en  fuite  une  diftînâîon  entre 
V Amour  propre  commun  à  tous  les  caraôères 
&  une  autre  difpofition  qu'il  apelle  Self-likiitfr^ 
ce  qui  fignifie  être  fatisfait  de  foi-mémc,  le 
plaire  dans  la  contemplation  de  ce  qu'on  eft. 
Nous  apellerons  cette  difpofition  Satisfaéiiom 
ftopre^  nous  traduirons  tout  cet  endroit. 

„  Cleom.  ■  Que  l'Amour  propre 

5,  ait  été  donné  à  tous  les  animaux  ou  du  moins 
99  aux  plus  parfaits,  pour  fervir  à  leur  confer- 
j,  vation,  cela  n'eft  point  conteftéj  mais  com- 
„  me  nul  Etre  ne  fauroit  aimer  ce  qui  lui  de<- 
9,  plaît,  il  étoit  de  plus  néceflaire  que  tout 
,)  animal  fût  réellement  fatisfait  de  foi-méme 
„  &  fe  plût  davantage  à  foi-méme  que  les  autres 
),  Etres  ne  lui  plaifent.  Pardonnez,la  nouveauté, 
5,  mais  je  fuis  de  l'opinion  que  fi  cette  fath^ 
3,  faéiion  propre  n'écDit  fans  ceffe  permanente, 
,,  l'amour  que  chaque  animal  a  pour  foi  ne 
„  fauroit  être  fi  inaltérable  que  nous  le 
,,  voyons.  . 

„Hoa; 
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,,  H  OR.  Quelle  raîfpn  avex-vous  de  fu- 
„  pofcr  comme  didînâe  de  Tamour  propre 

„  cette  fatisfaSto»  propre  que  chaque  animal  a 
„  de  foî,  puis  qu'il  eft  clair  que  Tun  empor- 
„  te  Tautre? 

„  Cleom*  Je  tâcherai  de  me  mieux  cx- 
,)  pliquer.  Je  penfe  que  pour  augmenter  dans 
„  les  animaux  le  foin  de  leur  confervation  la 
„  Nature  leur  a  donné  un  infiinâ;  par  lequel 
,,  chaque  individu  s'efiime  au  defllis  de  ce  qu^'l 
,,  vaut.  Cet  inftînâ:  en  nous,  c'eft-à-dire, 
„  dans  les  hommes,    efl:  accompagné   d'une 

. ,,  défiance  que  nqus  infpire  la  permafîon  fe- 
„  crête  que  nous  nous  eflimons  trop  ou  tout 
,^  au  moins  la  crainte  que  nous  avons  de  4e 

',,  faire.  .Cefl  ce  qui  nous  fait  aimer  fi  fort 
9,  riaprobation  &  Teftime  des  autres ,  parce 
,,  qu'elle  affermit  &  rend  plus  forte  la  bonne 
,,  opinionque  nous  avons  de  nOus-mémes.  On 
,,  peut  donner  plufieurs  raiibns  pourquoi  cet» 
,,  tt  fatisfaâion  propre ,  permettez  que  je  m'e^* 
„  prime  ainii ,  ne  s'aperçoit  point  jS  claire- 
y,  ment  dans  tous  les  animaux  qui  font  au  mê- 
,,  me  degré  de  perfeâion.  Les  uns  ibnt  deilîtuex 
„  d'ornement  &  par  conféquent  des  moyens 

'  „  de  l'exprimer ,  &  d'autres  font  trop  fiupî- 
,,  des.  Il  faut  auâî  confîderer  que  les  an!- 
^  maux  qui  font  toujours  dans  d'égales  cli-- 
0  confiances  &  dont  la  manière  de  vivre  H'efl 
,,  point  fujette  à  variété ,  n'ont  pas  les  occa- 

'  ^  (ions,  ni  ne  font  point  tentez  de  faire  voir 
„  combien  ils  font  làtisfaits  d'eux-mêmes. 
»y  Plus  l'animal  a  de  vivacité ,  plvis  cette  fa* 


^  tisfaôion  eft  évidente,  plus  ils  ont  de  fen, 
^  plus  ils  excellent  dans  les  perfeâions  qui 
jf  leur  font  propres  &  plus  ils  ont  de  pen- 
If  chant  à  le  montrer.  Cela  eft  évident  dans 
^,  la  plupart  des  oifeaux  &  particulièrement  en 
)i  ceux  qui  ont  des  beautez  à  étaler.  Cette 
9f  difpolStion  paroit  davantage  dans  un  Cheval 
„  qn  en  aucun  des  animaux  deftituez  de  rat- 
,,  fon  &  d'autant  plus  même  qu^il  a  de  vtteflCy 
„  de  force,  de  famé  ou  de  vigueur  ou  peutmê- 
,»  me  acroitre  dans  cet  animal  par  des  orner 
„  mens,  par  la  prefence  d'nn  homme  qu'il 
9,  reconnoit  pour  celui  qui  prend  foin  de  lui 
„  ou  qui  Taime.  Il  paroit  probable  que  cette 
^,  fatisfaéiion  propre  que  chaque  animal  a  de 
9,  fon  individu ,  eft  le  principe  fur  lequel  eft 
y^  établi  Tamour  de  leur  efpece.  Les  Va- 
„  ches ,  les  Moutons  trop  ftupides  pour  doi^» 
9,  ner  aucune  marque  de  leur  fatisfaâion  pro^ 
„  pre  paiilènt  néanmoins  avec  leur  eipece, 
,,  parce  que  nulle  autre  ne  leur  reffemble  da- 
„  vantage,  par  là  ils  femblent  aulQ  connoitre 
„  qu^ils  ont  les  mêmes  intérêts  &  les  mêmes 
9)  ennemis.  On  a  fouvent  vu  des  Vaches  s'u- 
„  nir  pour  fe  défendre  contre  1^  Loups  :  Les 
,)  oifeaux  d'un  même  plumage  s'atroupent^ 
9,  &  j'oferois  dire  que  le  Hibou  préfère  ion 
^  chant  à  celui  du  RofiignoL 

„  H  OR.  Monti^ne  femble  avoir  été  en 
„  quelque  forte  de  cette  opinion  quand  il  pen- 
9,  fe  que  fi  ks  Brutes  avoiçnt  à  peindre  leur 
„  Divinité  ils  la  peindroient  de  leur  cfixce. 

2,  Mais 
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„  Maïs  ce  que  voMstkpcWtt  fa^isfaéiiûn  propre 
),  eft  évidemment  TOrgueil. 

„  Cleo  M.  Je  le  crroi  ,o\i  du  moins  c'en 
„  eft  Je  principe.  Je  croî  de  plus  que  beau» 
,,  coup  d^animaux  donnent  des  marques  de 
„  cette  fatisfaétion  propre  que  fious  n*aperce- 
,^  vons  point  à  faute  de  les  entendre.  Quand 
„  un  Chat  fe  frote  la  tête  &  qu'un  Chien  fe 
„  lèche  pour  fe  nétoyer  ,  ils  fe  parent  alors 
,,  iàns  doute  autant  qu'il  eft  en  leur  pouvoir 
„  de  le  faire.  L'Homme  même  dans  un  Etat 
4,  de  fauvage ,  fe  nourriflànt  de  glands  &  de 
^,  noix  ,  deftitué  de  tout  ornement  étranger, 
,9  auroit  infiniment  moins  d'occafion  &  ferok 
j,  moins  tenté  de  donner  des  marques  de  yi- 
^,  tisfaâionpf^opre  que  s'il  étoît  dans  un  Etat  oi- 
iy  vilifé.  Cependant  fi  cent  mâles  également 
^,  libres  fe  trouvoient  enlèmble  pendant  moins 
j>  d'une  demie  heure,  quand  même  ils  fclroiei>t 
„  tous  TûffkficZjlz  fatisfaâion  propre  dont  il  eft 
j,  queftion  fe  verroît  dans  le  defir  de  fuperio- 
ij  rite  qui  paroittoit  entre  eux,  &  celui  qui 
„  fe  fentiroit  le  plus  de  force  ou  le  plus 
„  d'entendement  ou  qui  fe  croirpit  pourvu  de 
„  tous  les  deux  feroit  le  premier  à  faire  écla* 
jj  ter  le  defir  de  fuperiorîté.  Sî;  xomme  je 
^,  le  fupofe,îîs  n*étoîent  point  polices, ce  de* 
„  firferoit  naître  la  contention,  &  ils  en  vien* 
^,  droient  Certainement  à  une  guerre  avant 
),  que  d'en  venir  à  un  accord;  excepté  que 
,,  l'un  d'eux  n'excellât  vifîblement  en  quelr 
),  que  choie  au  deftus  des  jautres.  J^ai  dit  s'ils 
ii  étoient  tous  mâles  .    &  tous  raifafiez  car 

„s'il 
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,,  sMl  y  avok  des  femmes  parmi  eux ,  oa 
,,  qu'ils  n'eaflent  pas  de  quoi  manger^leurs  que- 
,,  relies  alors  pourroient  avoir  un  autre  pria* 


„  cipe*' 


Le  refte  de  ce  Dialogue  contient  plulieurs 
réflexions  &  plufienrs  remarques  plus  intere(;' 
famés  par  Taplicatiôn  que  l'Auteur  en  fait 
^ue  par  leur  nouveauté. 

DIALOGUE   QUATRIEME. 

Horace  fe  rapelle  un  mot  de  CUomene  dans 
Je  Dialogae  précèdent  lors  qu'en  parlant  d'u- 
ne Nation  qui  commence  à  fe  polir  ,    il  dit 
qu'elle  fiiîtdes  progrès  dtiAmtyoxitjmfqu^àceafte 

!  quelques-uns  deviennent  affez  impudens  nonjeu^ 
entent  pour  defavouer  la  boute  ejiime  qu^ils  font 
d*  eux-mêmes  ^  mm  s  encore  j)our  tacher  de  faire 
croire  aux  autres  que  ce  fCep  qtteux  qu^ils  efti* 
ment, 

„  C  t  E  o  M;  Il  eft  certain  que  ce  doit  avoir 
„  été  par  tout  l'avant-coureur  de  la  Flaterie. 

,,  H  OR.  A  propos  de  Flaterie,  &  d'Impu? 
),  dence,que  penfez*vous  de  celui  qui  le  pre- 
4,  mîer  eut  l'etTronterie  de  dire  à  fon  fembla* 
,,  ble  qu'il  étoît  Ion  très-iumile  ferviteur  ? 

,,  Cleom.  Supofé  que  ce  fût  un  nouveau 
„  compliment  la  iimplicité  &d'orguefl  de  ce- 
,,  lui  qui  le  foufriroit  in^  furprendroit  davan- 
,,.  tage  que  l'impudence  du  Faquin  qui  olfcroit 
yy  le  faire. 

,,  HoR.«  Sans  doute  il  fut  une*  fois  nouveau* 
j^  Lequel  vje  vous  prie,  croyez-vous  le  plus  an* 

Tom.IIL  Part.  II,  £  c  cien. 
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%  cien,  ou^Ater  fim  CSiapeau  on  de  |liii$  siuc 
n  B^^  4u*o«  eft  lear  ferviceuc? 
'-  ^  Gi/COM.  Ik  font  «CH» 4c|uc  Gotiques  ft 
,1  Modernes. 

•  ,,  Hou.  Je  fetuR ^qfÊ^ètct  fbà  Chapeatt  eft 
,,  le  ^lus  œeieii ,  ^tuM  «m  mirqoe  de  li* 
If  beflé*^  -      .  .    . 

Cleom.  Je  ne  peniè  fts  ainfi^  car  celitf 
qui  pour  la  première  fois  ôta  fon  Chapeau 
n'ettfomftété  eâtea<ltt,  s^l  a'eAt  aiffi  été  en 
ulajge  de  dire,  Je  fuis  votre  ferviteur. 
<  I/Aiile«r  s*â»nd  beauooQf  f«r  cette  quef- 
tioa  impoftaiitè ,  mm  nous  anogrom  câa  avoir 
ééjû  <a^èt  raporté. 

Se«  fiR<er1octtt>ettfs  éospit  eofiiite  quel» 
qvBssixAexfons  ftr  k$  Acclanatioss  puUiqueç 
Himt  le  brm  4i  Infirportabie  en  lui-ffieaie  piait 
f!  €oH  à  ceciic  en  rhoimeur  de  q|ii  on  k  fait. 
Ils  refn«eqttent  que  les  Tures  eaiplofrent  le 
fiieqce  pour  marquer  leur  relpeâ  à  leur  Sou- 
^«iti.  ùet  vÊàm  âate  davantage  POcgueil  du 
Monarque  4c  motefar  conféquent  plus  d^ 
S^nrltûde  tlatis  1  e  Peuple. 

*  fi<e  ilk 'fâk  le  fujet  4es  r^exions  qui  fiii* 
vem  îfnmediateœent  celles^.  ,,  }e  ûi,  dit 
Hiiracwtn  parlant  d«  Ris,  y,  que  c*eâ  un  de» 
^,  Caraâêres  'ptftioillieFS  de  notce  dpece. 
^f  Dites-mijf ,  fe'vous  prie,  penfex-^iofs  qu'il 
,,  Cbft  airffi  l^eSst  de  lHjFg4Beil  f 

'  ,/4G  L4£  ô»M .  HoUes  ^  de  ce  fentiment ,  & 
„  dans  la. plupart  des  occafions,  il  peutde- 
;,  ^ver  4e  POrgtieit  ;  mais  il  y  aquek}aesPi«« 
;,  tfvmcMr  ^u^ofi  »e  fteut  ^ecpiîqaer  par  cettç 


n 
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„  TOUS  dites  qiic7/iiM«/  étoit,  car  les  chofet 
}>  qui  nous  excitent  à  rire,  fout  toujours  ea 
},  quelque  &çon  ou  mortifiautesouprejudicid- 
„  bies  a  d'autres  ou  propres  à  leur  donner  du 
„  ridicule. 

„  Cleom.  Mais  que  direz-vous  du  çha- 
„  touillement  avec  lequel  on  feroit  rîrè  un 
„  enfant  qui  feroït  fourd  ou  aveugle  i 

„  Ho  A.  Pouvei-vous  rendre  rflîiôn  de  ce- 
,,  la  dans  yotrç  Syd^me  ?) 
'  „  Cleom.  Non  pas  d'une  manière  i  me 
„  làtisfatre'.  Voici  cependant  ce  que  je  croi 
„  qu'on  en  peut  dire.  Nous  fayons  en  gène- 
„  rai  par  ex^riênce  que  plus  ûn^  perfonne  a 
,,  la  peau  ûiiie  ^tendre,  plus  <:ct^e  perfonne 
,,  cft  ctiâtoùilleufc.'  Nous  favons  de  même 
■  " '    Eê  i      "  '  '      '„  que 
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„  que  les  chofes  rudes ,  aîgaës  ou  dures  qui 
,,  nous  touchent  la  peau  nous  affeâent  des- 
j,  agréablement  avant  même  qu'elles  nous 
9,  caufent  quelque  douleur ,  &  qu'au  contraire 
'^  toutes  chofes  unies  &  tendres ,  qui  d*»'ileurs 
9,  n^ont  rten  de  choquant ,  étant  aph'quées  à  la 
)y  peau  nous  affeâent  agréablement.  Or  il 
3,  le  peut  que  Timpreffion  d*un  attouchement 
,,  léger  fe  fàifant  à  la  fois  fur  plufieurs  fila- 
,)  mens  nerveax  chaqu'un  d'eux  produilânt 
„  une  fenfation  agréable  caufe  le  Plaifir  con- 
,y  fus  qui  eft  Toccafion  du  Ris. 

,,  H  6  a.  Comment  allez-vous  penlèr  à  des 
,,  mouvemens  mechaniques  quand  il  eft  quef« 
„  tion  des  Plaifîrs  d'un  Agent  libre? 

,,  G  LE  CM.  Quelle  que  foit  la  liberté  à 
laquelle  nous  prétendons  dans  là  formation 
de  nos  idées,  leur  effet  fur  la  matière  efl 

indépendant  de  là  volonté.  

On  trouve  ici  une  longue  fuite  de  remar- 
ques fur  les  mouvemens  du  corps  qui  dénotent 
les  paffions  de  Tame  indépendamment  de  la 
volonté.  Ces  remarques  font  également  juftes- 
&  curîeufes  &  font  voir  que  l'Auteur  a  peut- 
être  étudié  la  Phyfique  plus  que  la  Mo- 
rale. 

Il  examine  enfhite  cette  quedion ,  favoîr  0 
l'homme  naît  propre  à  la  Société  ? 

^y  Cle  oM.  Le  principe  de  Sociabilité  dans 
„  l'homme,  c'eft-à-dire,  de  là  difpofitîon  à 
,,  la  Société ,  n'ed  point  une  matière  ii  ab- 
»j  ftraite.  On  peut  le  découvrir  fans  peine 
,9  avtc  le  fècours  d'une  Capacité  médiocre^ 

9»  d« 
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>,  de  quelque  expérience  &  d*une  légère  co- 

9,  noil&nce  de  la  Nature  humaine. ^  U 

M  efl  très-peu  digne  d'un  Ptiilofaphe  de  dire 
9,  ainfi  que  Hohbes  que  l'homme  ne  naît  point 
9,  propre  à  la  Société  &  de  n'en  allouer  pas  d/e 
99  meilleure  raifon  que  rincapaciré  avec  la- 
•^1  quelle  les  eafans  viennent  ^  monde.  -^ 
99  I/homme  eft  apellé  un  animal  fociable 
9,  pour  deux  raifons  principales  :  la  première 
99  parce  qu^on  s'imagine  communément  qu'il 
9,  -a  plus  d'iimbur  pour  la  Société  que  les  au- 
99  très  animaux ,  a  en  fécond  lieu  parce  qu'il 
-,,  eft  manîfefte  que  les  hommes  trouvent  plus 
„  d'avants^es  à  vivre  en  Société  que  les  au- 
'9,  très  animaux  n'en  trouveroient. 

,,  H  OR.  Pourquoi  dites -vous  qu^on  ^sUma- 
gine  communément  —  n'eft-ce  donc  pas  la 
„  Vérité? 

:  „  Cl  S  CM.  J'ai  des  raifons  pour  ufer  de 
^  cette  précaution.  Tous  les  hommes  qui 
,,  font  nez  dans  la  Société,  l'aiment  certàinjc- 
9,  ment .  davantage  qu'aucun  antre  animal  ; 
„  mais  que  l'homme  ait  naturellement. cet 
„  amour ,  c'eft  une  queftion.  Ou  s'il  l'a, ce 
„  n'eft  point  une  qualité  dont  il  doive  le 
.,,  glorifier.  L'amour  que  les  hommes  ont 
„  pour  leur  commodité  &  pour  leur  fureté,  en 
„  un  mot  leur  défit  perpétuel  de  rendre  leur 
.„  condition  meilleure  ell  un  motif  fuffifant  à 
>,  leur  faire  aimer  la  Société. ....... 

„  H  OR.  Mais  ce  défir  dont  vous  parlez 
„  efi-il  fi  gênerai  chez  les  hommes  qu'aucun 
1,  n'en  foie  exempt? 

Ee  3  „  Cleom. 


„  Cleom.  Aucun.  .  •  .  •  Et  je  croî  que 
^  cette  df£ix)fition  efi  uue  de  celles  qui  car ac- 
^,  terîïènt  le  plus  partictilierement  notte  efpece. 

„  H  Q  R.  Mais  rhbmme  n*étoit-îl  pas  na-» 
„  tureliemeût  deftîné  pour  la  Société? 

,,  Cleo  M.  La  Révélation  nous  l'àprend. 

,,  Hqr.  Mais  fi  là  Révélation  ne  nous 
,,  l'aprenoit,  que  me  repondriez-vous  cohh 
„  me  Phîlofophe? 

„  G  L  E  o  M.  Que  les  honûnes  étoient  dans 
^  leur  nature deftinei  à  là  Sodeté, comme  les 
,,  raîfins  Tétoient  à  faire  dû  vin. 

^,  Ho  R.  Faire  du  Vin  eft  une  xùvention  hU'^ 
^  maine.  •  •  .  .  • 

„  Cleom*  Former  de$  Soctelet  d\i^e 
„  multitude  d^Etres  independàns  eft  aufli 
,,  une  invention  humaine ,  &  rien  ne  demân- 
„  de  plus  d*habileté. 

„  H  OR.  Mais  la  dffj^fidônxle  Thomn^e  à 
^y  la  Société  n*eft-ellè  pas  l'Ouvrage  delà  Pro- 
„  vîdence? 

^  C  L  E  CM.  Sans  doute.  •  •  .  •  «  Les  rai* 
„  fins  font  propres  â  faire  dEa  Vin  :,  c'eft  TOu- 
,,  vntge  de  la  Providence,  mais  c'eft  la  fiigacité 
,,  de  rholhme  qui  Ta  découvert.  ..,.•.. 
,,  Tout  ce  que  notre  Indulhie  peut  nôduire 
„  eft  originairement  ^  i  TAuteur  de  notre 
,,  Etre.  Mais  quand  notfs  parlons  ties  Ou* 
jy  Trages  de  la  Nature  par  diftkiâion  de  ceux 
»j  de  rÂrt^nous  entendaris  cenquêla  Natu-> 
^  reproduit  iëule  &ï!ms  notre  leconi^.  .  •  . 

C/r0nr««^fittitceDialQ«;ueenrdutant  Topi- 
nion  du  Cheyaliçr  Tcmfk  qpmd  il  Apofe  que 
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les  Socieiez  fe  font  formées  avec  rapidké^  Il 
cfl  furpris  qa*au  Auteur  d*Qn  génie  auâi  fo- 
lide  ait  pa  fupofer  des  Hommes  civilifex 
ayant  qa*ll  y  eût  de  Société  Civile ,  * 

DIALOGUE  CINQUIEME. 

Ce  Dialogue  nous  paroit  beaucoup  plus  in- 
tereflàntqueles  precedens.  Il  roule  Tur  leméme 
fujet ,  c'eft-à-dire ,  Torigine  des  Soctetez  ;  mais 
}c$  matières  y  Ibnt  ploa  heureiriemeai  difcu- 
tées.  Les  Iaterioc«tears  commencent  par 
réloge  d*iin  Ananas ,  dont  ils  viennent  de  boi- 
re le  jus.  Ils  en  boivent  encore  un  trait  à  la 
fanté  du  Chevalier  Dfgier  qui  le  prenier  çuû 
<iva  ce  fruit  en  Af^itrre.  Ils  font  d^abord 
quelques  remarqueslur  Timperfeâioa  de  THifr 
toire  que  Mûife  nous  fait  du  Commencement 
du  Monde.  Chôment  trouve  eafufte  un  dei 
principes  de  Tétabliflênient  des  Societet  danà 
rantorité  que  les  Percs  prennent  fur  )wes  en; 
fans  &  dans  l'inclination  naturelle  que  le^ 
hommes  ont  à  ^miner.  Ckomtfte  fupaft  un 
Sauvage  qui  auroit  un  Fils  &  il  expU<|^  ainâ 
la  manière  dont  Pua  Vemparerott  du  Gouver- 
nement &  dont  Tautre  ferednirott  à  la  Simr 
miûioa. 

„  Une  affeâfon  naturelle  porteur  Sauvage 
,^  àaitber  fon  enfiuit^à  lut  fournir  de^altmens 
y,  &  les  autres chofesiiécei&iies,j«i£)u*irige 
jj  d'onte  ou  de  doute  ans  ou  davantage* 
y.  Mais  cette  ji^eâion  nVÛ  pas  Tuni^iiie  pal^ 
^,  iîoQ  <)u*il  9  i  fatis&ire*    Si  jTon  Fils  Je  fnçt 

Ee  4  „  en 
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,»  en  colère  par  fon  opiniâtreté  ou  par 
„  defobéïïGince ,  cet  amour  eft  fuij>enda.  Et 
,y  fi  le  deplaifîr  eft  afibz  confiderable  pour 
,y  exciter  la  colère  qui  eft  une  palQpo  auffina- 
„  turetle  qu'aucune  autre ,  il  eft  probable  que 
I,  le  Sauvage  lErapera  fon  Fiis.  S'il  arrive 
^  qu'en  le  frapant  il  le  bleflè  confiderable- 
,,  ment  &  que  l'état  dans  lequel  il  Taura  mis 
I,  excite  là  Pitié ,  fa  Colère  alors  cefTera  êc 
^  Taffisâion  naturelle  revenant ,  il  careflèra 
,,  Ion  Fils ,  il  fe  repentira  de  Tavoir  frapé«. 
,,  Si  nous  remarauons  maintenant  que  tout 
jj  animal  évite  la  douleur  &  que  la  beneficen* 
„  ce  fait  naître  l'amour  dans  le  cœur  de  ceux 
,,  i  qui  nous  faifons  du  bien,  nous  trouve* 
„  rons  que  la  confëquencedes  procédés  du 
,^auvage  (ëra  telle  que  (bn  Fils  en  aprendra 
,,  i  l'aimer  &  à  le  craindre;  Et  ces  deux  paf* 
,,  fions ,  l'amour  &  la  crainte,  ie  joignant  i 
^y  l'eftime  que  nous  avons  naturellement  pour 
,,  les  perfonnes  beaucoup  plus  excellentes  que 
yj  nous  y  manqueront  rarement  de  produire  ce 
,,  compofé  de  fentimens  que  nous  apellons 
„  Révérence. 

Horace  demande  quelques  pages  plus  loin 
comment  la  Religion  s'eft  introduite  dans  le 
monde.  Elle  nom  vient  de  Dieu  ^  far  Mif^ 
raeh ,  répond  d'abord  Ckiomene. 

„  Obfemrum  far  Ohfcnrum  reprend  Horace, 
,»  je  ne  comprens  point  les  Miracles,  ces  in- 
,,  terruptions  de  Tordre  établi  dans  la  nature^ 
j,  je  n'ai  point  d'idée  de  ces  chofes  qui  arri- 
„  venr  en  défit  dû  ton  Sens  &  qui  font  tellcjs 
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9*  5^^  jv3geant  par  les  règles  de  ]a  faine  Raî- 
„  ion  &  de  Texperience  générale,  tout  homme 
9,  ûge  peut  ^tre  mathématiquement  perfuadé 
„  <]u'el)esne  fauroîentjamaîs  avoir  lieu'*.  CUp* 
ment  prend  le  parti  de  la  Révélation  &  la 
défend  contre  Topinion  à! Horace  qui  penfe 
que  nous  ne  faurions  rien  dire  en  faveur  de 
notre  Parti  qu'on  n'ait  dit  en  faveur  de 
tout  atitre  dans  tous  les  tem$,c'e(l- à-dire, que 
chaque  part!  a  cru  feul  avoir  raifon  &  a  ac- 
cufé  d'erreur  tout  parti  contraire. 

Ils  paflènt  enfuite  aux  obligations  que  nous 
avons  à  nos  Parens  pour  nous  avoir  donn^  la 
naîflànce. „San$  intention, dit  Cleome^e^je  ne 
,,  connois  point  d'obligations.  Supofé^conti^ 
^,  nuë-'t-il,qu'un  homme  a  l'afpeâ  d'un  Cerifior 
y,  couvert  de  fruit  fbit  tenté  de  manger  des 
„  Ceriiès  &  qu'il  en  mange  en  eiiet  avecplai* 
„  fir  ,  il  peut  arriver  qu*il  avalera  quelques 
,,  noyaux  que  fuivant  l'expérience  il  ne  digère^ 
„  ra  point.  Si  un  an  ou  quatorze  mois  après  ctt 
„  homme  trouvoit  un  bourgeon  de  Cerifîer 
„  croiilànt  dans  un  champ  où  perfonne  ne 
„  pouvoit  l'attendre, &  fi  cet  homme  fe  fou^ 
>9  vient  du  tems  où  il  vint  autrefois  dans  ce 
„  lieu,îl  tft  tiès-probable  qu'il  devinera  corn- 
„  ment  ce  Cerifier  alla  croître  là ,  il  eft  pro* 
„  bable  aulli  que  cet  Homme  parcuriofltéem^ 
,,  portera  cette  jeune  plante  &  en  prendra  (biii. 
„  Je  fuis  perfuadé  que  quoi  qu'elle  devienne 
„  enfuit^  le  droit  que  cet  homme  prendra  fur 
„  elle  en  conféquence  du  mérite  de  (on  ac- 

Ee  f  ^tîon 
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9,  tîon  feroit  le  même  qu^uû  Sauvage  pfeceiié 
9,  avoir  fur  ces  eniàns. 

Le  refte  de  ce  Dialogue  eft  une  DifTertattOB 
curieufe  fur  le  Syûéme  du  Monde  afhitilai^ 
dont  il  feroit  dif&cile  de  donner  un  Extrâfr , 
va  la  variété  des  reflétions. 

DIALOGUE   SIXIEME. 

Les  *  comméncemens  de  Ce  Dialogue  lotit 
«ne  efpece  de  Commeùtâîre  fut  les  Dfx  Ciom* 
mahdethens ,  on  y  eXattiiile  ie  raport  qu^'ls  ont 
àveb  lii  Loi  de  la  Nature  &  on  a  Ikia  d'être 
fut  pris  de  voir  C/e^wew  abandonner  cette  N«* 
tore  &  laRâifon  qu'ilprend pour euide ailleurs 
dans  fes  recherches  à  faire  tout  1  coup  de  la 
Loi  révélée  Tobjet  de  fes  referions*  Elles  (bm 
apurement  d^une  nature  à  ne  pas  le  faire  accu- 
fer  de  libertinage,  fa  Philofophie  faAt  place  ici  i 
ton  refpeâ  véritablement  Juif  ou  Chrétien.  A 
l'entendre  on  diroît  en  effet  qae  le  tour  qu'il 
a  pris  daias  fon  OuVtage  de  la  Faifie  des 
AbeHhs  n'efi  qu'une  Ironie.  Les  Interlocuteurs 
font  enfîtite  quelques  remarques  fur  l'idée  ^uc 
tous  les  Peuples  dans  tous  les  tems  (è  ibot 
fait  d^une  Divinité  ou  d'une  Caufe  incon* 
ttuë^  comme  l'Auteur  l'apelle,  ils  aïontrcnt  qu'il 
n'y  a  rien  de  fi  extravagant ,  ni  de  ii  opoië  i 
la  Divinité  qui  n'ait  été  pris  pour  elle. 

deomeneXïni^^^xhs  cela  de  la  parole, &  du 
latigage,  il  eft  de  Popinion  que  les  hommes 
ïltifi  ^e  les  autres  animaux  n'ont  pas  belbin 
^e  la  parole  pour  fe  f^'re  entendre  an  refte  de 

leur 
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letir  efpèce  &  que  les  hommes  dans  Qii  état 
abfolumcnt  naturel  n'auroiem  point  Tufage  de 
la  parole.  Il  remarque  que  le  ton  dont  on 
parle  pérfuade  fouvent  davantage  que  Je  choix 
même  des  termes.  Ce  qui  fait  que  les  Axie* 
glois  tîe  haufTant  prefque  point  la  voix  dans  le 
difcoUrs  &  n'accompagnant  point  leurs  paroles 
de  Geftes  propres  à  les  rendre  plus  iignificatiyes 
fe  font  trouvez  naturellement  dans  laneceiTit^ 
de  fupléer  à  ce  défaut  de  fecours  par  un  choix 
plus  exaâ  <)eÉ  termes ,  ,)On  pb.urroit  ajoâteii'per 
,,  l'nfage  d'accoçipagner  un  fubftantif d'autant 
^  d'épithetes  qu'on  veut"  rendant  aîné  leur 
Langue  plus  riqhe  &  plus  énergique. .  A  pro* 
|)os  de  Mn^Mt  Horace  dit  un  mot  en  faveur  de 
]a  Liangue  Franç6îfe,il  la  trouve  çharipaiire. 
ÇkomenertYyïiài  ironiquemeoft  qu'elle  ék  fans 
doQte  telle  (>our  un  François^  Horace  prétend 
«qu'elle  doit  parpîcre  telle  à  tout  homme  dte 
i>on  goût  qui  l'entend.  „  Oui ,,  répond  C/pa- 
,,  mené  ,  aux  gourmets  car.c'eft  une  Langue 
^,  'fort  riche  en  termes  de  Cuifine,  &  en  toux 
,»  ce,^ai  apartient  au  manger  &  au  boire. 

Cette  màuvaifè  plailanterie  ne  finit  pas  I^ 
mais  elle  nous  a  paru  trop  fade  pour,  en  rap- 
porter davantage.  Il  fait  enfuite  la  Crhiquç  as  ce 
paffage  du  Ciai 

Mon  Pcre  éft  inort,  Elvire ,  &îa  pYcmiere  EJ)éfe 
toont  s'eft  ài'teë  Hodrigue  a  fa  traïhc  coti- 

p4e  &c. 
Pleurez,.plcurcz  mes  yeux.  8c  .fondez-vous  cfi 

La 
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La  moitié  de  ma  vie  a  misrautreauTombean^ 
Et  m'oblige  à  vanger  après  ce  coup  fanefte 
.  Celle  que  je  n'ai  plus  fur  celle  qui  me  refte. 

'Cleomefte  dît  que  la  même  penfée  exprimée 
en  Anglois  avec  tous  les  avantages  qui  l'ac- 
compagnent dans  Corneille  feroît  fifléc  fur  les 
Théâtres  Aq  Londres.  G*cft  aînfi  que  de  la  Cri* 
tîque  du  langage  Cleomene  paflè  à  celle  des 
chofes, comme s*il ne  fefouvenoit  plu$  par  où 
il  a  commencé.  Il  n'auroît  cependant  pas  du 

Xublîer  cette  Critique  fans  avoir  vu  celle  de 
4r.  de  Scudery  &  le  Jugement  de  l'Académie 
fur  le  Cid\  maïs  il  paroit  que  Cleomene  con- 
noît  fi  mal  la  Langue  &  les  Belles  Lettres 
Ftançoifes  qu'il  ne  devrdît  en  parler  que  de- 
vant ceux  qui  n*y  entendent  rien.  Cette  petr- 
te  &  vieille.  Critique  de  ce  Paflage  du  Csd  eft 
peut-être  l'endroit  que  l'Auteur  a  écrit  avec 
"le  plus  de  plaîfir^  on  peut  du  moins  le  juger 
ainfi  par  la  demangeaifon  qu'il  a  eue  de  le  pu- 
blier malgré  le  peu  de  connexion  qu*il  y  a  en- 
tre ce  pamge  &  un  Traité  de  l'origine  de  la  Sa-> 
cîeté. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  deux  Livres  ne  font  pas 
'indignes  d'étre'lus  des  perfonnes  qui  font  capa- 
bles de  démêler  le  faux  qui  y  règne  d'avec  ce  qui 
.eA  vrai  îndependemment  des  aparences.  S'il  le 
trouve  dans  cet  Ouvrage  des  penfées  faufles,  ha- 
îtàrdéés  &  dangereufes ,  il  s'y  trouve  auffi  des 
réflexions  juftes ,  ingenieufes  &  peut-être  nou- 
velles,   n  femble  dans  q^uelques  endroits  que 

.     .    VAu- 
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rAuteur  craignant  qu'on  ne  continuât  à  Tac- 
cufèr  d'avoir  eu  les  vues  peu  raiTonnables  aux<^ 
quelles  fon  premier  Volume  donne  lieu  ^  a  vou- 
lu  les  détruire  dans  le  fécond,  mais  il  le  fait 
il  mal  qu'on  diroit  qu'il  craint  en  effet  qu'on 
ne  lexroye.  Les  endroits  où  il  prétend  ac- 
corder laRaifon  &  la  Révélation  font  ceux  qui 
nous  paroiiTent  les  plus  foibles  du  fécond  Vo- 
lume ;  les  raifonnemens  qu'il  fait  fur  ce  fujet 
font  fi  extraordinaires  que  s'ils  avoient  le  moin- 
dre fèns  on  feroit  tenté  d'y  en  chercher  enco- 
re un  autre. 


ARTICLE    IX* 

Hiftoire  Je l*ACAï>EimE  FRANÇOISE  ^fr* 

puisfoHEtailsfcmentjufqu*ài6si'  Par  M^. 
jPsllissgn,  avec  des  Remarques  Csf  des 
Âddipitlns^  isf  depuis  lôsz.jufqu^à  1700. /t«r 
jMr./Àit/d'OLirET.  A  Paris,  de  l' Im- 
primerie de  J.  B.  Coignard  le  Fils  Impri- 
meur du  Roi ,  &  fe  vend  à  Amjlerdam  che^ 
les  Wetdeins  &  S^nitb  Libraires.  1730.  4. 
a.  VoU  363.  Pages  pour  le  i.  Vol.  &  386. 
pour  |e  ÏU  fans  parler  des  Préfaces  &  des 
Indices. 
La  même  Hifioire  în  12*  auffi  deux  Volu- 
.  mes  I,  Vol.  Pagg,430.  &II,  VoU  Pagg.435'. 
fans  parler  dss  rréjfaces  &  Tables  des  Ma- 
tières» 


o 


N  voit  par  le  Titre ,  que  ces  deux  Volu- 
mes contiennent  l'Hiftoirede  l'Acadé- 
mie 


44?   BïBpOTHE^E  El^  L'^URef.^^ 

taip  jyfQu'à  la  fin  du  XVIl.  Sfccle.  On  vpît 
âuffii  qi]€  le  priemier  yôlunie  eft  ^Ouvrage  de 
Mr.  PeUiJTon  avec  des  Remarques, S  aerAâ- 


.dîé  le  premier  à  Mrs.  de  P  Académie,  &  le  dér* 
nîçf  ji  fàAi?ajpfté  tfès-Chrén'epne,  deïpftè  qiie 
pouf  en  repdrç  un  fidèle  compte  au  pubtic^ 
nous  devons*  confiderer  fcparemenf  "ces  deux 

leces» 
"  L^Epîtredédîcatoîre,  qui  précède  l'Ouvra- 
ge de  mv.PelUJfony  eft  d'un  homme' très -jucfi- 
Cifiux^^iiui  refpeâe  l'illuilre  Cprps  auquel 
îl  s'adrefle.  Il  s'j  borne  à  foecîfier  ce  qu'il  a 
fait  dans  cette  nbuveUc  ïloition,  les  raifons 
jju'îl  en  a  eues,  &  les  Matériau?  fuf  lesqu.cl^ 
îlatrayailié.  Poiir  âe  point  laifler  de  Vuide 
dan^  VHiJlélre  de^P^çadernie ,  il  n^avoh  pas  (eu^ 
iément,  dît-îl,  à  la  reprendre  où  Mr.  PelUf- 
fin  S' Mit  arrêt/  \n§MS  encore  à  accompagner  cet 
ancien  Morceau  de  Remarques ,  ^  d^ Additions. 
„  Tantôt  ce  font  des  U ûges  Académiques , 
>,  qui  ont  varié  félon  les  temps;  il  étoit  à 
),  jHTQpos  d'en  avertir.  Tantôt  ce  font  de  pe- 
„  tlts  faits /fur  leisquels  le  premier  Hil^orien 
^,  n'àvdt  pas  eu  des  Mémoires  exaâs;  il  y 
,,  falloit  quelques  éclairçifremens.  A  l'égard  des 
9,  AMti^ns,  elle$  contiennent  le  peu  que 
),  l'jEl^/Vf^r  a  pu  recueillir  touchant  ceux  des 
ji  Académiciens  reçus  jufqu'en  i672,qui  n'ont 
,)  pas  ]eur  Article  particulier  dans  la  continua- 
^,  tîon  de  l'Hîftoire.    //  ;'v  feroit  volontiers 


1 


fc. 
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^  ftendtt  fi  \%  Matière  ne  lui  avoit  mancjué. 
„  Mais  onfmt  q^el^a  été  le  ibrt  des  anciens 
a  Regttres  de  V4ç4ékmh  :  Ils  avoîent  été 
,9  confier  à  Mr.Pe//{^«,  ^  lors  qu'il  fut  mis 
yy  â  la  BafilUe,  ils  périrent  avec  le  refte  de  Tes 
,9  papiers.  Mr.  d^OUvet  n'a  rien  oublié  de  ce 
1»  qui  dQ>endoit  de  lui  poxtt  donner  à  la  fin  d^ 
%  ce  Vplpme,  une  lifte  ezaâe  des  Ouvr^jrçs 
„  ûti^ot^  laiffiz  les  Académiciens  dont  il  parle. 
^  Mais  il  n  y  a  fait  entrer  que  les  fevis  Qu^ 
„  vrages,  dopj/V  a  pu  vpîr  deyî^/  yeuj:  un 
M  Exemplaire  :  lit  1^  ouV-dire  ,  ni  les  Cata* 
^  logucs  des  Bii>liQtheqties ,  foit  manufcrîts  ^ 
^,  foie  Icaprime;^  lie  /nj^f  ayant  pas  paru  des 
,,  cautipns  fu^&ntes'*. 

Cette  qouv^le  Edition ,  de  l'Hiftoîre  de 
TAcademie  par  Mr.  PelUJfon^  eft  donc  extrê- 
mement pf4férat)le  à  toutes  les  précédentes.  Il 
eft  vrai  <îu'on  en  a  retranché  quelques  Mor- 
ceaux qui  avojept  pa^ii  dan^  les  autres ,  com- 
me le  K^merciemeot ,  le  Panégyrique  du  Roi, 
ia  reç^tion  de  quelques  Académiciens  &c. 
Mais^o^tre  que  la  plupart  de  ces  Morceaux 
écoient  étrangers  à  l'Hîfloire  y  on  eft  aipple- 
ment  dédommagé  de  cette  fuppreâion,  p^  les 
Addijtions  veritablemjem  htdorjques .  ou  par 
les  Remarques  curieufes  dont  cette  E^di^îon  (e 
trouvée  ^richie.  L'£dbeur  y  #  fuiyi  fidèle- 
îixeojt  la  première  q»i  p'^f u^  \  jP^ris  ep  16^3. 
&  par  qe  moyen  il  a  j'etaby  daqs  le  Te;[.tp  ^ne 
yi^giaine  •  de  lignes  qui  n,e  fe  lifpieijî  çuc 
dans  celle-là.  Ccft  un  Article  qp!  regarde  le 
grand  Comei^^  &  q»e  J^r*  i'QUv^t  ipvp- 

çoq* 
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^oniie  que  Ton  ne  fappriina  dans  la  (biçe  qne 

Îour  ménager  rhçnneur  dç  cet  îlluftfe  Poëte. 
/Endroit  eft  à  .là  Page  210.  dé  cçtte  Edition 
12.  &  à  la  P^ge  36»  de  cèîle  de  1653. 

Je  ne  faurois  entrer  dans  un  plus  grand  dé« 
tâil  de  tout  ce  qu*a  fait  le  nouvel  Editeur, 
Quelques  Exemples  fufBront  pour  en.  faire 
connoîire  &  la  nature ,  &  le  nierîce.  Voicî 
une  des  Note$.  Elle  tombe  fur  l'Efidroit  où 
MuPellfjffondlt  qu*oft  avoît  \^  quelque  chofe  du 
'Prince  de .  Mr.  Balzac  qu^il  nomnÉoit  alorr  le 
Mmifire  d'Etat.  Mr.  À*Olivet  fait  la  deffus 
robfervatîon  fuîvante.  ^^Bayle  dans?  fon  Dîc- 
i,  tionake ,  obferve  que  Mr.  Pelliffon  fe  trom- 
yy  pe  ici.  Mais  la  remarque  de  Bayk  demande 
i,  un  plus  grand  éclaîrcîflèment.  Le  Prince 
^  de  Balzac  étoit  imprime  dès  Tannée  1631. 
„  Ce  qu'il  lut  à  TAcadémîe  en  1636.  c'étoient 
,,  des  fraçmens  d'un  autre  Ouvrage ,  qui  de- 
^  voit  faire  la  fuite  de  fon  Prince^  &  qu*il 
4,  appeîloît  alors  le  Miniftre  J^Etat^  mais  qui 
^  depuis  a  paru  fous  le  titre  à^Arsflippe.  En 
y,  voicî  la  preuve  dans  une  de  fes  Lettres  noa 
„  imprimées    à   Chapelain    du    21.    Janvier 

„  Je  vous  fuppliè  defaveir  en  quelle  difpO'- 
p  fition  ejl  pour  moi  le  Cardinal  Maiarin.  S'il 
n  ^ft  galant  homme ,  ^  qu*il  me  veuille  obltEer^ 
^,  fat  de  quoi  tfetre  pas  ingrat.  Je  lui  adref- 
„  ferois  mon  Ariftippe,  c* ^-à-dire  y  tout  ce  que 
,,  vous  avez  vu  des  mimftres  iff  des  Favoris. 
y^y  Mais  je  ne  veux  Point  faire  d'avances  ,  fins 
i,  être  ajfuré  du  fucces  de  ma  dévotion.    Si  vous 

„  trou^ 
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,,  trouviez  quelque  Sarbacane  Propre  four  Irnî 
,(  faire  porter  de  ma  part  le  defir  que  fat  de  U 
„  fervir^peut-ttre  qtta^ec  toute  fa  haute  faveur^ 
„  il  ne  rejetteroit  pas  la  bonne  vohHté  d^un  srti* 
^ffauj  qui  peut  ^  auffi  bien  que  Michel  Ange , 
„  mettre  en  Enfer  ou  en  Paradis  un  Cardinai. 
.  ,;  Apparemment  Chapelain  voulut  cm* 
^  ployer  Voiture  pour  fonder  les  intentions  da 
„  Cardinal:  &  Voiture  prit  les  chofes  trop  li* 
,,  téralement ,  à  en  juger  par  cette  autre  Letr 
,,  tre  de  Balzac  k  Chapelain  de  21;  Février 
»  1644.  . 

„  Je  refois  un  billet  du  cher  Mr.'  de  f^oiture^ 
„  oà  c^èjt  aitec  plaifirqu^z^notzo  veteris  veftî- 
„  gia  flammac.  mais  je  vous  prie  ^faites  moifom* 
^y  venir  des  paroles  de  mes  Lettres.  Ai  je  voum 
,y  lu  faire  un  fi  faîe  marché  que  celui  qu^il  mt 
y^  reproche  y  Savoir  d* un' homme  s*il'  0  agréabk 
,,  qu'ion  parle  de  lui  ;  eft-ce  lui  dire  en  Tangage 
,j  Suijffe^  Point  d'argent,  point  de  louanges? 
„  UEmpereur  Àugufte  ,  ^i  étoit  bien  auffi 
„  grand  Seigneur  ,  fef  JCauffi  bonne  maifon  que 
„  Mr.  le  Cardinal  Malaria,  écrivoit  néanmoitet 
„  en  ces  termes  à  un  de  nos  amis.  Iralbi  me  ti- 
„  bt  fcîto ,  quod  non  in  pleri(()ue  ejufmodi 
„  fcriptîs  mecuin  potiffimom  loquâris.  Aa 
;,  vereris  ne  apud  pofteros  infâme  tibi  fit  quod 
„  videaris  familiaris  nobis  eflè?  Ce  fera  donc 
„  /i  Augufte,  Monfieur^  que  fadrejjirai  mom 
„  Aridîppe ,  ou  à  quelque  autre  homme  de  ce 
„  Siècle  ïà^  puis  que  les  gens  de  celui-ci  fe  tien* 
„  nenifi  roidesfur  le  point  d* honneur^ 

,,  Par  d'autres  Lettres  de  Balzac  on  vok 

Tm,  m.  PartJI.  F  £  ,,  que 
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^  mal  payé,  f&t  placée  fur  quelque  bénéfice. 
„  Mais  il  ne  Tobtînt  pas ,  &  fon  Arijtjppe^  en- 
,,  trepris  pour  le  Garainal  de  Richelieu ,  def* 
,y  tiné  enfuite  au  Cardinal  Ma^rin^  fut  en* 
^  fin  dédié  à  Chrifline  Reine  de  Suéde'*. 

Pour  cTonner  une  idée  des  Additions,  qm 
legardem  principalement  les  Académiciens  vi«* 
van?  au  temps,  qjoe  Mr.  Pelliffo»  écrivx)it,  je 
ttanfcrîrai ,  à  l'ouverture  duLivre  l'Article  dé 
Nicp/af  P^rroê  d^AkkncQmt*  Voici  ce  que 
Mr.  dWlivei  y  ajoute.  „il  naquît  à  Châldns 
5,  fur  M^rne  le  7.  Avril  1606,  &  mourut  à  & 
^1.;  t«rre  d^jiUancourt  auprès  de  Vitry  le  1 7.  No- 
y^  yembre  1.6164.  Comme  fa  Vie  fe  trouva  dans 
^  i^  Oeuvres  de  Mn  P^/r/v ,  qui  font  entré 
19, les  mains  de  tout  le  monde,  jen'en^doa- 
^  netai  point  ici  d'extrait.  On  perdrait  trop 
3^  ^  ne  la  pas  lire  d'un  bout  à  l'aijtre.  y  y 
„  Imputerai  feulement  deux  au  trois  petits  Ar« 
^  ticles* 

^  h  Touchant  la  Traduâion  des  Sermoni 
^  Italiens  du  P.  iST^r^f,  imprimée  fous  le  nom 
^  du  P»  du  Bofi  ,  &  que  Colomi/s  dît  être 
^  dç  Mr.  d^MliUfçourt.  Il  eft  vrai  que  Mr. 
,',  à^Ablmç^ttrt ,  à  l'âge  de  vingt  ans ,  fe  deftf- 
^  ua^^  à  prêcher ,  traduilit  quelques  beaux  en* 
1^  droits  de  ces  Sermons  :  &  que  cinq  ou  fix 
„  ans  après,  ayant  tout  de  nouveau  embrafié 
^  leCalvînifme,  il  donna  le  peu  qu'il  avoit 
^  traçait  de  ces  Sermons^  au,  K  dm  j^ofc^  quî 


^P9x  là  fut  déterminé  à  faire -le  refte.  AicA 
^,  le  dtfcoars  dé  Cotimi/s  n^eft  pas  {km  foi^  . 
)*  dément  t  mais  d^autre  côté  cela  ne  fuffit  pas^ 
,,  pour  qa^on  doive  ^  comme  a  fait  BayU^Tàti^ 
),  tre  cette  TraduÔion  en  fon  ëiHier  fat^.  l€ 
^^  compte  de  Mt.d^Ablancourt, 

,)  IL  Quand  Mr.  Coiiert  fe  fit  donner  des 
))  Mémoires  fur  les  gens  de  Lettres  vivant 
))  en  1662^  loti  principal  deffein  étoit  de  voir  ^ 
),  en  quel  genre  chacun  pourrott  travanier.à. 
i^  la  gloire  du  Roi.  Of  Mr.  è*Aibtancourt  fqt 
5)  jugd  le  plus  propre  de  tous  à  bien  écrfre 
^  riiiftoire  de  ce  g;iand  Prince.  Il  accepta  la 
99  propofition  ,  qui  lùî  en  fut  firite  par  Tordre 
91  de  Mr.  Colber$\  aVec  une  penfîon  de  millt 
99  écus.  Il  ailoît  venir  à  P4rif/,.&  s*y  établif^ 
91  pour  être  à  portée  de  recevoir  les  Inflruc- 
99  tions  dontir  avbit  befôin.  Mais  Mr.  Col* 
99  iert  9  lors  qu*il  en  rendoit  compte  au  Roi  9 
9,  ayant  dit  à  fa  Mâjefié  que  Mn  à^Ablancourt 
99  étoit  Pptetlant ,  tout  fut  rompu.  Je  ne 
99  veux  p9Wt  9  dit  le  Roi ,  d^un  Hiftorièn  qui  fait 
>9  J^nne  amtre  Religion  que  moi.  Ajoutant 
99  néannsoins  qu'^à  r^ard  de  &  penfibn,  puîs^ 
9,  que  cet  Ecrrraiti  aviorit  du  merited'aiileurs^ 
^9  il  entendôtt  qu'îille  lui  fht  payée.  Je  trouve 
99  ces-pat^tii^larite^tfans  lesLetttes  manufcritel 
99  deChâpelàiû.  ' 

«9  IIL  On|;arde,  dans  la  Bibliothèque  dti 
j,""  RoifUae  Copie  du  Tieftament  de  Mr.  à^AhUn-' 
^,  courte  daté  du  f.  Oâobre  1664.  &  par  con- 
^9  féqueiTt  antérieur  dé  44.  jours  à  fa  mort. 
99  Joignons  à  cela  le  récit  bien  circonftâncié 
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,^  de  Mt*  Patru,  &  nous  venons  fi  Ton  peut, 
^  avec  quelque  forte  de,  vraifemblance,  acr 
„  cufcr  Mr.  à^Ablancourty  d'avoir  volontaîre- 
y,  ment  abrégé  fes  jours,  comme  on  l'a  dît 
^  premierernent  dans  le  Menagiana^  &  puis 
jy  dans  une  infinité  de  mauvais  Livres.  Mais 
jy  lors  qu'une  fois  quelque  fotife  a  été  im- 
yy  primée,  c'eft  affez  pour  qu'elle  foît  éteri 
yy  nellement  repétée  par  de  miférable^s  Corn* 
„  pîlateurs". 

Après  avoir  parlé  de  l'Hiftoire  de  l' Aca- 
démie par  Mr*  Pellijfony  je  pafle  à  la  conti- 
nuation de  cette  HîCtoire, depuis  165-2.  ju(qu'à 
1700.  par  Mr.  l'Abbé  à^OUvit  à  qui  le  public 
a  l'obligation  d'un  travail  que  l'on  défîroit 
depuis  if  long  temps*  Ce  public  a  tout  lieu 
d'être  content  de  la  manière  dont  le  Continua- 
teur a  exécuté  fon  deflèîn*  Je  m'étendrois  da« 
vantage  à  en  faire  l'Eloge,  s'il  étoit  ppâible 
que  les  fuffrages  d'un  petit  Particulier  ,  peu 
connu  dans  la  République  des  Lettres^  ajôu- 
tailènt  quelque  cbofe  à  ceux  de  l'Académîq 
Françoife,c'eft- à-dire,  à  ceux  d'un  Corps  en- 
tier de  Juges  Souverains  dans  l'Art  de  parler 
&  d'écrire.  Pour  louer  Mr.  SOlivet  il  fuffit 
de  dire  que  ce  Corps  illuflre  l'a  trouvé  digne 
d'être  fon  Hiftorien,  &  n'a  pas  crû  que  cet 
Ouvrage  fût  indigne  de  paroitre  à  la  fuite  de 
Mx.PelKJfm. 

L'Auteur  n'y  cherche  point  d'autre  Métho- 
de que  celle  qui  fe  prefente  naturellement, 
de  commencer  par  l'Hiftoire  particulière  des 
Académiciens. 

Quant 


j 


OSob.^  Navemh.  (^  Decemb.  ijzç.  4f 5 

Quant  à  rHîftoire  générale. la  cûrîofîté  fe 
termine  à  deux  chofès.  i.  On  veut  favoîr  ce 
qui  eft  arrivé  de  mémorable,  à  l'Académie, 
&  quelles  ont  été  fës  occupations ,  &  Tes  eu- 
treprîfes. 

Les  Evenemens  mémorables,  qui  regar- 
dent cet  îlluftre  Corps ,  ne  font  pas  en  gran4 
nombre;  mais  ils'  lui  font  tous  glorieux»  Eh 
165-8.  la  Ktint  Cbrijline  Thonora  de  (à  pré- 
fence.  En  1663. il  fortit, comme  de  fon  fcîn, 
one  efpece  de  Colonie  fous  le  Titre  d'Aca- 
démie des  Infcriptions  c5»  des  Belles  Lettres ^ 
qjii  fut  ftrîvîe  en  1666  de  celles  des  Sciences. 
En  1667.  elle  obtint  la  faveur  de  haranguer  le 
Roi,  dans  les  occafions,avec  les  mêmes  hon- 
neurs que  les  Cours  Supérieures.  Le  prix 
d'Eloquence  fondé  par  Balzac  fut  diflribué  en 
1671.  &  celui  de  Pocfie  ,  qui  dut  fi  première 
Origine  à  trois  Académiciens  ,^  du  nombre 
desquels  étoit  Mt.  PelUJfou^  fut  fondé  i  per- 
pétuité en  i699»  par  Mr.  de  Clermont  Ton* 
nerrâj  Evéque  de  Noyon.  Eti  1672.  le  Roi 
agréa  le  Titre  de  Protcâeur  de  TAcademie, 
8e  donna,  dans  le  Louvre  m£me,un  lieu  pro- 
pre pour  les  AfTemblées ,  grâce  à  laquelle  il 
en  ajouta  quelques  autres  qui  ne  font  pas  moins 
honorables  à  la  mepioîire  de  ce  Prince  qu'à 
PAcadémîe  elle-même.  A  ce  fujet  l'Hlfto- 
rien  donne  dfverfes  preuves  de  l'aitention  que 
ce  Monar<)tie  prêtoît  à  la  dîfcipline  intérieu- 
re de  l'Académie,  &.  cet  endroit  de  l'Hiftoi» 
te  eft  tourné  avec  tant  de  delicatefle  que  le 
Lefi^ttr  impartial  ne  peut  décider  s*2l  eft  avan« 
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^  a  parlé  Mr.  PW/x^»,mats.fçDlcmetitàc€tnt: 
fur  qui  j*ai  pu  recouvrer  des  Merooires. 
^  exaâs.  Quant  aux  autres ,  comme  aâuel* 
lement  il  le  fait  un«  nouvelle  Edition  de  fi>n. 
Hilloire,  j'y  ai  mis  en  forme  de  Notes,  le 
peu  que  j*avoîs  à  dire  fur  leur  fujet»  Un 
point  eilentiel ,  c'eft  de  rapporter  jufqu'aux» 
moindres  Ouvrages  d*un  Académicien,  & 
d*en  citer  toujours  la  première.  Edition  par-r. 
ce  que  fur  cette  date  les  Critiques  voient  fî 
c*eft  un  fruit ,  ou  de  la  jeuneffe ,  ou  de  l'âge 
^  mûr".  Il  paroitra  pourtant  bien  fâcheux  à. 
quelques  perfonnes  d'ignorer  û  le  Savant  de  50^ 
ans  n'a  point  fait  reimprimer  la  prpduâjon  du. 
Savant  de  2,0;  parce  que  fouvent,  cet  Ouvra- 
ge n^eft  plus  véritablement  le  même,  quoi  qu'it 
oit  toujours  du  même  homme. 

On  trouve  ici  4a  Académiciens  dont  Mr., 
à^OUvet  nous  donne  If  Hiftoire.    Ce  font  Mrs* 
de  Balzac  y  de  Beiffat ,  de  Bourobert ,    de  ^^ 
Mesnardiere  ,    de  Gonihauld^    Giles  BotltaH  ^^ 
de  Raean^  de  Péréfixe  y  de  Montigny^  A^  ]^^ 
Mothe  le  P'ayer^  Chojùelasn yConrartyC0jJag»es^_ 
Patru^  CotWy  àtmfzeray^  Colffert  ^   P.  C^r-: 
veille:,  de  Cordemoy^  le  Duc  de  St*  Âsgiia^,y,lç, 
Comte»  HiAvauXy   Quinault^  de  .Villa^eriy  dç. 
Benferadey   le  Clerc  ^   Pellij/ofîy  ]e  Comif  dç, 
Bu£y  Rabuiitt^ic  la  Chambre ^  de  Lavau^  Du 
l^ois^  Barbier  d^Afiçourj  Bergeret^  de  la  F<>»-. 
tâine ^  de  Harlay^dc  Ja  Brw/ere ,  de Chaumont^^ 
Boyer y  Racine^  Huet.     Tous   cqs   Articl^s^ 
ne  font  pas  de  la  même  longueur.    Tant  s^cn, 
hnXi  qu'ail  y  en  a  de  fort  courts.    Il  n'j  ei)  ^ 


? 


l^esqoe  point  pourtant  qu'bti  ne^foit  bien  aîfe 
de  lire.  Tâchons  d*en  extraire  quelques  enr 
droits  qui  fàflcnt  j«gcr  du  rcfte ,  tant  pour  le» 
eholès,  que  pour  le  caraâère  particulier  da 
iÔGond  Hiftorîen  de  TAcadémie. 
>  En  parlant  de  }Ar,  de  Bûijfat ,  le  Continua^ 
leur  de  PelUffon^  nous  donne  quelques  traîtf 
aflêt  curieux  fur  la  dévotion  folide ,  dans  1» 
luppofition  qu'elle  ne  peut  être  portée  ï  Tex- 
eès.  Il  dit  que  ce  Gentilhomme  perdant  tou- 
te idée  de  reparoitre  à  la  Cour»  fè  ménagea 
Ifois  reflburces  pour  iè  rendre  la  retraite  a^ 
gréable.  La  première  fut  TEtnde ,  la  féconde 
fiit  une  femme  )  &  pour  latroifieme,  ,,  nn 
,,  autre  fecours  encore ,  dit- H ,  mais  le  plù^ 
rt  efficace  qu'il  pût  oppofer  à  fes  adverfitez, 
,>  ce  fut  la  dévotion  folide  ,  qu'il  cmbrafla, 
M  pour  le  refle  de  fesjours,  &  même,  fi  cela 
^  &  peut,  avec  quelque  forte  d'excès.  11 
^  poufla  efTeâivement  l'efprît  de  pénitence 
„  jusqu'à  des  fignes  extérieurs,  que  les  bien*- 
^  lëances  du  monde  ont  peine  à  fouffrir.  Il- 
j%  néglîgeoit  fes  cheveux,  fe  laiflbît  croître  la- 
iy  barbe,  affoâok  de  porter  des  habits  gros**: 
,^  Jîers  ,  attroupoit  &  catechifoit  Ifes  pauvres* 
^  dans  les  carfours,  faifoît  de  fréquens  pélé<» 
„  rinages  à  pied.  En  un  mot,  il  ne  vouloir 
,v  nulle  diffctence  entre  les  vertus  d'un  Cava- 
^  lier ,  &  celles  d'un  Moine.  On  raconte 
i^  que  la  Reine  de  Suéde  paflant  par  Vienne 
„  en.  1656.  les  principaux  de  la  Ville  prièrent 
y,  M.  de  Botfaf ,    qui  lui  étoit  •  connu  par 

Fff  ,,  fes 
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9,  iès  Poëfies*  de  marcher  à  leur  tête  pour  lof 
^  faire  compliment  ;  &  que  s*étant  préfenté 
^  devant  elle  avec  un  air  de  mal  f^ôpreté ,  il 
4i  lui  fit  un  fermon  pathétique  fur  les  juge** 
f,  mens  de  Dieu,  &  liur  lé  mépris  du  monde. 
^  CbriiHne,'  rentrée  depuis  peu  dails  le  fefn 
D  de  TEglife,  maïs  toujours  femme  &  Pria- 
^  ce0e,  Ibuffrit  impatiemment  qu'au  lieu  do 
^,  lui  donner  des  louanges,  TOrateur  fè  jet- 
^,  tl<  fur  une  matière  fi  lugubre.  Quarid  il  & 
^  fut  retira,  ^e  n^eji  point  là^  dit-elle,re  Bwx- 
„  fat  que  je  €onnois:  c^eft  un  Prêcheur  qui  em-m 
^  prunte  fin  nom.  Après  quoi;  «  de  tout  le. 
^  temps  qu'elle  fut  à  Vienne,  elle  se  vouhit. 
^  pas  Ip  revoir  ''. 

l^$  Réflexions  que  Ton  pourra  faire  fur 
l'endroit  fuivant  feront  certainement!  plus  fim* 
ple^^  t&  plus,  uniformes*  Il  n'y  jluta  point  de 
perfopne  fçuféç  qui  ne  foulcrive  de  tout  (on 
cœur  au  jugement  de  Mr.  TÂbbé  à^Oiivet. 
Il  y  parle  de  la  Mefnardiere^  ,,  On  a  regardé 
9,  autrefpis  cet  Auteur ,  dit-^Hy  comme  {a)  uq 
9»  Virtuofe  -^  qui  avoit  fort  bien  écrit  de  toutes 
,,  manières ,  ^  qui  avoit  laijfé  des  Ouvrages  df 
0  luiyjyneux  i^  galans ,  dijrnes  de  heaucùjip 
„  d\ejlime,  Phyficîen,  Traduâeur,  Critique, 
„  Popte,  Hîftorîen,  dans  quel  genre  ne  s'étoît-il 
,,  pas  exercé?  Aujourd'hui,  &  tous,  ces  ou- 
„  vrages ,  &  l'Auteur  lui-môme  ,  font  près» 
„  que  tombez  dans  l'oubli.    Gardons* noua 

M  ce- 

(^)  Mexn.  de  finfly  ana,  jéix. 


H  cependant  de  croire  qae  la  Poftèrké  hii  ait 
p,  feît  tort;  elle  rend  toûjourg  juftioe ;  ç'et(; 
„  même  le  fcul  juge  non  fûfpeÛ.  Pour  moî^ 
„  prévenu  peut-être  par  Topinion  que(i)dcmc 
p,  de  fes  Contemporabs  avoient  de  lui^  j*ar 
„  voue  qu*en  parcourant  €cs  Ouvrages ,  j*y  ai 
„  cru  voir  moins  de  jugement  que  d'imagioar, 
„  tion;  une  attention  nien  plus  grande  à  ^a-, 
„  1er  de  belles  paroles  ,  qu'à  employer  ije^ 
„  penfées  folides  i  une  continuelle  envie  :dQ 
p,  &  faire  admirer ,  -plutôt  que  d'infiruire. 
„  Tout  écrivain  qui  ne  fait  pas  fon  capital  dû 
,1  bon  fens,  renonce  à  ^immortalité  '% 

Je  ne  puis  guère  mieux  rapporter  qa*à  1^ 
fuite  de  celles-ci,  certaines  reflexions  cfe  Mu 
Difprcaux  ^ue  Mr.  l'Abbé  à^Olhtt  a  ftit  ve- 

i'iîr,  parEpifode,  dans  l'Article  de  Çi/wflM-: 
eau.  Ces  Réflexions  roulent  fur  le  goû(  .de$ 
Traduâions ,  &  fur  celui  qu'il  faut  avoir  pour 
y  réuffir.  Mr.  Defpreaux  avoît  entamé  ce  Dif*, 
cours  dans  la  prefence.  de  Mr.  de  Tourreil^. 
))  6f  revenant  encore  au  mime  fujet ,  après  qtie 
,,  Mr.  de  Tourreil  fe  fât  retire'.  Savez-VOUS, 
„  me  demanda- t-il,  pourquoi  les  Anciens  ont 
^,fî  peu  d'admirateurs?  C'cft  parce  que  les 
„  trois  quarts  tout  au  moins  de  ceux  qui  les 
,)  ont  traduits ,  étoient  des  Ignoraps  ou  des 
„  fots.  Madame  de  1^  Fayette,  la  femme  do 
„  Francç  qui  avoit  le  plus  d'efprit ,  &  qui  é-* 
p  crivoit  le  mieux ,  comparoit  un  fot  Tra-i 

,)  duc-f 

^    (4)  Chapelain  Mem,  fur  ^uel<j,  gms  de  Lettres  vivons  en 
IC69.  ^Cimxéairs  Jûrr;  à  TAttegMi  Le  lèvru  * 
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„  doâeur  ^  à  un  laquais  que  fa  MaitrefTe  en- 
i,  voie  faire  un  compliment  à  quelqu*un.  Ce 
„  que  là  Maitreflê  lof  aura  dit  en  termes  pu- 
„  lis,  il  va  le  rendre  grofficrement,  il  Tefiro- 
^,  pie  :  plus  il  y  avoit  de  delicatefle  dans  le 
9^  compliment ,    moins  ce  laquais  s*en  tire 
„  bien  ;  &  voilà  en  un  mot  la  plus  parfaite 
„  image  d'un  mauvais   Traduâeur.    Mais  , 
5,  ajouta  Mr.  Defpreaux^  ce  n'eft  pas  même 
fj  âflèï  qu'un  Traduâeur  ait  de  refprît ,  s'îï 
„  n'a  laforte  d'efprît  de  fonOrîginal.Car  Phom- 
„  me  qui  fort  d'ici  n'cft  pas  un  lot ,  à  beaucoup 
,.  près.    Et  cependant  quel  monftre  que  fon 
„  bémofthéne?  Je  dis  monftre,  parce  qu'en 
y,  effet  c'eft  un  monftre  qu'un  homme  déme- 
,i  furément  grand  &  bouffi.  Un  jour  queRa- 
„  cine  étoit  à  Auteuil  chei  moi  7  Tourreil  y 
„  vint ,  &  nous  confalte   fur  un  Endroit 
,,  qu*îl  avoit  traduit  de  cinq  ou  fix  façons  ^ 
„  toutes  moins  naturelles  ,  &  plus  guindées 
„  les  unes  que  les  autres.    Àb!  le  Bourreau! 
5,  il  fera  tant  qu^il  donnera  de  l^efvrit  à  Démos-i 
„  tbéne  ,   me  dît  Racine  tout  bas.    Ce  que 
„  l'on  appelle  efprît  dans  ce  fens-là, c'eft  pré- 
„  cîfément  For  du  bon  fens  converti  en  clîn- 
„  quant  ". 

Mais  puis  que  nous  en  fommesfurleCha* 
pître  de  Mr.  Defpreaux  ,  veut- on  favoîr  la 
Caulc  fecrete  de  fa  Pique  contre  Mrs.  Chapes 
lainj  Ménage^  &Co(in}  La  voici  félon  l'Hîf- 
torien  de  l'Académie ,  dans  l'Article  de  ce 
dernier.  „  Les  premiers  Ouvrages  de  Dts^ 
jjfreauxy  dit- il ^  commençant  à  faire  bruit 

„  fur 
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,,  fur  le  Parnafle ,  il  fouhaita  d'en  montrer 
^  quelques  eflais  à  THotel  de  Rambouillet , 
,,  alors  fouverain  Tribunal  dçs  he^ux  efprits» 
„  Chapelain  f  Ménage  &  Cotin  y  étoient  le 
„  jour  qu'il  parut.  Artenice  &  Julie  loué- 
^y  rent  le  jeune  Poète  >.  mais  en  même  temps 
,,  lui  conlèillèrent  par  bonté ,  &  avec  cette 
^,  politefTe  dont  les  perfonnes  de  leur  rangâ^ 
,»  vent  toujours  afTaifonner  un  avis,  de  con*» 
yy  facrer  Tes  talens  à  une  efpèce  de  Poëfiê 
„  moins  odieulè ,  &  plus  généralement  api^ 
9,  prouvée  que  ne  l'eft  la  Satire.  Chapelain, 
^,  Ménage,  &  Cotin  appuyèrent  la  même 
,,  Théfe;  mais  durement ,  &  avec  l'aigreur 
„  de  gens  que  l'intérêt  perfonnel  anime.  Des^ 
„  préaux  en  fut  piquée  &  jura  des- lors  inpet^ 
„  to  de  fe  vanger  en  temps  &  lieu  ". 

Il  eft  peu  d'Académiciens  fur  lesquels 
l'Hîflorien  fe  fpit  autant  étendu  qu'il  l'a  fait 
fur  le  fameux  la  Fontaine,  Pour  le  faire  con* 
noitre  à  fond,  il  „  coniidere  (éparément  eti 
V»  lui ,  l'homme  &  le  Poète.  Jamais  homme 
»»  ne  fiit  plusiimple,  mais  de  cette  fimplicl* 
p  té  ingénue  qur  efi  le  partage  de  l'enfance. 
99  Difons  mieux,  ce  fut  un  entant  toute  fa  vie. 
99  Un  enfant  eft  naïf,  crédule,  facile,  fans 
99  ambition  9  (ans  nel.;  il  n'efl:  ppint  touché 
99  des  richeflès;  il  n'eft  pas  capable  de  s'atta- 
99  cher  long  temps  au  même  objet;  ilneçher«> 
99  che  que  le  plaifîr ,  ou  plutôt  ramufemenr^i 
«9  .&  pour  ce  qui  e(l  de  fes  moc^urs,  il  fe  laifTe 
9>  guider  par  une.fombre  lumière ,  qùi'lui  dé» 


„  cou- 


45f   BtVLiaTMftQyB  ds  L^Eujiorâ^ 

*^  couvre  en  pwtîe  la  loi  naturelle.  Voîli 
V.  trait  pour  trait ,  ce  qu*a  été  Mr.  de  la  Fon*- 
^'  téune. ...  A  faPhyfionomîe  on  n'eût  pas  de- 
••  ^îné  fes  talcns.  Un  foûrîre  nîaîs,  un  aii 
*'  lourd ,  des  yeux  presque  toujours  éteints, 
t^-  fiurie  oontenance. . . .  Rarement  il  commen* 
*-  çoit  la  Converfation  ;  &  môme  pour  l*ordî- 
•î  oaire  il  y  étoit  fi  dîftraît ,  qu'il  ne  £ivoit  ce 
*'  que  dîfoient  les  autres.  Il  recroît  à  tout  au-. 
^^  trfe  chofe ,  fins  qu'il  eût  pu  dire  à  quoi  il 
■*  tevoît.  Si  pourtant  il  fç  trouvoît  entre  amis^ 
?•  &  que  le  dîfcours  vînt  à  s'animer  par  qùéi- 
^  qtfê  agréable  dirpute ,  fur  tout  à  table, alors 
•*  il  s'cchauffoît  véritablement ,  fes  yeux  s'al- 
**  temoient ,  c'étoît  la  Fontaine  en  perfonne... 
*^«  Si  des  perfonnes  dans  l'affliâion ,  &  dans  le 
*•  doute  s'avifbîent  de  le  confulter ,  non  feu- 
^  -leitlent  il  écoutoit  avec  grande  attention  , 
^*  mais  je  le  (kîs  de  gens  qui  l'ont  éprouvé  , 
*î  iî  ^'attendrîffoit ,  il  cherchoît  des  expedîens, 
^*  ir  en  trouvoît  :  &  cet  Idiot  qui  de  fa  vie  n*a 
^  fait  à  propos  une  démarche  pour  lui,  don* 
•^  rioît  les  meilleurs  confeîls  du  monde.  Au- 
^*  tarit  qu'il  étoit  fincere  dans  fes  dîfcours  ,- 
^  autant  étoit-il  fincile  à  croire  tout  ce  qu'on 
^'  lui  dilbit.  Témoin  fbn  avanture  avec  un 
^  nommé  Poîgnan.  Tout  ie  temps  que  ce 
*•  Poîgnan  n'étoît  pas  au  Cabaret ,  il  le  pas- 
"  fbît  auprès  de  Madame  de  la  Fontaine,  qui. 
*'^  étoit  une  Madame  Honefta  :  Poignan  n'é-> 
*'  toit  point  du  tout  galant.  On  en  fit  cepen- 
''  dant  de  mauvais  rapports  à  Mr.  de  la  Fon- 

^,  tai- 
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uune,  &  on  lui  dit  qu^il  étoit  deshonoré  s'il 
ne  fe  battoit  contre  Poignap.  Il  le  crut* 
Un  joor  d'Eté,  à  quatre  heurçs  du  matin  « 
il  va  chez  lui ,  le  prefle  de  s'habiller ,  &  de 
le  fuivre  avec  ion  Epée.  Pojgnan  le  fuit, 
fans  favoir  où ,  iii  pourquoi.  Quand  ils.fii'r 
rent  hors  de  la  Villje^  la  Fontaine  lui  dit, 
je  veux  me  iattre  contre  toi  y  on  tn^  ta  «m* 
^  Jjrille;  &  après  lui  en  avoir  expliqué  le  €n^ 
"jet,  il  mît  répée  à  la  main.  Poîgnan  tire  à 
**  riafiant  1^  fienne  &  d'un  coup  ayant  ùât 
^  fauter  celle  de  la  Fontaine  à  dix  pas ,  il  le 
^  ramené  .cîiçx  lui  ,*  où  la  reconciliat;ion  fe  fit 
^  en  déjeunant  ".  • 

Cet  Ëxtra^it  feroit  bien  long  fi  je  me  pro*» 
pofois  de  faife  ici  autre  chofe  que  dojmer  une 
idée  de  l'Ouvrée  de  Mr*  A^OHvet.  .  L'Auteur 
4ui  a  refervé>lr../^/i((</  pout  la  fin»  fe  fect  de 
l'oçcaiSon  po^r  revenir  à  Ci  difputç  avec  le 

Îo^rn^Ufte  dç  Trévoux  aiji  fujet  du  troHjl^bi* 
}fi^P^H^  ^  k^foiblfifft  de  Pfjprit  humain.  Ce? 
rendant  il  femble  fort  apprdiender  de  déplaire 
la  Société ,  &  ce  qu'jl  dit  ici  de  plus  yif  contre 
un  ^e  fes  M^^pbres  eft  bien  tempéré  par 
l'honneur  qu'il  fait  au  Corpsen  des  occafiOns.qui 
paroîfTent  être  purement  recherchées.  On  en  ver- 
ra,fi  Ton  veut,un  Exemple  bien  frappant  dans  les 
Notes  fur  l'Hiftoire  de  Mr.  Pellijfon  à  l'Artî» 
cle  de  Mr.  de  Meziriac.  Ce  Savant  dans 
là  jeuneffe  avoit  fait  quelques  Etudes  fous  les 
JefuiteSf  &  voilà  l'Editeur  qui  fans  propos  ni 
demi,  f^it  l'Eloge  de  ta  Compagnie  ,  &  de 
leur  Méthode  pour  enfeigner  les  Lettres.  L'af- 
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feâation  m'a  paru  finguliere,  &  marque  bien 
Taîr  du  Bureau. 

A  la  fin  de  cette  Hîftpîre  Mr.  à^GUvet  nous 
donne  la  lide  de  TÂcademie  Françoife  telle 
qu'elle  étoit  au  Môîs  d*Août  1729;^  en  plar. 
çant  les  Académiciens  morts  au  deflbus  des 
vivans,  &  marquant  aux  deux  cotez  l'Epoque 
de  leur  réception  &  celle  de  leur  mort,  ou  de 
leur  exclufîon  i  les  Académiciens  yivans  font 
Mrs.  de  Fontenelle  ,  Bignon  ,  de  Caumartin  y, 
Evêque  de  Blois ,  de  St.  Pierre^  de  f^alincour^ 
le  Cardinal  de  Rohan^Xt  Cardinal  de  PoUgnac^ 
le  Marquis  de  Su^Aulmte.^  Mongln^  Evêqup 
de  Bazas^  de  U  Motte  ,  le  Duc  de  Co'tslm^ 
Dancbetj  ic  Duc  de  (^illarsy  Malet ,  le  Duc 
^Etrées  ^  de  Bo^^  ^  le  Cardinal  de  Fleury^ 
MongauU  ,  MaJJilhn  y  Evâqtie  de  Ckrmont  ,' 
Gedùyn  ,  Du  Bos^  le  Duc  de  Richelieu  ,  de 
Gefgis  ,  Evêque  de  Soiffom  ,'  Houtteville  ^  le 
Comte  de  Morville  ,  Des  Tombes  ^  d'Olivetj 
Adam ,  Henault ,  if /nry ,  P.  Ptes-Portétil ,  à^jf$t^ 
tin,  Ev.  de  Langres,  Mirabdud ,\t  "Dxxc  de  St. 
Aignan  ,i  le  Pref.  Bouhkr ,  Arneht  de  C haillon ,  de 
Montesquieu^  de  Roihèlin ^Poncet  delà  Rivière  y 
Er.  d^ Angers ,  &  Sallier. 
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ARTICLE     X. 

NOUVELLES!  LITTERAIRES. 

DE    LO  N  D  ZE  S. 

ON  vient  de  publier  un  nouvel  Ouvrage  de 
Mr.  le  Chevalier  Newton,  ifaoci  Ntwtê^ 
ni  Eq,  Aur.  in  Acadimia  Cantahripênfi  Mé* 
^feos  ûlim  Pnfiffms  XAuafidnï  LêHiùms  Op$iû4i  p 
mnnis  MDCLXIX  ^  MDCLXX  &  MDCLXXl  in 
Schoiis  pntlUif  habité  :  cp*  nunc  frimum  in  luam 
édité.   In  4.     Ce  volume  contient  les  Leçons 

Îae  Mr.  Newton  fit  à  Cambridge  après  que  Mr. 
iarrow  lui  eut  cédé  fa  Qiarge  de  Profefieur.  On 
y  trouve  les  découvertes  qu'il  avoit  faites  fur  la 
Lumière  &  fur  les  Couleurs  en  1666.  Il  en  com- 
muniqua un  Abrégé,  à  la  Société  Royale  en  1671, 
qui  fut  publié  dans  les  Trénsaâiimt  PhUofophiqmsi 
&  rOuvrage  qu'on  donne' aujourd'hui  aùroit  pa- 
ru peu  de  tcms  après  »  fi  quelques  Mathemati- 
dens  étrangers  n'avoient  pas  attaqué  fes  décou- 
vertes ftns  les  entendre.;  It  ne  voulut  pals  s'ex- 
pofer  à  des  chicanes  éc  à  des  difputes  infnic- 
tueufcs.  Il  étoit  fi  éloigné  de  l'efprit  de  conten- 
tion »  que  ce  ne  fot  qu'avec  beaucoup  de  peine 
que  fes  Amis  rengagèrent  en  1704.  à  publier 
Ion  Traité  complet  d'Optique.  Peut-être  mê- 
me que  le  Public  en  auroit  été  privé  plus  long- 
teras ,  fi  les  Découvertes  de  Mt.  Newton  n*a- 
.▼oientpasété  fi  fort  goûtées  du  célébra  Mr.  Huy- 
gens  »  qu'il  en  infinra  une  partie  dans  ùl  Diop- 
.    Tm.Ul  PêftM.  G  $  '       t^i- 
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trique  qui  parut  eu  1703.  parmi  fes  Oeuvres 
pofthumes.  Il  y  a  dans  les  Leçons  de  Mr. 
Newton  plu&eurs  chofes  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  fon  Optique.  D*ailleûrs' la  méthode  eft 
différente  :  tout  eft  ki  denvontré  géométrique- 
ment ,  ce  qu'il  a  fouyent  évité  de  foire  dans 
l'Optique.  On  a  imprimé  cet  Ouvrage  fur  un 
Manufcrit  que  ÎÈ[r.  Ncwtoti  avdt  donné  à  Mr. 
Gre^ory  -Profeffeur  en  Géométrie  à  Qx|brd  j  & 
après  que  Flmpreffion  a  été  finie  on  Ta  comparé 
avec  le  Manufcrit  Original  que  Mr.  Ncwtoîi  a- 
voir  depofé  dans  les  Archives  de  VUniv«fité  îe 
€ambTidgc  ,  &•  on  a  corrigé  dani  KErrata  lé» 
foutes  qui  s*étôieHt  gfiffées  dans  te  Mantiferie-àft 
Mr.  Gregoryr  '■  •   . 

Mr.  jilien  nous  a  donné  u»e  nov^veife  Edi- 
tion de  fon  Abrégé  de  Medecifife.  Synoffis  un». 
verfA-  MedieinA  fraHué  t  fi'Vt  d^Htfimorum  wn» 
rum  de*  Morbis  eârum^ûe  'caufis-ac  rgnad$is>  Jmdiàa^ 
Accéjerunt  nnnc  dtmum  Cafii  mmàidi»  éfpdê  tKorL 
AtithoreJ.  Allen  M,B,  ÊdîmfêrùdfnênbnSftngm 
UpluSf  aaâiior.    In  8., 

Mr.  Chandier,  MiniftteNfoA-Cqnfermifte,  tr>» 
vaille  à  une  TraduéHdn  An^oifé  àt  YHifioirÊ  d» 
Flnqaijition  publiée  ,'  par  Mr.  de  Limhnh,  II 
fe  propofe  de  la  fafre  imprimer  '  par  Soufcrtp^ 
tion,  en  2.  Voll.  iiï  4.  Il  àk  diâs  fon  Projet^ 
qu'il  a  entrepris  Cet  Ouvrage  ^ùr  foifè  conaoî^ 
tre  ce  que  c'eft  que  Véfprii  de  petfecutÂon^pour 
en  guérir  les  Théofogiens  Anglicans  qui  n'y 
font  que  trop  portez  ,  &  peur  leur  foire  feittir 
combien  ils  font  heuieux  d'*tr^  delivret  du,  joug  . 
tyrannique  du  Papisme.  Cette  Tradùâion  aura 
un  gtand  avantage  fur  rorigmat:  eîîe  ftra.  plus 
ample  de  plus  correâe.    Mr.  Goffi&sy  q^i  fefak 
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ta  pktifir  de  donhor  ^u^  genft'de'liettre^  t0ii$ 
ks/fecours  que  ix  ^ibliatheqfie:  pe^n  èéur<  {btir« 
nir  ;  l0i  a  eomnofttmqué  des  A'dditi^os  âc^^ 
Çorre<%ons  manufciited  que.  Mnr  de*f  bim^eh 
^voit  faite),  à  cet  Ouvrage.  Mr.f  Ckatfidler  M 
en  témoigne  fa  reconnoifiatKei  U  k«ini<frera 
chacune  à  fa  ^ace«.  &  y- ajoutera »>  ce»' niêm«i 
paSages  en  Latin  >  tels  Qu'ils  Ô9t<«àté  écri^  ]^ 
M«  de  Lâmborch..  On  pourra  nvtti^fbfAti'^ttfA 
cet^  Hifloirè  fê  réimprimera  en  latàii^    - 

•Lès  Difcours  de  Mr.  WooMlon  fur  4es;llli>tdet 
de  Jêfus-Cbrift  ont  prodoit.uBe^infinifeé  de^Bro^ 
cltQtes.  Mn  TËvêque  de  St.  Davidfi'  a  entrepris 
à^  ler  refoter  dans  les  formes*  *lX.x  déftf  publié 
rtik  y  plume  in  8^  intitulé  i  A  Vhtêicatim  6nri  ^ 
€-eft-à-dtre,  JHftnfe  de$  Miracks-  âw  Jefur-^Chrift  ^ 
êk  i>9  ixêmim  Us  Difiotirf  d$,  Mn  Wvolfhn  >  on 
àonntmtê  véritable  exflkamndesfrkêreêmh  Autori- 
fet,  des  Pires  qu^ilaUegMt  contre  U  fem  Vttèfeà^  & 
été-  reflité'lis  ÇêjeHms  qu'il  fondtfmr>hF  MaifiiK 
Wem.  h  Dans  ce  premier  Tome^cMi  lefnte  les 
trois  premiers  Difcours  de  Mr.  WooUiOfi;  lefe^ 
cond  Contiendra  la  réfutation  deis.  troit  autresi 
Ce  Prâat  a  dédié  fon  Ouvrage  à  iar  Reine;  il  lui 
teprefente  Mr.  Woolfton  comme  mit  Infidelle^utt 
Apoihtt  »  qui  médite  la  ruine  devla  Religion  de 
derTËtat»  àc  il  implore  le  fecours  ^  larVangeati- 
ce  du  bras  feculier.  Il  a  paru  là-defios  anè  Bro^ 
^drti^e  intitulée  :  Inftru^ms  à  MrJEvêtiue  de  sté 
tf»àldïf  dans  Usuelles  en  défend  UhLéertet  de  le 
Witqiân:  eu  Rgmarqsus  fur  fon  Efitr^  dêdkath'fre'^ 
H^èl  anèContre-lbedicace  adrejjféeà  àPrélat^^ic^^iHh^ 
y'àfàPkràiràfhefarParagrOfhe  aveeia>fienm,^  Cette 
éc(i>tré- Dédicace  eft  une  parodiesde  celte  dtiF'réî- 
lii^e^c  eft  précédée  de  qatlqaesrettMfqimf«ff«^ 
ii    •  •      G  g  1  pril 
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P  ioutient  qu'au  contraire,  ils  font  très-zdci 
"pour  le  Gouvernement ,  ils  obfiffcnt  religieufe- 
ment  aux  Loix^  &  mènent  une  yic  irréprocha- 
ble: au  lieu  que  le  Clergé  a  de  tout  tems  été  la 
caufe  de  mille  defdrdres,  de  mille  confpirations'^ 
'&  que  pour  fon  intérêt  particulier  il  eft  toujours 
prêt  à  bouîeverfer  l'Etat.  Si  lé  Papisme,  ajoute-t- 
ilt.reyient Jamais^ ce  ne. peut  être  que  par  foû 
moyen.  Il  dit  que  ce  n'eft  pas  pour  le  prétendu 
crime  dliifidelité,  que  les  Ecclcfiaftiques  font  fi 
animés  contre  lui,  mais  parce  qu*én  qualité  de 
Chrétien,  il  a  formé  quelques  aefleins,'qùi  Ve- 
nant à  réuffir ,  }e$  couvriroient  de  honte  &  ruï- 
neroient  leurs  intérêts.  C'eft  pour .  l'empêcher 
d'exécuter  ces  defleins  qu'on  k  perfeçute:  mais  il 
afiure  que  malgré  toute  forte  d'oppofitipn ,  8c  tout 
ce  qu'on  pourroit  lui  faire  fouMr,  il  y  employé* 
Ta  toutes  fes  forces.  Il  fe  prop<>fe  i.  de  rétablir 
'  rinterpretation  allégorique  de  TAncien  fk  du 
Nouveau  Tcftarrient.  z.  D'établir  une  Tolérance 
univerfelle  6c  illimitée  en  matière  de  Religion. 
3.  D'abolir  l'inftitution  des  Prêtres  à  gages;  &  il 
promet  un  Traité  qui  fera  ^oir  les  inconveniens 
;  2c  les  maux  qui  arrivent  Ac  ce  qu'on  a  établi  des 
revenus  êc  des  gages  pour  le  cWgé.  I!  ajoute 
qu'il  réfutera  le  Livre  dé  Mr.  TEvêque  de  St.  Da* 
vids  fort  au  long,  fi  le  Magiftrat  veut  bien  le  lui 
pérnrettre,  &  qu'on  ne  lui  inflige  pas  des  peines 
'  qui  le  mettent  hors  d'état  de  le  faire.  Mais  en 
Toila  aifez  pour  donner  une  idée  de  cet  Ouvrage, 
&  du  génie  de  l'Auteur. 

Mr.  Giorgt  Camfbgil  a  publié  un  Bluet  intitulé; 
"iA  Dgmonfttation  5cc.  Ceft«à-dirè,  Dèmorîftritun 
é$  la  KégU  di  DeuCartu  four  âéurmmtr  U  mmin 
Ms  Ranms  fofitms  V'  mgativis  déms  t$s  Sfuatiûns 
iç$t9jf0/éih  Cg  3  Mr. 


Mr^  SfiHi^p:z4pit  en  Anglois  le  ^publm  C9ih 
fia^^p^iiafM  dpjGyllius,  Il  y  a  ajouté  un  pàîv 
^g^^e  i^^^4|f  CffêniatetOMchznt  les  flatuesqu'pn 
jirQ^oil;.^  Çc^çLuaGitinc^le.  avant  qu'elles  fulTent  de- 
trnjtçj^  par  jçs  m^s  lor^u'ils  prirent  cette  Ville, 
£e  iQPfCf^  eâ  tj|:é,  d'unMff.  de  là  Bibliotkeque 
jSô'^iepne.Mln,  3^  Ce  Livre  c&  orné  de  plufieurs 
yÈprès.   *  .    .     ,   . 

i.t^i^#t  fi»î/ii.Ilpâ;eur  de  Mekfomby  dansta'Vro- 
^nSfi  ^9ïKfll^'4^\^^  des  Annales  de  Vttmverfyé 
Jf  Ç4|#r#^^»/f¥^pvÙ|é  un  Traité  dés^ Anciennes 
J^oqjipve^;  ii/^r#  ^^  re  NHmmari^  Jl  y  fait  .yoir 
.C9{itfè  ippiniç^  commune  9  que  fept  Deniers 
^giîjpij  pcfqifnfc  ime  Oacc,  &'pas  dayas- 
'fag^.  ^ 

.,;  >ferPÀ^W?^'=1Fit?it  de  publier  îon Hîjf pire./ J[i- 
4hHMfi4'^f^^f  hfrfiH^s  de  la  Ma'tfin  Jes' S^ftarsu 
JnJ^jo.,,  Iliy^n  fi^^  entrer  plufieprs  Lettres  4e 
^haj4ej.ï^/,.'^iqH^  IL,  Çronjwdl  &c.  qui  nV 
WiÇAtriI*>i»>i(^  wWi^es*  ■  Jl  7^  auffi  progté  4e 
jjyfieuij  ^4agu(ç4(^  qui  lui  ont  été  cpmmijji|- 
AWikéfiil^'^ViÇ^  4^^^  Vie  du  Lord  Broghill  ^çri- 
,m^^^  qui  contient  pïufieu^  ai^ec- 

t^,j^S^  ^^ipvUeceinent  une  négociation  fecr^^ 
,ppiy[  marier  W  l^k  cadette  4e  Çromwe}!  avec 
hark&jini,  I|  a  ^uffi  eu  entre  les  mains  upe  Rç« 
^k'ti^q^djÇ;if  i^piûfijùfîn  du  Prétendant»  écrite  par 
Mf^^|tfy^^^]Ê^êq;uç,.4e  St.  Afrpfe ,  &  citée  par 
|d|^ Jlvr»ef«4An^  l'Hi^ire  de  fon  tems»  jlnfia» 
^îLj[' çu^pluftc«u;s.  autres  fecoyrs  qui  l'ont  mis  en 
"^^it  aedë^couvrir  bien  des  myfteres,  &  dç  rea- 
jdfgxeft  Q4jjif|rfigftJort  intercffant,  îliait  voir  dans 
Ta^^fpfîgidiaqW.  ftçujs  n'avons  pas  tHiftoirc  .de 
3ïto4  QaïfiAd^Qï^cllc  qu'il  i'avxiit  écrite,     Çïn 

i*iJ»«S\ièp*&#^utiléç  çp4iiiçiiï|iiuU4'ça4rQits, 


avi^ftt  i|ap  d.e'Ift  éoAner  à  rimprimeur,  /  Du  r^e* 
l'Auteur'  qiù  t&  grwd  parti£m  de  la  Lâberté  Se 
4e  la  Tolérance ,  n'épargne  pas  les  .Princes  [qui 
ooit  tâclïé  d'opnmér  Tune  ic  Fautre.  Il  promet 
ine.CpjitinuattOB  de  cette  Hîâoire  qui  s'étendra 
jufiqtfi  1»  mort  de  George  I. 

Û»%u^  intiti^é  Tht  index-IVristr  nous  apread 
«ne  particularité^  affez  (ingnUere.  On  fait  que 
Mr..Ë^rd  a  écrit  fon  Hiftoire  d'Angleterre  dans 
le  goût)  Tiory»  pour  ne  pas  dire  Jaœbite:  on  fe 
&rvit  d'un  Ecrivain  Whig  pour  en  faire  la  table  « 
&;^diiir^  qualifiant  ks  xhofec  félon  fes  femi^ 
mens»  y. a  «a^iburent  tout  le  contraire^  ce  qu*oa 
Uouvftïd;^  le  Corps  du  Livre.  ,  . .  - 
.  Mr.)  Sfy«r  mourut  à  CheKey  le  16.  de  Novem^ 
bre.  Il  étoit  oé.à  .Caôres.  Après  avoir,  corn-, 
inencé  fes  études  à  Puylaurens ,  il  fortit  de  Fran- 
ce .  X caufe  de  la' revocation  de  FËdit  de  Nantes, 
êi  les  continua  à  Genève,  &  enfuite  à  Frgneker^ 
Il  vint  en  Angleterre  en  «1689.  .&  aprit  parfaîte-^ 
tuent  la. Langue  Angloife,  comme  cela,  paroit 
par  ieSw^ Ouvrages  qu'il  a  publier.  Quoiqu'il  ne 
âk  pas  ennemi  des  plaifirs ,  il  ne  laiiToit  pas  d'être 
tstreaementlabDriifex.  Il  publioit  tous  les  mois 
liepois l'anx^'  f^JUSsiVEtat  folïtiqu*  deU  Grande 
^rtâagaâ  iOttOvLym^e  a  été  très-bien  reçu  duPu« 
blic.  Il  y  inferoit  des  Pièces  curieufes',.  êc  qu'on 
cherdicroit  ailleun  inutilement.  Il  efl  mort  la 
^iiie  à  la  main;i  il  iï*y  avoit  que  qiielques  heu- 
res, qu'il  tivoitquité.  fon  travail  lors  qu'il  expira. 
On  compte  qu'à  étoit  jgé  de  65 .  ans.  : 
:  Monf.  Rival  ne  penloie  prefque  plus  à  YA&e 
imprimé  du  ConMoire  do^l'Eglife  de  \z  Savâye^ 
Londres  contre  lui  >  fiir  tout  atant  eu  la  fatisfac- 
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tion  de  le  voir  gcncmlcmcnt  condamné,  comme 
une  Pièce  que  la  paffion  ou  la  partiaBté  avoit  dic- 
tée.   Mais  l'aiant  vu  inféré  dans  la  BihUothtque 
raifinnie  pour  les  mois  de  ^uHlef,  Aaât,  &  Sep^ 
timbre,  dans  l'Artide  des  Nouvelles  de  Londtts, 
îl  a  crû  devoir  y  faire  *une  reponfe  pour  àîmp^ 
les  manvaifes  impreffions  qu'il  pourroit  produire 
à  fon  defavantage  dans  les  pais  étrangers  où  Poiï 
n'eft  pas  à  portée  d*en  juger  comme  à  Londres.  En 
attendant  que  cette  Reponfe  paroiffe ,  Monfr.  -Ri- 
val  a  feit  courir  une  petite  feuille  volante  intita. 
lée  :  U  Centre- AHe,  ou  VAvantcoureur  de  UtMûm* 
fi  do  Monfr.   Rival  À  VAeU  du  Confifioire  dV  U 
Savoye  contre Jm,  du  ii.  de  JFevrier  lyif  imprimé 
à  Londres  le  mois  de  Mars,  CT»  defuis  inferi  en  HoU 
lande  dans  la  Bibliothèque  raifonnée  ^c. 
£n  voici  tm  Paragraphe. 
„  Cette  Reponfe  qui  doit  bientôt  paroitrc,  fait 
i,  voir,  ou  plutôt  fait  toucher  au  doigt  les  abfur^ 
u  ditez.  Us  contrariétés,  les  injuftices  tsr  kscalom^ 
»p  nies  que  TAûe  renferme.    D*oii  il  s'enfuit  qu'il 
9,  ne  doit  être  regardé  que  comme  un  coup  du 
«»  defcspoir  où  le  Confiftoirc  s'eft  trouvé  réduit 
„  par  Pabfoluc    impuiflànooi  de  repondre  aux 
„  preuves  que  j'ai  donné  dans  mes  Lettres  de  la 
„  mauvaife  &  indigne condujiedont il  s'cft  rcn- 
,»  du  coupable  à  mon  égard,    t* 

Monfr.  hival  annonce  qu'on  trouvera  de  rfus 
dans  cette  Reponfe  à  l'Aôe,  la  Confukatiçn  de  . 
Mr.  Strahân  célèbre  Doâeur  Anglôis  en  Droit 
C'rvil  &  Canon  fur  cinq  qucftions  générales  qui 
ap^quées  aux  plainiett«àe  Monfr.  Sival  conttc 
ic  Confiftoire  de  la  Saiféye,ionl  voir  par  la  ma- 
nière dont  ce  Dodfcur  a  repondu,  Tinjufte  procé- 
dé de  cette  Compagnie. 


* 

PARIS. 

f 

MUoihetM^  Liirûs  O"  ScripHns  firme  cun€î$s  sh 
i$itiû  mumU  4i  ariiiMm  1583.  ûràgn0  AlpkahitUo  ecm^ 
fU^imsyjùtâiontTCoÛeâlûreFraàreAiFOiisoCitL'' 
Conio  Ofdikis  PrAdicatorum  l>0&on  Tktolùgû  num 
frimum in> lucem prodit fludiû cr ûper,a  Francisci 
DioNYsxx  CamusatI  Vffuntini  qm  Notas  €3^ 
Prâfâtiêmm  adjtcit,  Lmttiâ,  Parifiori^m  Mimtalant^ 
O*  BrUJfon  MDCCXXXi  in  fiJh. 
.  Ctûcenius,  né  à  Baëzt  en  Ândaloufie  &  mort  à 
Rome  en  x6oi.  a  été  un  des  plus  favans  hommes 
et  ton  iîede»  tinfi  qu'il  eft  aifé  de  s'en  convaiai* 
cre  par  la  leâure  de  fa  Vie  des  Papes  »  par  fou 
Exf^ication  de  la  Côlomne  Trajane  &  par  quan- 
tité  d'autres  petits  Traitez  curieux  &  remplis  a  une 
érudition  peu  commune.  Mais  il  n'y  avoit  aucun 
de  fes  Ouvrages  qu'il  eftimât. autant  que  fa  Biblio* 
theque  Générale  des  Auteurs  >  qu'il  n'eut  pourtant 
paslaconfolation  de  voir  imprimée  avant  fa  mort» 
les  Inquiiiteurs  n'ayant  jamais  voulu  permettre 
qu'on  imprimât  un  Livre  où  les  Hérétiques  étoient 
louez.  Le  Mf.  de  cette  Bibliothèque  étant  tombé 
entre  les  mains  àt'M^,Camu[at^i\\t  fait  imprimer 
êc  y  a  joint  beaucoup  de  notes  fur  les  Ecrivains 
&  fur  l'Ouvrage  dont  il.  y  eft  parlé.  La  Pxéliace 
divifée  en  deux  parties  contient  dans  la  première 
une  notice  des  meilleurs  Livres  d*Hiftoire  Litte* 
raire»  &  dans  la  féconde  la  Vie  de  l'Âutcùr  avec 
«les  Extrait!  de  tous  fes  Ouvrages. 

D^AMSTEKI>AM. 

Jfaac  Tirion ,  Libraire  de  cette  Ville  »  fût  tra* 
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duire  de  YAn^oiSjVHifiûirê  Moderne  ou  fEtât  frth 
fint  de  tous  Us  Peuples  du  Mende^centenam  umpef- 
€rtpmn  de  lafituatien  de  leurs  Pais,  de  leurs  Habitais, 
deleurs  MeHtf,  de  Uttrs^iitmms,  de  Ums Moeurs''^  de 
leurs  Leix^de  letsrs  CeAtumeSt  de  User  Geuvememin^^ 
di  ieurs^JLns  ^'  Sciences  ,  de  leur  Cemmerce,  de 
kssrs  Métiers,  de  leur  Agriculture ,  de'  lettre  MuUl* 
dies'  EpidefmtjfUet,  de  leurs  Plantes ,  de  ^leurs  Ani^ 
sttatt»9  MinerattXf  C  autres  chofas  qui  ont  des  rap^ 
fers  À  VHJjfteire  Naturelle,  Traduit  de  VAngUis  de 
M.  S  A  L  M  o  N.  Esericbi  de  Remarques,  dè^  Cartes 
€e»^aplHques\' C^  deplufieurs  figures  en  taille  douce, 
en  grand  a^avo,  Voih  un  titre  qui  promet  beau- 
coup. ^Le  Leâeur  pdurra  juger  par  la  premiei^ 
Partie  du  Tome  ï.  qui  vient  de  paroîtré  û  TAu». 
titiir  remplira  fon  titre.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Li- 
knire  a  âeflein  de  publier  cet  Ouvrage  à  diverfei 
iBprifes.  Chaque  Tome  aura  deux  Parties.  La 
L  Partie  dti  Tome'î.  qui  eftimpiimée,' contient 
me  Dcfcription  de  l'Etat  prefent  de  TËmpine  de 
Ja  Chine.  On  y  trouve  une  Carte  de  la  Chine  8ç 
tîois  Plandies  /  dont  la  première  reprefente  la 
Toor  de  Porcdainfe  qui  eft  hors  des  Portes  dft 
Maakjns  la  fécondé  Planche  reprefente  im  Tem« 
pie  Chinois  »'&  la  ttotiîeme,  les  Funérailles  des 
Chinois.  La  féconde  Partie  du  Tome  I.  qui  eft 
#»B8*Ia  preffe  contiendra  la  Defeription  du  Ja^ 
f  on. 

'  Jfranfeip  VnisHeré  vîent  d'imprimer  une  Réponiir 
«le- Mr.  de  la  Cbapelleï  la  Lettre  d'un  Theologiea 
fur  le  Myftcre  de  la  Trinité.  Cette  Reponfc  eft 
intitulée  Rtfisxiens  en  forme  de  Lettre  au  fujet  d*um 
Syftéme,  prétendu  nouveau , fur  le  Myftere  de  la  Trp- 
piité,  par  AKUMin  db  la  Ch  ap£LI.e>  ^4^ 
UMt  de  tEgl/fe  Wallonne  de  la  Haye  8, 

On 
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On  a  auffi  imprimé  dans  cette  Ville  chez  B. 
Lakeman  TnoMis  Wopksns  LeHionum  Tul* 
lianarum  fiv$  m,Ofer/i  ifHsJfimCiceromis PhUofifhicég 
0nimadvirpûMim  Criiicarum  lÀbri  très ,  en  grand 
OâayQ«;  Nous -en  pxrliprons  plusamplemjBnt^d^s 
le  Tomt  fuivant  de  cette  Bibliothèque. 

Goffe  &  de  Hondt  Libraires  de  la  Haye,  Uyt- 
werf  &  Ch^nffêion  Libraires  d*Amfterdam  •  &  jF, 
^.  J?iri»^i{Libra^e  de  Rotterdam,  <][ui  impi^imeiit  lié 
4>'iiiionére  Géographique  de  Mr.  Bruun  ta  J^arti- 
-miêre-àéà^&t  1^  Lettres  B,  6c  C  y  de  ce  Di^ilionairey 
•^  forte  qu'on  a  prefentement  les  Lettres  A,  B, 
C,  D.  E,  Fr»  ^ui  font  4;  volumes  in  foi  La 
iii.itt  eft  aduellement  fous  la  prefTe,  &  i* Auteur 
^ipmet<  dans  yAveriifiement  qu'il  a  mis  au  de- 
vant de  taXettre  B  ,  qu*0lle  ne  tardera  pas  lonj; 
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CATALOGUE 

DELIVRES 

NOUVEAUX. 

Libri  tdtlnu 

Blblîa  Hcbraka  accenttiata,  fiye  Codkîs  Hebrci 
accfinniamRaduscolluftrati  ultra  bis  mille  fpe- 
cîmîna,  quibus  vexatiiCma  loca,  relîqua.Her* 
mcneiifi  non  negleâa,  nodis  folvuntur,  cum 
.  Dîflènationîbus  ficc.  Opéra  &  curis  G.  Ch» 
DachfeUi»  cum  prxfàcioae  Peyllngil.  4. 

Saiptorum  dje  Rébus  Marchîx  Braudenburgeniis  ma^ 

xime  celebrium  N  ic.Leuthingeri»  nec  non  Zach. 

<3arcaeî«  Commentarii  defideratiiliœî,in  unutt 

.  volumen  coUèâiipracmiûîsVîta^  fàtis  utrius- 

quc  audorts»  cum  prxfatîane  J.  G.  Kranlii.  4. 

jacobî  Voorda ,  lui  »  ad  Legem  Falctdiam  Commen- 
tatîus,  quo  multa  Juris  Juftînianei  loca  expo* 
nuntur,  illuftrantur  »  emendantur  «  vindican- 
tur.  Accedît  ejusdem  diiTertatiodeLegatoPar- 
titionis.  8* 

Tk  Wopkens  Leûkmam  Tulllanarum ,.  five  m 
opéra  quidam  Ciceronîs  Pbîlofophîca  antmad- 
yerfionum  Criticarum  Libri  très»  8. 

Ott$  Frid;  Schutzii  Supplementa  Hiftoriae  Ecdefiaft 
Imprimts  Lutheranac  »  ad  médium  SaecuM 
XVI.  quatuor  Libris  exporta  ,  quibus  cantine* 
tur  D^v.  Chytraei  Vica,  &c.  8.     3  Tom. 

Supplementum  Hiftorix  Litisque  Arndiange  «  Epifto» 
lisaliquotconftans^cum  notisHiftorko^ThfO- 
logicis  AL  G.  Balth,  Scbarff,  8, 


Xinperium^l^bylafiîs  Se  Nmî^mr  iii#iitttnent!raiiti- 
^is  9tû€tôré  Joli.  Frié.  Séhroedpo.  t: 

ChriA.   Got:  Haltaufîî  Calendariuip    Medii    xyîg 

przcipdederiÂamVuni^  klqua  éb(ciifîora  men* 

ûiim,  dieruxn  feflorum  ac  temporutn  nomû 

'  '  na  èJif  anti^uis  mdnuni^tis  érijiintur,  &c.  91 

IX.  M.  SctiurigirCîynaecdlogîa'HiftorTco-Mé^cas  Koé 
eft  Congreflus  Muiiebris ,  Confideratio  Phy  fîco^ 
Mcdico-Forenfr^,  Arc.  *4.  ' 

"^■'  ■  ejusdem  Chylologîa  Hiftorîco-Medi- 

oi,  hoc  eft  Chyli  hfiftfKifii,  f^ê  ^S  HbàiilîS 
vrutcicH    cmSié^sttio  fhyûcih'tMAWfJfbti^ 

•fis.  4.  •  •  \  •  ^-n*  «î";  • 

IMeum^a  Thoranenfîa,  ftvt  Dlfiéirtjieifkiias  yarîî 
^giniitfntl  ad  HIftoriatt  ^msaB^taê^TtûbAk^ax 
&.PFafl[icant  Poikkatm-Phyf.  ftm^MttitMéà^^ 
ac  Ltcterariam  fpeâames.  Càraifllv  f  «Tî^âifl^  * 

fhtté  de  AiiÎBiialHim  Fre^ktare^  tu  pik^  éflRtîone 
Arfenii  &  Lrbf o  0)lonietilî  i«ftilfâft9#'iÉ  <f .  C« 
àt  Pjuw>  ciim  e)«isd«iii  Âfiiii«klV6)i'fioi«H^5  Se 
Ya-fimne  Latîha  Gregbrâ  BérsHilMi^  '4:  •     ^  ^ 

I^atsJtt  GalK«ana&  LibrI  111.  In  ^itos  V^flS  Mid 
&,  qui»  aûte  ^ûtioe  nâillft  àpud  Glttis^'ili  ufu 
€tAtgù>tmsL  tiiÊviéqùt  «nmuCQr-âX  slMiqiii^  mo- 
numentis»  Leâionario  Gallicane/ htfâ^ntf^  ine-* 

*  <!(iltOs  &  ifribus  MifFâlibus  Thbtnafiams^  j  qpnaè 
m«egra[  ifef«rU«tut  &^.  Opôra  d£'  ftudla  J. 
Mabill^n*.  4.   1729.'  .' 

i^et.  l>aml.  Hiiëtii  &•  Fr.  Fragtiférfr  Càrnfîâà.  ÎI4    ^ 

ibidltoaifk^' Unjverfaâe  Latmô-OalKciKnil  «if  om^ 
nibus  ktlukàtis  Aatoi'ibils  'AttAWâ  dîUgentîa 
celledunv.  Acceâerunt  MuharùBÏj  quar  Vulgo 
ffttùnyoi^  ridentac,-  Lâtinariiih  yonf-tfin  DA  ' 
I^FéA^tia^.  ^eptima  Edkk>deil^6elaik^l^,  & 
quarta  parce  au^-âib- -^^  '        •-'**•    • '-''   **    - 

Xi. 
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livrés  Iranfw* 

*Ètat  &  Us  Délices  dé  la  Sm/fe,  en  firme  de  Re^ 
lathn  Critique  far  fhtjteurs  Auuurs  cêUhres  yen" 
richi  de  figures  en  tatlle  douce  ^  dejfmèes  fur  tes 
lieux  mêmes  &  de  Cartes  Geegrafhiques  ^  très-- 
exafles  i  x,  4.  tom* 

Jahlettes  de  tous  les  Jénijires  Publics  ^des  Cours  Sou- 
ver  aines  de  V  Europe,  avec  leurs  titres ,  noms, 
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lettres  Choifies  de  Mr.  Simon.  12.  4.  w/.        .^ 
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Sermons  fur  divers  fujet s  du  Père  de  la  ^cbe.   12. 

%.  vol. 
U  Spfâîateiur  Iran  fois  par  M,  de  Marivaux ,  ou  necueti 

de  tout  ce  qui  a  paru  fous  ce  Titre.  12.  2.  vol. 
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clai,  12.  z.vol. 
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Elmens  de  l'HJfioire  de  France  O*  Romaine,  de, la 
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Remarques.  la*        .  n  A' 
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2.  Tem^ 
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mentie  de  flufiears  Comédies  ^  qm  ttaveient 
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tnfàgne  les  moyens  de  les  entretenir  propres  o* 
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de  remédier  à  leurs  Maladies,  h  celles  des  Gen- 
àves  CT*  aux  Accidens  qui  peuvent  Jurvenir  aux 
autres  Parties  vàipnes  dos  Dents,  avec  fig, par 
P.  Fauchard,  Cmrurpen  Dentifie  s  Paris,  12. 
2.  vol. . 

Tayé^  de  la  Lomfianr^  fût  par  Ordre  dm  Roi  en 
1720.  Dans  lequel  font  traitées  diverfes  Math' 
res  de  Phyfiqae^  Afironomie,  Géographie  Kit  Ma-- 
rine  ^c.pat  le  P.  Laval,  fig.  4. 

Zês  Monumens  de  la  Monarchie  Fraufoife,    qui  tom- 

frennent  tUiftoire  de  France  y  avec  les  Figures  de 

chaque  Règne,  qtte  P injure  des  Tems  a  épargnées 

'  eyc.  Par  D.  Bernard  de  Montfasscon  fol.  5.  vol. 

livre  imprimé  par  Joufcription. 

Biftoire  littéraire  de  la  Ville  de  Lyon ,  avec  une  Bi' 
hùotheque  des  Auteurs  Lyonnois  ,facrés  ty  profO' 
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toire  du  Meurtre  de  Jean  fans  peur.  Duc  de  Bour- 
gogne, avec  les  preuves 'y  c  plufieurs  autres  Momh 
mens  trh*  utile4  pour  Véciairci£ement  ders^/iot- 
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Mtmoires  de  VAcadimiê  Kjoyalê  dè's  ScUnas:  dtpuit 
1666,  JHfqm'À  1699;  4»  13»  vol,  dcntUTotm 
VIL  ffimkrê  o*  féconde  Partie  9  eft  déjà  imfrh' 
tnéyP'lei  4HHKS  f4reitfen$imeejf emmena 9  Livré 
imprimé  far  fikfcnftioff.      ^      .        .    ; 

Tables  nouvelles  mi/es  en  Vers  par  M.  Idcher.  %. 

Hifteire  de  Jean  de  Benrhon ,  Prince  de  Careney ,  par 
Madame  dAulney,  no$tveUe  Edition,  i%,  a.vW« 

jDMàndire'dh^ê'  de  ta  Table  ,  four  VihMligvHf 
des  Pertes,  o*  la  Connoiffitnce  des  Tableaux  e^ 
des  Stâemt^  dont  les  f»je$s  fine  tirex  de  I0 

^'ijitèlé^tii 

IH/lr nation  fur  t^JêfhWe  de  Pranee  Ç*  Romaine  par  M. 

-   t/#  û|^.  t»;  • 

jAfioiro  ^do'  trh' noble-  &    ères-vàlenretex    Prince 

Gérard,  Comte  de  Ttevers  O*  de  Rethel,  tsrde  la 

'   tAs-vefHtéufefyfage  Princeffe  Enrlant  de  Savoye 

'    fuMy^  %.      .        :  •     ',      ^ 

7faité  de  l*  Algèbre  par  M,  de  CroùMs  de  V  Académie 

TLojde  dès^  Se'ténces.  8. 
Le  Poimdis perdu  de  Milton.  Poème  Beréique ^traduit 
c    .  de  l'Angle f  avec  des  Kotes.   On  ^.a  j^nt  les 

Remarques  de  M,  Addïfon,  i  i.  )•  v^U 
ttaiH  delaTàilk^oH  tiaUtApparSk   <OhVonaraf* 

yê^^/^  ^out  ce  qtion  a  écrit  do  plus  interejfant  fut 
' 4ètU  opération^  avec  une  Differtatiân  de  M% 
'  Mordnd  Chirurgien ,  v  une  Lettre  de-  M,  Wins* 

knv;  Médecin  ;  fûk  h  même  Matière  iz, 
Lês^  Vies  des  Grands  Capitaines  Grecs  o^  Romains  g 
'"       avef  ko  Portraits  des  Graiods  Hommei^  v  dès 

Caraâleres  des  Siècles,  dans  lesquels  ils  ont  vécu ^ 
'  :     tirez,  doVeUei^s  Pàterade^  Traduites  pat  M,  k 

Grasi  deVCràtoiro,-!^,^^         -         < 
Biftoire  de  Conftantin  le  Grande  premier ,  Empereur 
^'  Chrétien  ,par  le  R^  P.  JD.  Bernard  de  Varenne.  4« 
-■  ^om.  IlL  Part.  IL  H  h  TA- 
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ChriftiMêf 
BrMmkéddm  ou  Bhoubatih  ,  queUe  perfonne  c'ér. 
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Z>«^  (i^.)  critiaué.  4f 

D^MMd  {pëvi^  fon  Bifinrê  UéttnrêU  dt  VOr  ty  de 

i^jirgmi  &c.  {.  fc  48.  Qndques  échantillons dç 

cet  Ouvnrge.  38, 41,  41, 43>44.  Son  PtHmèfér 

U  Châti  de  fBêmm.  ^9  zi.  &  13.  fsrjw^ 
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Guillaume  h.  Roi  d'Angleterre»  fon  hitlpire.  186, 

&  189.  crfuiv.    S*il  preteç(4it  dcvQir,  uni^iie>- 

ment  la  Couronne  à  fes  Vidoires.    .  iWA 

Çurifch  {Martin)  fes  dmfiift^tiem  Pi^finwsfuriaSa^ 

live  humaine.  ^^^$^11 

H. 

HA RDouiM  (/«  Père)  çenfuri.         42.  oc  43 
Hekelius,  fes  N<?/«5  fur  la  Géographie  4e  Clu- 

lib^ffii^»  définition  de  l*HommCi  -464«  Le$  plus 
'mechans  procurent  quelque  avantage  au  Pu- 
blic. 409,  S'il  naît  propre  à  la  Société.  436.  c* 
fuiv, 

BoynçkiCem,  ^aufy  fpii  gificir^  ie  (Ei^ftd^'Vfhffhr: 

jietfneur  àeènL.,  .     .^v     ,      V  ;    4o6)a4<i^ 

Hpme,  définition  dç  l^gp^te*  406.  Eftle  fruicde 

jl  Education.  .-401 

|f(ïr4rr  djé.;  ;^,  j:x  ;  j^  .  .      .         34Q>.34I' 

fbùMnise^^  rétudfi  en  eft  ncceflaire  pour  enten- 

.  drc.l-p^Qrpjit Civil    ::  ,  ^i,  ,    /  .s  -       -^jfj 


DES  MATFEKES. 


iuf  ce  Poëme.  .  .10 

Jiuneffi^  \\yA grand :Maittde(l&mii  k«oût  tte 

bjeuneiïe.  .    .       -390 

In\f  de  Caftio  »  re)aMqtfe  fur  <bt1s  Ttagedie.  .144 
bmt'UU^  force  ^çc^  mot. ..  ...      .         : ..  .946 

joueurs  ,  raifons  de  la  complaifance  de&  Joueurs 
;   qui  gagnent  pour  ceux  qui  ^eidenti  4t)S 

^tfMTiMtr/réj.fofit  les  Echgs  du  Public  yi6 

^fit  argument  tiré  de  ce  mot..  .      I3b6 

irhov€n\Ur,)  fes  Cûnjeâlures  fur  Us  Titns  â$s  ?fum- 

9nes.  34) 

^' .'        r  ■        ,  ■.     .  .   V 

JEk.  > 

KEk  t  {^àwàniCmndç)  caufiesdcfanimtti^ 
gique.  .^    191*  xs^fmv. 

LAM0t7% -F-àXirs'oisSyXoii  earââere.à.l^ 
gard  de  là  Pocifîe.  .10 

i^noth,  i^oi&cation  de  ce  ftibt.  ...  358 

Itéftrês  firmjes  cr  hadmes,  livre  qui  porte  ce  tilre. 

>  1.78.    atéès.  3^3»  3^5»  3*^*3^7>3W 

ih/«,  on  livre  fans  faute  eft  bien  rare.  ,  374 
Aiy^»  ce  mot  eft  emprunté  de  Platon.  154 
loiXf  raifons  de  l'établmemeht  des  Loix.  397 
Z»(nrf,cit4. .  ..       v  273, 176 

£»xtf,  cenfure  de  ce  vice  par  Pline.  24.  Voiet 
,  B^mains.    Il  y  a  du  Luxe  par  tout.  4(4 

Hhs  Mai. 


3r   A   ft   L  E  ^ 

M- 

MAt  ;   on  eft  coupable  du   Mtl  tu(jo4 
on  aes^oppofe  polBt,qu9iid  on  ie  peut i<k 
UârfiXik  (VE^qm  d$)  fit  CQnduite  à  l'égard  du  P. 

leCourayer.  93.  c^fiàv. 

^fiârùiùm  {MrM)  fon  E^on  de  b  Qt^gn^hk  di 

ÇltÊvkr.  363 

^Midin^  ce  que  e*eft  que  de  médire.  V        \  lU 
Mm^  myitere  qu'on  trouvodani  cette  kme  des 

Hébreux.  nj 

'^dmicuceh  (Rj^àël)  foft  Portrait.  113 

Mmfonitt  édairdfiemen^  d'un'texte  de  l'Ecriture 

fur  cefujet  286.  Différentes  efpeces  des  Màh 

foM««-  300,30} 

^t§rcat9r^  fon  Ptplomét  &c.     '  179 

MêfnardUn  {Mr.  U)  fcs  Ouvrages.      458.  c/«v. 
Mi/û,  fi  les  anciens  Jui&  en  attendirent  en  qua« 

uté  de  Rédempteur.  447.    Voîcz  CMJI. 
'Ifdtth^,  il  7  en  a  peu  danshdifpofitionduConi 
.  de  Droit  Civil,  .  388 

'MUton  {Jean)  Jugement  for  fon  Pârâé&s  perdu,  xa 

&  II 
^Mintf,  manière  dont  on  travailloît  les  Mines  d'au- 
trefois. ^7.  Celles  d'Efpagne  qui  furent  oave^ 
tes  par  Hannibal  fubfiftent  encore»  34.    Mises 
Montagncitfcs.  x8.  o'fitkt. 

!]l^»i/ffv,  portrait  d'un  Miniftre  opulent         411 
ftànillres,  les  premiers  Minifbres  n'agiffent  que  par 
avarice.  414 

Modiration  eft  plus  fouvent  condamnée  comme 
une  fpiblelTe  »  qu'honorée  comme  une  vertu. 
89.  Voicz  Parti 
tâmûytSffnifpicî  à  Rome,  4Ç 
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'lâmmK»  pendu*  198.  Voici  Edtmrd  IlL 
Jdwus  ÇChoméu)  mis  à  mort  fout  Henri  v  IIL  Rof 
d'Angle^erxc.  ^70.  crfmy. 

NA  IL  N  X  Oc  Pcre)  fes  Sirtmt^^  459 

Nativité  ^  jugement  fur  un  Tableta  àéU  Na- 
tivité. 413 
ffâmlhslU  Curiindlâi)  manière  dont  il  s^git  à  Xd^  - 
aard  d^  P,  le  Courayer.xoo^  loui^fiùv^ 

O 

O^  Livfi  T  (PAhH^  fon  Hîfioiri  ai  lUcaâmm 
Tranfinff.  445*455 

Onufhre  Panvinius  cité.  139 

Qr\  différentes  fortes  d-or.  17.   Cômparaifon  cn^ 

tre  1^  foif  de  Vor  &  une  forte  dç  craye.         ^p 
Çrdinathnt  Anglicanes,  contrqverfe  fur  leur  Va* 

Iidité.«  88 

Çrdn  4ft  Bain ,   recherches  fur  fon  origine.  io$ 

^er/mv.  Voiez  Chtvaliirs  du  Bain. 
Prgnnl ,  fon  influence  fur  la  nature  humaine.  415 

à'fidvi»  Cette  palÇon  eft  fort  avantageufe  à  U 

Société»  410 

f^thodoxii  reflemble  ai^x  bonnes,  odeurs  &  en 

quoi  117 

Os,  hiftoire  extraordinaire  d'un  os.  145 

Otto  {fiv$rard)  fes  InfiitHUs  df  Juftinkn.         38^ 

P. 

FAyifc  Voiez  Pierres. 
Palaçras  ou  Palacranas ,  ce  que  veut  dire  ce« 

'ht  3^ 


« 


1 
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Parbmint\  celui  «f  Angleterre  funi[6nim2^  lé  BêB* 

loi 
i'4ralr  ,  réflexions  fhr  Tufi^e  de  la  Parole.  441 

Parti,  pour  faire  fortune  dans  le  monde  «  il  fiiut 
cpoufer  un  Parti.  ...  91 

i^atrkk  (Afr.)  cité.  "  .      ''  '        198 

y4/n»  (Afr.)  fes  Oeuvres.  •  "    '450 

l^rrw,  leur  Autgrité  fur  les  Enfans,    *      439, 441. 
Terrot,  Voiez  Ablaneourt. 
Pirhibetur,  différentes  acceptions  de  re  mot.     81 
Pétrone,    paifage  de  cet  Auteur  édairci.    46  o* 

Jutv, 
Peutinger,  s'il  eft  F  Auteur  de  la  T4M  qui  lui  eft  at- 
tribuée, *  14» 
Pbihfifhiif  fon  ufage  pour  entendre  lesi^difbnne- 
mens  des  Jurifçonfultcs.                               jpi 
Pkrn  de  touche  9  jfon  utilité  dans  les  Mines.        36 
Pierres,  pourquoi  le  Démon  dit  à  J.  C.  de  con^ 
vertir  des  Pierres  en  Pain.                           114 
Pfrckeymher^  fon  Edition  dc.Ptolemée.              17 f 
Pijtoks  d'E/pagm,  ce 'qu'en  difoit'Hcnri'IV.  Roi 
de  France.  *  JS 
>Ai(/^r,  réflexions  fur  ce  fujet.                         Ï14 
Wi«« ,  interpolation  remarquable  qu'on  découvre 
dans  cet  Auteur.  43.  Quelques  paflages  en  font 
expliquez.  41;  ery«ix/.  Ce  qu'il  conte  de  lafom']^ 
iuofité  de  Clcopatre.                                    16 
Pîutarquo  cité.                                             34r,  34| 
Poèmes  de  'Religion^  fDnrl'écueil  de  la  Poëfie  Fran- 
çoife.  9.  Pourquoi  les  Beaux  efprits  François. y 
ont  manqué.  10.  Sannaiar&lelTafleontplus  il- 
lullré  l'Italie  par  ces  Poèmes  qtie  par  leurs  shi- 
jtrcs  produélions,^/rf.              *  *  ' 
pp'ém  s'attribuent  le  droit  de  faoifier  la  vérité  à 

une 


DES  MATIERES- 

une  defietiption  pompeufe.      •  -  tfj 

Pûignan  fe  bat  contre  Mr.  h  Fonluac,        .    .^^ 
Pd»//  extraordinaires  qu'on  voitaupaïsd'Qvcr7Ïfc 

M.  .     138 

P§f$  (AUxandri)  repris.  ...     343 

Pfeaumès,  changemena  qirtb  ont  fuW.  3fO,  Il  y 

en  eut  me  Verfion  Syriaque  avant  ceUe.^- 

tXX,  3.5V;Siies  Titres: des EfeaumcsXontii-. 

^hementlnfpircx.  jji.  ^fuiv.     ,.     ..-  .^. 

PtidiUr,  différente  éducation  des  SèiR  à  Tégard 
de  la  Pudeur.  408.  Si  la  Pudeur  q&  une  Vertu^ 

Pufftndorf  {Samuel)  cité.  .  X9> 

Q- 

.  ■ ,  t  » 

.    .  •  .  •  ■  ,  .    . 

RA  PI  N  (Afr.  </*)  critiqué.  34^, 

BâdtmpfmnYoia.  Meffie. 
li£gwir.  (VAbbé)  trayaille  à  we  Sramwârç  Frf  n- 

çoife.     /     •  4^5 

lleifc^«<jE^tfks)PoèteLdttHatna^  1.37 

Ki^MP,^  remplit  tous  Des  dc^voirs  en  rends^ 

un  témoignage  desintcrcflé.  à  la  Vérité.  107.  £1- 

k  a:  rarement  le  deffus  quand  çUe  fc  trouve  cçi 

conflit  avec  T Ambition.  i&7*    Cproînent  ,eUç 

s'efk  introduite  dans  le  monde».  44a.  Voiez  Pê/T 

,    mis  de  RjAïgifin. .  ^   .  .   .      .    .v 

fj^gion  Ch'rétmn$.^  comment  o.n  peut  favoir  ce  _ 

qu'elle  étoità  fanaiffancc.  14c.  Moiens  dont  \t» 
.   Apdtres:  fe  fervijrent  pour  la  démontrer.  xa^.»%4I9  , 


Q. 
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r 

Mkkâri  m.  Roi  d'Angleterre^  fes  cmaiitet  pcfor 
s'affermir  ibr  le  trôner  loi.  fon  Portrait.      204 

iUr,  reflétions  for  le  Ris.  434-  cr/Sw. 

Èm  éTlfréuh .  lenn  Sacres  étoient  toujours  précé- 
dez de  faaifices.  303 

JtMMMi,  Icot  ancien  Lue.  36 

Mêfi  {G.  Wktêtk  de*)  fon  CàUmi  de  Pêrifâks  dis 
eU0mnèUBjlr$s.  iti.  Jugement  de  Vix.BéuUit 
te  cet  OuTragei  ut 

& 

SAc  oaà  Loixjurifconfulteainfi  apéllé»39i 
SMmfcis.  Voiez  Bm  d^Iftàil. 
Sâtiwau»,  maladies  dans  lesqueUes  eÉe  eft  pro- 
nre*  ^6g 

Um$  n'eft  point  lin  exaement:  recberches  te 
'  ft  nature.  ^6^.  tyfmv.  Ses  Ufages.  zyorèr  /sm 

8t  175.  &fmv^  Voiei  AviugU, 
ÈtmtêMJéig  inftmment  4e  Mufiqae  ainfi  nommé. 

temi^^Hiftoire  de  &  conduite  quand  il  fut  envoie 
pour  oilidfe  lé  Rod  David.  z86^  295.  o'fiûué 
Raifonnemens  là-defius.  iM.  &  300.  e^fmv, 

Sâmfézar.  Voîez  Poéma  di  tiMligiom 

Smisfââtiênftcfrt,  remarques  fur  fes  effets  danl 

'    quelques  aniinaui^  419.  ^fmvi 

Sâ'éd^  réflexions  fur  fon  Detrônçment<r  ji; 

Séumâifê  i  fon  Jugement  fur  Pline.  7 

Smtrm\jayiêt)f9iiûaAiMci  qui  le  regardent.  179, 
180»  iSi.c/ittv.  3i8«eryiiiv.fc3zi.o*yj»tr. 
îotkCûuMfmii  28^ 

SiktndUr  {Mr.)  cité.  360 

SiMtimêms  r#fiM, quand  M  les  dio^ue^  ÈtÛt  l^ap- 
pttia  for  des  raifons  daitçs.  150 
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SêfpmSf  û  la  falive  humaine  les  tue.  ifjf 

Servit t  fes  Edittons  de  PtiUmég.  175»  1769X79,  St 

conduite  dans  F Accufatioi^  qu'on  lui  intente  ait 
^  fujet  d'une  Defrription  de  la  Judée.  172,176,180^ 
^M»ii«/#, origine  de  ce  termes  44,  Voiez  XéfifiêXm 
symfhomif  étymdiogie  de  ce  mot.  354 

^tnuUn  &  di^fimdarê ,  figaî&catioft  iti  ces  deux 
.  mots*  ipo 

ibv0p  (GùùVuh)  fa  Difirtatm /kr  U  fif^ta^  d$$ 

EmpiTiurs  icc.  Il« 

sUam  (Mr.)  erreurs  de  fidt  fur  Ion  dui»tre.  13c 
Sûchfé.  Voici  Homnn. 
^^n^f^  {Mr.)  fon  Livre  de  yExalUnm  &  dk 

rx^Piffi  êir  aneimms  MêdMOis.  3^ 

^mues  ior.  bon  mot  d*un  foUal  Romain  au  fu* 

jet  d'une  Statue^  ^8 

5IWJW  (GottMf)  fon  hftr^iumm  À  tS^firifêZi$t$^ 
,  r4Îre&c*  jjj| 

Zifèfiêhvp  &  Xyfi/InAJIi  différence  de  ces  mocs^  4% 

•■•■■•■      T.     ■      •         •       .• 

^Abac,  màuraïs  effets  U  tsSM  de  cetta 
X    plante  dans  de  différentes  rençontfes^  »^ 

X4jf<  (2fV  Voiez  Poims  àf  Bs^wn. 

Tourrril  {Air.  d$)  fa  Traduâion  de  Demofiliene; 

TradM&eurs^  compares^  à  des  laquais»  460»  Voiit 

TrddMRêQm^ 
TradttâSûks,  goût  qu*îl  fiiut  avoir  pour  y  rfttffir, 

l>ih9mên^  fuccès  qùTfl  a  eu  dahs  la  compilation 
jdu  Corps  de  Droit  Romain.  388.  o'fmv. 


^ 
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^  .    -         J  • 

ULex,  forte  d'arbriiTetu.  .        32  &  33 

VnigiMitHs.  V<An  Ccnfiituttûn. 
Ifmmt  ion%  de  terre  aitïfi  nomméel  32 

Ifiwi^r,  antiquité  "éç  fbn  Eglife  X^atboHqtie-Ro- 
maiftc.  <î.  Si  elle  eft  rcdnité  k  Féiat  d*ùne  fini- 
pie  Miffion  :  raifonnemcns  là-dcifu$.   5  r,  55, 57 


».  »•  « 


♦tRg^ce  eM  X43' 

y  Vérité^  fi  Ton  doit  s'y  attacher  danskPein- 

^tti^C^naiîfd  ^e  interfère  avec  Ta^réable.  423; 

On  n'eft  gas  toujours  obligé  de  dire  toute  1^ 

h^ix.  d$  Religion  font .  fufceptibles    de  beautez 
:.  rPô^Jtiqttes.  ^  't  '-;..•    ^  ç 

VtrtH$  Momies  ^  leur  or^ne  félon  quelques-uns. 
'  40Ç.  crfuiv. 

ViaArgintea^  chemin  ainfî  apellé.  138 

K^i  dans  qùÂ  fens  on  yeut  dire. que  les  Vices 
r   pardt&lkflIbbnA  félicité  publique.        •    42^ 

p  o  L  s  T  d  N  (Thomas)  fa  manière  d'interpréter 
'  eequelesEvangclfftes  rapportent  desMir^ 
d^s  de  N,S.  148.  Voiei  4//tf«r/#. 

•         ' 

Ti»  de  la  fdbhf. 
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